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AVIS. 

Le  Jîx'iemc  Recueil  paroitra  incejfimment  ,  il  contiendra  la 
quatrième  Partie  du  premier  Recueil,  &  la  fuite  de  la  troifieme 
Partie  du  fécond.  Le  feptieme  fuivra  de  près. 

Les  Pcr formes  qui  ont  bien  voulu  jufqu'à  préfent  nous  en- 
voyer des  Riflcxions  propres  à  nous  diriger  dans  cette  intérejfante 
entrcprife.,  ainfi  que  des  Pièces  p:lcieufes  qui  nous  manquoic/it , 
font  priées  de  vouloir  continuer  à  nous  en  faire  part ,  &  de  les 
adreffer  à  Mr.  Lemaire,  Imprimeur- Libraire  à  Bruxelles,  6"  à 
Mr.  J.  J.  Tutot,  Imprimeur  -  Libraire  à  Liège. 

Apres  timpre£wn  de  cette  intérejfante  Coilcéîicn ,  nous  donne- 
rons ^  comme  nous  l'avons  promis^  une  Table  par  ordre  de 
Matières ,  qui  rapprochera  tous  Us  Articles  qui  ont  rapport  les 
uns  avec  les  autres  ^  &  les  Fronùfpices  qui  devront  commencer 
chaque  Volume.  Il  fera  f*âle ,  par  ce  moyen ,  de  rapprocher 
tous  les  Recueils  ,  en  féparant  La  Partie  Ecclcjîaftique  d'avec 
la  Civile  ;  les  fîgnatures ,  les  rédames  &  les  jolio  des  pages 
feront  une  indication  pour  tordre  de  chaque  Reiueil. 


AVIS   AU    RELIEUR. 

Ce    cinquième  Recueil    doit   commencer    par   la 

Feuille  A-j--]",  jufques  &  y  compiis  la  petite  Table. 
On  fera  fuivre  le  Faux -Titre  :  Suite  de  la  troifieme 
Partie  du  premier  Recueil ,  &  la  (ignature  L  **  z  , 
jufqu'à  b  fin,  avec  la  grande  Table  des  Matierej, 


TROISIEME  PARTIE 


D  U 


SECOND  RECUEIL. 
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RECUEIL 

DES 

REPRÉSENTATIONS, 

PROTESTATIONS 

ET  RÉCLAMATIONS 

/?  E  tous  les  Ordres  de  Citoyens ,  dans  les  Pays-Bas 
Catholiques  ;  au  fujtt  des  Infractions  faites  à  la 
Confîitution ,  les  Privilèges  ,  Coutumes  &  U fasses  de 
la  Nation ,  &  des  Provinces  refpeclivcs. 

On  y  a  joint  la  Joyeuse  Entrée,  avec  Tes 
Additions,  &c. 


Il  y  a  pourtant  une  chofe  que  Von  peut  quelquefois  oppefer  à 
la  volonté  du  Trinct  ;  c'cfl  /«  Religion.  Les  Loix  de  la, 
Religion  font  d'un  précepte  fupéri,ei,r  ,  parce  qu'elles  font 
données  Jur  la   tête  du   Prince    comme  fur  celle   des   Sujets. 

MONTESQ.  Efprit  des  Loix  ,  L.    III  ,    c.    X. 
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LETTRE 

Des  Chanoines  de  la  Métropole  Je 
Malines  ,  à  Mejfeigneurs  les  Etats  de 
Brabant  (a'). 


L 


Messeigneurs, 


E  courage  ferme  &  confiant  avec  lequel  Vos 
Seigneuries  viennent  cle  prendre  la  dëfenle  des  Droits 
&  de  la  Liberté  de  vos  Concitoyens ,  qui  étoient  fi 
énormément  léfés ,  &  les  efforts  généreux  que  vous 
avez  faits  pour  les  rétablir,  &  qui  ont  été  couronnés 
du  plus  heureux  fuccès  ,♦  fondé  fur  l'efpoir  d'un  re- 
dreflement  total  &  complet,  nous  font  prendre  la 
refpeiflueufe  liberté  de  nous  adreifer  à  Vos  Seigneu- 
ries ^  &  de  leur  donner  part ,  que  nous  nous  fommes 
cru  oljligés  d'adreffer  à  Leurs  AltefTes  Royales  une 
R.epréfentation  refpe6lueufe ,  dont  nous  avons  l'hon- 
neur de  joindre  ici  la  copie  ,  pour  obtenir  la  ref- 
tauration  des  infraftions  graves  ck  multipliées  f^iites 
aux  Droits ,  Franchifes  &  Prérogatives  de  nôtre  Cha- 
pitre :  &  vu  l'abfence  prolongée  de  notre  digne  Chef 
le  Cardinal- Archevêque  ,  aux  Droits  duquel,  de  même 
qu'à  ceux  de  tout  le  Clergé  du  Diocefe,  pluiieurs attein- 
tes violentes  ont  été  portées ,  nous  croyons  que  le 
Chapitre  Métropolitain  efl  dan.s  l'obligation ,  &  con- 
féquemment  a  le  droit  d'en  réclamer  la  réintégra- 
tion. Comme  le  Diocefe  de  Malines  comprend  toute 
l'étendue  de  cette  Province  ,  &  s'étend  notablement 


(c)  La  même  Lettre  a  été  adrejfée ,  fauf  les  chan^emens  né- 
cejfaires ,  à  Mejfeigneurs  lis  Etats  de  Flandre  ,  &  a  MeJJicurs 
les  Etats  de  Malines. 
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tant  dans  le  Brabant  que  dans  la  Flandre  ,  nous  avonî 
l'honneur  de  prendre  norre  recours  refpe6lueux  vers 
Vos  Seigneuries,  &  d'iinplorer  leur  protection  pater- 
nelle. Vous  avez  accueilli ,'  Meffeigneurs  ,  avec  tant 
de  bonté ,  tous  vos  Concitoyens  ,  qui  fe  font  adreffés 
à  vous  comme  aux  Pères  les  plus  tendres  de  la  Pa- 
trie ,  pour  obtenir  par  votre  puiiTante  médiation  la 
réparation  de  leurs  Droits  violés ,  nous  efpérons  que 
vous  recevrez  de  même  l'humble  fupplication  que 
vous  adreffe  votre  Eglife-Mere  ,  &c  que  vous  \m 
obtiendrez  le  redrelTement  partait  des  griefs  expofés 
dans  notre  Repréfentation. 

En  attendant  avec  une  pleine  confiance  cette  fa- 
veur de  la  piété  de  Vos  Seigneuries  ,  nous  avons 
l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  les  plus  refpec- 
tueux  , 

Messeigneurs  , 

De    Vos  Seigkeuri es  , 

Les  très-humbles  &  trcs-obéiïïans 
Serviteurs  ,  les  Prcvôt  ,  Doyen 
&  Chapitre  de  la  Métropole  de 
Malines. 

Mallnes  ,  le  zG  Juin  lySj, 

Par  Ordonnance.  (Etoit  (igné  )  J.  L.  J.  PoNTHîEUR.F 
DE  BerLAERE  ,  Chan.  Grad.  Kob.  &  Secret, 
du  Cliapitre  Métrop. 

A  Mefleieneurs  les  Etats  de  Brabant. 
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REMONTRANCES  du  Chapitre  de  la 
Métropole  de  Malines  ,  à  Leurs  AUejjcs  Royales 
les  Sèrcnï(Jîmes  Gouverneurs  -  Généraux  des  PayS' 
Bas .  &c.  &c.  &c. 


j 


L 


Madame,    Monseigneue., 


E  S  Prévôt ,  Doyen  &  Chapitre  de  la  Métropole 
de  Malines  ,  prennent  la  reipeétueufe  liberté  de  s'a- 
drefler  à  Vos  AlteiTes  Roj^ales  ,  pour  les  prier  de 
daigner  faire  parvenir  au  pied  du  Trône  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  notre  gracieux  Souverain  ,  les  juftes  plaintes 
que  les  infraftions  criantes  &:  multipliées ,  faites  aux 
Droits,  Franchifes,  Ufages  &  Coutumes  les  plus  lé- 
gitimes ,  tant  du  Chapitre  que  du  Clergé  en  général 
de  tout  le  Diocefe  de  Malines  ,  les  obligent  de  .lui 
porter ,  les  fuppliant  de  faire  cefTer  par  elles-mêmes 
provifionnellement   ces  mêmes  infra6tion<;. 

Nous  ne  reilentions  pas,  Séréniffin-ies  Gouverneurs- 
Généraux  ,  avec  m.oins  de  peine  &c  de  douleur  que 
les  autres  corps  des  Provinces  Belgiques  qui  ont  élevé 
la  voix  ,  les  vexations  continuelles  qui  fe  fuccédoient 
fans  relâche  ,  6c  nous  jettoient  dans  un  abattement 
complet  ;  &  nous  attendions  avec  l'impatience  la 
plus  vive  le  retour  de  notre  Chef,  Son  Eminence 
le  Cardinal -Archevêque  ,  qui  nous  avoit  fait  efpé- 
rer  que  nous  le  reverrion.s  peu  après  Pâques  ,  pour 
réclamer  par  fon  organe  les  torts ,  dont  nous  avcn^ 
à  nous  plaindre  ;  mais  voyant  que  ce  retour  annoncé 
pKifieurs  fois  comme  prochain  ,  fe  diffère  de  plus  en 
plus ,  &:  craignant  avec  raifon  ,  que  notre  filence  ne 
foit  envlfagé  comme  une  approbation  tacite  des  in- 
fractions de  nos  Droits  &  de  ceux  du  Clergé  du 
Diocefe ,  nous  croyons  que  nous  nous  rendrions 
coupables  de  négligence  6c  de  prévarication  ,  <i  nous 
différions  plus   long  -  teins  de  parler ,  ê>c  d'implorer 
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avec  îe  plus  profond  reipeci:  la  iuflice  de  Vos  Aî- 
Tefles  Royales  ,  afin  qu'elles  daignent  faire  redrelîer 
entièrement  les  griefs  que  nous  aurons  l'honneur  de 
leur  expofer. 

Mais  en  expofant  les  griefs  qui  nous  regardent 
particulièrement,  nous  nous  croyons  obligés  en  mê- 
me tems  ,  Séréniffimes  Gouverneurs-Généraux  ,  d'y 
joindre  ceux  qui  regardent  fpécialement  les  Droits 
de  notre  Archevêque ,  &.  en  général ,  ceux  de  tout 
le  Clergé  du  Diocefe. 

Car  fi  le  Droit  commun  fait  un  devoir  particulier 
aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  ,  de  veiller  à 
ce  que  l'Evêque  ne  fafl'e  &  ne  permette  aucune  alié- 
nation de  quelque  chofe  confidérable,  qui  appartienne 
à  l'Eglife  ;  Ci  l'Evêque  eft  obligé  dans  les  affaires  de 
grande  importance  de  prendre  l'avis  de  fon  Chapitre 
avant  de  le  déterminer  ;  enfin  fi  toute  la  Jurifdidioii 
Epifcopale  &  tous  les  Droits  du  Siège ,  dès  qu'il  eft 
vacant  ,  partent  au  Chapitre  Cathèdral ,  qui  en  eft 
entre-temps  le  Dépofitaire  ,  chargé  très -étroitement 
de  les  conferver  dans  toute  leur  intégrité  ,  pour  les 
tranfmettre  fans  la  moindre  altération  au  nouvel  Evo- 
que; le  Chapitre  de  la  Métropole  de  Malines  ne  re- 
gardera-t- il  pas  comme  un  de  fes  devoirs  les  plus 
indifpenfables  ,  celui  de  réclamer  dans  ce  moment  le 
redreffement  des  infraèlions  notoires  6^  évidentes  , 
faites  aux  Droits  les  plus  précieux  5c  les  plus  effen- 
tiels  de  l'Epifcopat  ?  Infra61:ions  qui  furpaiîènt  infini- 
ment toute  aliénation  ;  Infractions  ,  auxquelles  l'Ar- 
chevêque même  ne  pouvoit  jamais  ,  même  quand  il 
l'eût  voulu  ,  confentir  fans  l'avis  de  fon  Chapitre  ; 
înfra(R:ions  ,  enfin ,  contre  lefquelles  notre  digne  Pré- 
lat ,  par  fon  èloignement  &:  par  le  défaut  de  con- 
noiffance  des  circonflances  aftuelles ,  ne  peut  par  lui- 
même  réitérer  les  réclamations  vigoureufes  cpi'il  a 
déjà  adreffées  ci-devant  à  Sa  Majeflé  Se  à  Vos  Altef- 
lès  R.oyales. 

Nous  ferons  donc  ,  Sérènilfîmes  Gouverneur";-Gé- 
nèraux ,  l'organe  de  notre  Uluihe  Chef  dans  ces  cir- 
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confiances  favorables ,  où  Vos  AltefTes  Royales  vien- 
nent de  déclarer  que  les  Infraélions  faites  aux  Droits, 
Francliifes ,  Privilèges ,  Chartres ,  Coutumes ,  Ufages 
&  autres  Droits  quelconques  publics  &  particuliers  , 
feront ,  fans  limitation  ni  exception  aucune ,  de  fuite 
redreffées,  &  nous  réclamerons  ,  avec  la  plus  ferme 
confiance  d'être  exaucés,  la  reftauration  de  nos  Droits, 
Coutumes  &  Ufages  violés  :  Droits ,  Coutumes  ,  Ula- 
ges  qu'a  aiTuré  irrévocablement  le  ferment  folemnel 
prêté  dans  notre  Eglife  Métropolitaine  fur  les  Saints 
Evangiles  par  les  SéréniiTimes  Princes  Albert  6>c  Ifa- 
belle  ,  nos  pieux  Souverains  ,  le  5  Décembre  de  l'an 
1599  ,  que  nous  joignons  ici  par  Copie  fous  la  let- 
tre ^ ,  &:  qui  a  été  enfuite  confirmé  par  le  ferment 
inaugural  de  tous  les  Souverains  qui  leur  ont  fuccédé. 

Muni  d'une  garantie  auffi  fûre ,  nous  entrons  en 
détail  fur  les  différens  points ,  dans  lefquels  les  droits 
de  notre  Archevêque,  les  nôtres  &  ceux  de  tout  le 
Clergé  du  Diocefe ,  ont  été  enfreints. 

Nous  prions  Vos  AlteiTes  Royales  de  ne  pas  per- 
mettre que  le  Tribunal  de  l'OfÉcialité ,  établi  dans 
ce  Diocefe,  foit  entamé  dans  la  moindre  chofe.  Sans 
ce  Tribunal ,  il  ne  feroit  pas  poffible  aux  Evêques 
de  maintenir  &  de  conferver  l'ordre  &  la  difcipline 
Eccléfiaftique ,  un  de  leurs  devoirs  les  plus  eflentiels. 
Ce  Tribunal  efl:  en  ufa^e  dans  toute  l'Eglilè  Catho- 
lique ;  jl  eft  avoué  par  les  Conciles-Généraux  &  par 
les  Synodes  particuliers  de  ces  Pays  ;  il  a  été  main- 
tenu de  tout  tems  dans  fes  Droits,  Privilèges,  Fran- 
chies &:  Libertés  par  nos  auguftes  Souverains ,  comme 
il  confte  par  différens  Concordats ,  tant  entre  les  Prin- 
ces de  ce  Pays ,  &  les  Evêques  de  Liège  &  de  Cam- 
bray,  qu'entre  les  Evêques  &  différentes  Villes  de  ces 
Provinces ,  notamment  par  le  Concordat  du  10  Mars 
1541  ,  &:  il  eft  particulièrement  reconnu  lors  de  la 
Joytufc  Entrée  en  Brabant ,  où  le  Serment  qui  fe 
prête  dans  l'Eglife  de  Ste.  Gudule  à  Bruxelles ,  entre 
les  mains  de  l'Archevêque  de  Malines  ,  doit  être 
prélu  par  fon  Officiai. 


(  Il  ) 

En  iiififtant  f'.r  la  confervation  de  ce  Tribimal 
dans  toute  Ibn  intégrité,  nous  croyons  devoir  récla- 
mer auiTi  celle  des  Juges  Synodaux  établis  &  en  u(age 
dans  ces  Pays  depuis  un  tems  immémorial  ;  &:  iî 
nous  avouons  volontiers  qu'il  convienne  ,  qu'il  loit 
rait  une  réforme  lalutaire  dans  le  nombre  des  (en- 
tences  de  ces  Juges  ,  requis  pour  meitre  fin  à  l'ap- 
pel,  nous  penions  avec  raifon  ,  que  la  juflice  exige, 
qae  le  Souverain  Ponrit'e  ,  TArchevcque  &:  le  Cha- 
pitre Métropolitain  y  interviennent. 

Nous  demando!is  aufil ,  que  la  Jurifdi^lien  de  no- 
tre Chapitre  ibit  maintenue  dans  Ton  entier  :  cette  Ju- 
rifdiélion  il  l'exerce  lur  Tes  Suppôts  tant  en  matière 
civile  que  criminelle  ;  elle  lui  eit  affurée  par  Ls  titres 
les  plus  authentiques ,  nommément  par  le  Concordat 
paflé  entre  Pierre ,  Evéque  de  Cambray ,  Se  le  Cha- 
piti-e  de  Cambray  d'une  part ,  &  le  Chapitre  de  Ma- 
lines  d'autre  part,  l'an  1365,  dont  nous  joignons 
copie  fous  la  Lettre  B.  Elle  lui  a  été  encore  con- 
firmée par  fentcnce  arbitrale  du  15  Janvier  15  31  , 
félon  l'extrait  ci-joint  fous  la  Lettre  C.  Le  Chapitre 
a  été  jufqu'ici  en  pleine  poffeflion  de  cette  préro- 
gatire. 

Mais  l'objet  qui  nous  tient  le  plus  au  cœur,  parce 
«ju'il  efl:  le  plus  important  pour  la  coniérvation  de  la  Re- 
ligion Catholique  &  de  la  régularité  du  Clergé  dans  ces 
Provinces ,  c'eîl  la  reftitution  pleine  oc  entière  du  Séini- 
iiaire  Archi-Epifcopal  de  Malines  ,  dont  la  Conftitu- 
tion  vient  d'crre  élDranlée  jufques  dans  fes  fondemens 
par  l'Edit  du  16  Octobre  dernier,  qui  a  eu  des  fui- 
tes fi  alarmantes  :  fouffrez ,  Séréniflimes  Gouverneurs- 
Généraux  ,  que  nous  entrions  ici  dans  quelque  détail 
pour  la  confervation  d'un  fi  louable  Inftitut,  qui  a 
coûté  tant  de  peine  aux  Pères  du  Concile  de  Trente 
pour  trouver  les  moyens  efficaces  de  le  voir  établi 
dans  tous  les  Diocefes  de  la  Chrétienté  ;  pour  l'é- 
latelifTement  duquel  les  Evéques  n'ont  enliiite  rien 
épargné  ;  q«e  tous  nos  Archevéq'.ies  ont  dans  tous 
les  tems  aitecLior.né  le  plus  tendrement ,  commç  l'ef 


poir  5;  la  reflburce  la  plus  lûre  du  Mlnlftere  Eccl©* 
iialhque. 

Le  Concile  de  Trente  ,  publié  dans  ce  Pays  après 
les  délibérations  les  plus  mûres  avec  toutes  les  iblemni- 
tés  reqaifes  ,  fait  particulièrement  Loi  d'état  fur  cet 
objet  :  dans  les  reftri3:ion?  que  les  Tribunaux  Sé- 
culiers ont  jUgé  convenir  d'ajouter  lors  de  la  publi- 
cation ,  ils  ont  fait  mention  fpéciale  du  loin  que  ce 
Saint  CorK:ile  commet  aux  Evêques  d'établir  des  Sé- 
minaires pour  Tmilitution  des  jeunes  gens  dans  les 
Sciences  ÈccléfiAîliqaes ,  fans  limiter  fur  ce  point  autre 
chofe  ,  que  ce  qui  avoir  rapport  aux  incorporations 
des  Bénéfices  de  Patronat  laïc ,  laiflant  aux  Evêques 
fur  toutes  les  awtres  difpoiiiions  de  cette  vénérable 
Affemblée  toute  l'autorité  qu'elle  leur  accorde. 

Les  Pères  de  ce  Saint  Concile  favoient  par  expé- 
rience combien  il  importe ,  pour  obtenir  le  but  natu- 
rel de  ces  inftitutions  ,  que  la  direction  entière  des 
Séminaires  ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  !'-  fpiri- 
tuel  ,  foit  confiée  aux  foins  d'is  Evêques  ,  aidés  par 
quelques  perfonnes  du  Chapitre  Cadiédrai  &  du  Clergé, 
félon  qu'il  y  efl  ftatué  ;  ils  voyoient  la  nécelîiré  qu'il 
y  avoit  d'établir  ces  pépinières  Je  jeunes  Clercs  dans 
le  lieu  de  la  réfidence  des  Evêques,  6>c  m.ême  près 
de  l'Eglife  Cathédrale,  û  la  chofe  éroit  poflibie ,  afin 
que  ces  Elevés  étant  affiduement  fous  leurs   yeux , 
ils  pufient  juger  par  eux-mêmes  de  la  folidité  de  leur 
vocation  à  l'état  clérical  ;  être  raiTurés  fur  la  régu- 
larité de  leur  conduite;  fuivre  de  près  par  des  exa- 
mens fréquens  ,  auxquels   ils  pufTent  affifler  en  per- 
fonne,  leurs  progrès  dans  les  Sciences  Eccléfïaftiques  ; 
connoître  à  fond  leurs  talens,  &:  les  employer  en- 
fuite  ,  pour  la  plus  grande  utilité  de  leurs  Diocefes , 
aux  fondions  auxquelles  ils   les  jugeroient   les    plus 
propres. 

En  réclamant  a^^ec  tant  d'ardeur  les  Droits  de 
notre  Archevêque  &  les  nôtres  fur  le  Séminaire  Ar- 
chi-Epifcopal ,  en  infiilant  fermement  fur  ce  qu'il  foit 
rétabli  fur  le  même  pied  où  il  étoit  il  y  a  neuf  mois. 
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nous  fommes  très-éloignés ,  Séréniflîraes  Gouverneurs- 
Généraux,  (le  vouloir  improuver  l'enfeignement  des 
Sciences  Eccléfiaftiques ,  dont  l'Univerfité  de  Louvain 
(cette  Ecole  fi  juflemcnt  célèbre  jufqu'à  l'époque  fa- 
tale qui  Ta  mile  n'a  guère  à  deux  doigts  de  la  ruine) 
s'efl  acquittée  avec  tant  de  gloire  :  nous  lui  devons 
trop  de  reconnoiflance  pour  les  Sujets  favans  &  pieux  , 
qu'elle  n'a  cefle  de  procurer  jufqu'ici  à  notre  Cha- 
pitre &:  au  jClergé  de  tout  le  Pays ,  pour  ne  pas  dé- 
fîrer  avec  le  plus  vif  empreffement  Ion  rétabliiîement 
complet 

C'eft  de  cette  fameufe  Univerlîté  que  font  pris  or- 
dinairement les  Profefleurs  du  Séminaire  Archi-Epif- 
copal  ,  qui  y  enfeignent  la  même  Doctrine  ,  qu'ils 
ont  reçue  de  cette  Ecole  li  eftimée  dans  tout  le  monde 
Catholique. 

Mais  nous  fommes  intimement  convaincus  ,  qu*ou- 
tre  l'enfeignement  de  la  Théologie  dans  les  Univer- 
fités  ,  il  en  faut  un  particulier  dans  les  Séminaires 
Epifcopaux.  On  doit  traiter  dans  les  Univerlités  les 
matières  Théologiques  dans  toute  leur  étendue  ;  ces 
corps  font  en  quelque  manière  les  répertoires  de  toute 
la  fcience  ;  c'eft  là  qu'il  faut  former  des  hommes  qui 
foient  armés  de  toutes  pièces  &:  toujours  prêts  à  dé- 
fendre viftorieufcment  l'Eglife  contre  les  attaques  li- 
vrées aux  vérités  précieufes  de  la  révélation  par  les 
Hérétiques  &  les  Incrédules  ;  c'eft  là  enfin  que  doi- 
vent fe  former  les  Dofteurs  &  les  ProfefTeurs,  qui 
poRedent  cette  fcience  dans  toute  fa  plénitude ,  pour 
l'expliquer  enfuite  à  ceux  qui  n'ont  ni  le  tems  ni  la 
capacité  pour  l'étudier  fi  profondément. 

C'eft  cette  dernière  railon  qui  rend  l'enfeignement 
particulier  des  Séminaires  Epifcopaux  abfolument  né- 
celTairc.  Pour  être  un  Miniftre  zélé  &  fuffifamment 
inftruit,  il  ne  faut  pas  être  un  profond  Théologien  ; 
fouvent  même  les  connoiflances  étendues  qui  s'ac- 
quièrent par  des  études  opiniâtres  affoibliflent  trop  la 
fanté  pour  foutenir  les  travaux  pénibles  &  fatigans 
du  Mimftere  Paftoral  ;  de  plus  les  Evêqucs  ne  peu- 
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vent  pas  attendre  le  tems ,  que  leurs  Clercs  devroient 
employer  clans  les  Univerfités  pour  finir  leur  Cours 
entier  de  Théologie  :  ils  tn  ont  befoin  plutôt  ,  pour 
remplir  les  différens  portes  de  leur  Diocelè  ;  Cv  pour 
tout  dire ,  les  génies  médiocres  ,  qui  ne  peuvent  pas 
fuivre  les  leçons  Théologiques  des  Univerfités ,  ou  il 
faut  épuifer  la  matière  ,  ne  font  pas  ,  de  l'aveu  de 
tous  les  Evoques ,  les  Sujets  les  moins  zélés,  les  moins 
habiles  aux  fondions  pailorales  & ,  qui  produifent  les 
moindres  fruits  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

L'inftituteur  du  Séminaire  Archi-Epifcopal  de  Ma- 
lines  ,  le  Grand  Hovius  ,  étoit  intimement  convaincu 
de  ces  principes  ,  en  lailTant  par  fon  teftamenr  de 
l'année  1619  ,  fous  la  direéUon  concurfive  de  l'Ar- 
chevêque &  du  Chapitre  Métropolitain  ,  comme  il 
confte  par  l'extrait  ci -joint  fous  la  lettre  D  ,  tout 
fon  bien  patrimonial  au  Séminaire  qu'il  avoit  érigé  :  û 
eut  foin  d'appofer  pour  condition  ,  que  dans  le  cas 
que  ce  Séminaire  fût  transféré  ou  fupprimé  ,  ces 
biens  paiTeroient  à   (es  héritiers  légitimes. 

C'eft  auffi  au  Séminaire  exiftant  à  Malines  ,  que 
pluiîeurs  Particuliers  qui  étoient  Membres  de  notre 
Chapitre  ,  &:  particulièrement  le  Cardinal  d'Aliace 
notre  Archevêque  ,  d'heureufe  mémoire  ,  ont  légué 
leurs  biens  pour  les  jeunes  gens  qui  y  feroient  élevés  : 
plufîeurs  d'entre  eux  ont  appofé  la  condition  expreffe, 
qu'en  cas  qu'il  furvînt  dans  la  fuite  quelque  change- 
ment confidérable  au  Séminaire  ,  leur  fondation  i'ùt 
affignée  à  un  autre  objet  défigné  dans  les  A^les  des 
fondations. 

Le  Clergé  de  Saint  Rombaut ,  lors  de  l'éreélion  de 
l'Archevêché  ,  n'étoit ,  de  l'aveu  môme  du  Souverain 
de  ce  tems-là,  nullement  doté  fuffifàmment  pour  une 
Eglife  Métropolitaine  :  auffi  Philippe  II  notre  Sou- 
verain s'engagea  à  le  doter  convenablement  :  cette 
promefle  cependant  n'a  jamais  eu  fon  effet  ;  toutefois 
le  Clergé  a  tâché  en  tout  tems ,  aidé  par  les  libéralités 
de  (qs  Archevêques  Si  par  le  zèle  des  Séminariftes  , 
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<i*entretenir  l'éclat ,  Id  pompe  &  la  décence ,  qu'exige 
l'Office  Divin  dans  une  Eglile  Cathédrale. 

En  effet ,  fans  la  multitude  des  Séminariftes  ,  quî 
font  obligés  d'affiiler  les  Dimanches  &  les  Fêtes  aux 
Offices  de  la  Métropole ,  il  ne  feroit  pas  poffible ,  vu 
le  petit  nombre  du  Clergé  ,  d'y  célébrer  l'Office  Di- 
vin avec  la  Solemnité  convenable  à  la  Mere-Eglife  , 
le  modèle  de  toutes  les  Eglifes  du  Diocefe  :  fans 
parler  ici  de  l'utilité  que  ces  mêmes  Séminariftes  en 
perçoivent  par  le  refpe(51:  intime  que  ces  Cérémonies 
auguftes  leur  infpirent  pour  les  Myfteres  fublimes  de 
notre  Sainte  Religion  ,  ni  des  léchons  pratiques  qu'ils 
y  reçoivent  en  s'exerçant  continuellement  dans  les 
fondions  du  faint  Miniftere. 

Enfin  fi  l'on  ôte  à  la  Province  de  Malines  la  ref- 
fource  qu'elle  trouve  dans  le  Séminaire  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  Paroiffes  de  la  Ville  &;  des  endroits 
voifins  ,  il  faudra  augmenter  confidérablement  &  à 
grands  fraix  ,  le  nombre  des  Eccléfiafiiques  parti- 
culiers. 

Nous  nous  flattons,  Séréniffimes  Gouverneurs-Gé-* 
néraux  ,  que  ces  raifons ,  jointes  à  celles  ,  que  notre 
Archevêque  a  expofées  dans  fa  Repréfentation  pour 
la  confervation  de  fon  Séminaire  ,  feront  plus  que 
fuffifantes  ,  pour  déterminer  Sa  Majefié  à  conferver 
dans  fon  état  primitif  le  Séminaire  établi  dans  ©ette 
Ville. 

Les  Droits  de  notre  Archevêque  ont  été  encore 
grièvement  léfés  par  l'Edit  du  i6  Juin  de  l'année 
dernière  ,  qui  prefcrit  une  nouvelle  forme  de  Con- 
cours pour  les  Bénéfices -cures  :  les  difpofitions  du 
Concile  de  Trente  fur  cette  matière  font  en  plein  ufage 
dans  ce  Diocefe ,  les  Archevêques  s'en  font  toujours 
prévalus ,  ils  ont  jbutenu  pour  la  confervation  &  pour 
le  maintien  de  leurs  Droits  ,  à  cet  égard ,  plidieurs 
procès  difpendieux  ,  oii  ils  ont  triomphé  ,  &:  c'efi: 
enfuite  de  ces  Droits  falutaires ,  qu'ils  jouifient  du  pou- 
voir heureux  de  donner  à  leurs  E)iocéfains  des  Pafieurs 

inftruits , 
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înftrults  ,  morlgérés  5c  expérimentés  dans  le  Miniflero- 
Paftoral. 

Nous  ne  pouvons  fans  gémir  nous  rappeller  le  fou- 
venir  douloureux  des  torts  qui  ont  été  faits  aux  Droits 
les  plus  facrés  &:  les  plus  importans  de  TEglife  Ca- 
tholique ,  par  les  divers  Edlts  relatifs  aux  mariages 
<ïes  Sujets  Catholiques  de  Sa  Majefté  ,  &:  nommément 
par  celui  du  z8  Septembre  ij'S^  :  &:  pour  ne  pas  entrer 
ici  dans  des  détails  qui  nous  mene^oiint  trop  loin  , 
nous  nous  référons  aux  preuves  viftorieufes,  qui  éta- 
bliflent  dans  tout  leur  jour  les  infractions  de  ces  droits 
&  les  inconvéniens  qui  en  réfultent ,  expofées  am- 
plement dans  les  Repréfentations  de  notre  zélé  Ar- 
chevêque ,  6c  des  Vicaires -Généraux  du  Siège  pour 
lors  vacant  de  l'Eglife  d'Anvers  ,  préfentées  à  Vos 
Alteflés  Royales  enluite  de  cet  Edit. 

Nous  nous  croyons  aufTi  obligés  de  fupplier  Vos 
Alteffes  Royales  ,  d'ordonner  que  la  Lettre  adreffée 
à  notre  Archevêque,  en  date  du  13  Mai  1786,  relative 
à  ce  même  Edit ,  contre  laquelle  tous  les  Evêques  &: 
tout  le  Clergé  ont  réclamé  ,  foit  fupprimée  &:  refte 
fans  aucun  effet. 

Nous  demandons  auiTi  inftamment,  que  les  infrac- 
tions faites  aux  Droits  &:  à  la  Difcipline  de  l'Eglife 
Catholique  par  les  différens  Décrets  relatifs  à  la  to- 
lérance des  Proteflans ,  foient  redreffées  félon  les  Loix 
&  Coutumes  en  vigueur  de  ce  Pays ,  infraéllons  contre 
îefquelles  tous  les  Evêques  &  tous  les  Etats  des  Pro- 
vinces ont  réclamé. 

Le  pouvoir  de  l'enfeignement  a  été  confié  par  Jefus- 
Chrifl:  aux  Evêques  :  c'eft  leur  devoir  le  plus  impor- 
tant :  ils  ont  droit  de  l'exercer ,  &  ils  l'ont  exercé 
de  tout  tems  depuis  la  fondation  de  TEglife  Chré- 
tienne avec  une  pleine  indépendance  :  cette  indépen- 
dance eft  aufli  eilentielle  à  leur  Saint  Miniflere  ,  que 
l'enfeignement  lui-même.  Ils  ne  peuvent  donc  ,  fans 
prévariquer,  fe  foumettre  à  demander  l'agrément  des 
Princes  pour  avoir  la  liberté  d'enfeigner  les  Fidèles  , 
foit  de  vive  voix ,  foit  par  écrit  ;  s'ils  s'y  foumettoient , 
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ils  s'expoferoient  à  voir  rendre  leur  Miniftere  nul  à 
cet  égard  par  la  Puiftance  des  Princes ,  qui  auroient 
le  pouvoir  d'arrêter  l'exercice  de  renfeigncment  :  d'a- 
près ces  principes  inconteftables ,  nous  Ibmnies  dans 
l'obligation  la  plus  étroite  de  demander  au  nom  de 
notre  Archevêque  ,  la  révocation  entière  de  la  Dé- 
pêche du  Gouvernement,  par  laquelle  on  lui  enjoint 
de  foumettre  dorénavant  les  Mandemens  ou  Inftruc- 
tions  Paftorales  à  l'approl^ation  du  Gouvernement  avant 
de  les  publier.  Ccrtce  obligation  d'ailleurs  met  les 
Evéques  dans  le  cas  de  ne  pas  pouvoir  taire  parvenir 
à  tems  ,  leurs  Mandemens  à  leurs  Diocéiains  ,  à  caufc 
de  l'extrême  lenteur  qu'ils  éprouvent  dans  la  réception 
des  réponfes  du  Gouvernement. 

La  réponie  du  Prince  de  Kaufritz  adreffée  au  Nonce 
de  Vienne  le  19  Décembre  1781  ,  &  envoyée  en- 
fuice  à  ion  Eminence  notre  Cardinal- Archevêcjue  pour 
fa  direction  ,  renferme  des  principes  inadmiflîhles  & 
inalîiables  avec  la  confiitution  eflentielle  de  l'Eglile 
Catholique  établie  par  Jefus-Chriil:  :  ces  principes  , 
joints  à  d'autres  aufii  niùfibles  ,  avoient  été  depuis 
long-tems  envoyés  iecrétement  aux  Tribunaux  de 
Juftice  de  ce  Pays  pour  leur  direftion  :  notre  Arche- 
vêque a  fait  voir  dans  le  tems  leur  fàuffeté  perni- 
cieufe.  Nous  nous  référons  à  fa  repréfentation  ,  & 
nous  demandons  refpedueufejnent  que  ces  prétendus 
principes  foient  totalement  abandonnés,  tant  par  le 
Gouvernement  que  par  tous  les  Tribunaux ,  auxquels 
ils  ont  été  envoyés  ,  étant  elTentiel  que  des  fujets 
libres  foient  jugés  fur  des  Loix  publiques ,  6c  non  far 
des  indruftions  fecretes. 

Nous  avons  vu  fouvent,  Séréniffimes  Gouverneurs- 
Généraux  ,  les  Curés  de  ce  Diocefe  accourir  vers 
leurs  Archevêques  &  vers  pluiieurs  des  principaux 
Membres  de  notre  Corps  ,  pour  fe  plaindre  amère- 
ment de  l'obligation  qu'on  leur  faifoit  de  publier  au 
Prône  les  jours  de  Dimanche  &  de  Fête  les  Edits  de 
Sa  MajePcé.  Nous  avons  entendu  les  murnuires  &:  les 
plaintes  du  Peuple  même,  qui  voyoit  avec  indigna- 
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tion  'interrompre  le  iacriiice  de  l'Agneau  pour  en- 
tendre des  Ordonnances  toutes  profanes ,  le  plus  Ibu- 
vent  entièrement  difparates  à  ce  qui  a  rapport  à  la 
Religion,  quelquefois  même  defiruétives  de  {qs  droits 
les  plus  (acres. 

Nous  avons  vu  fous  nos  yeux  citer  devant  le  grand 
Confeil  de  Sa  Majeilé  rélîdant  à  Malines  les  deux 
Curés  principaux  de  cette  Ville  Archiépifcopale  ,  pour 
qu'ils  y  fufient  condamnés  à  payer  une  amende  no- 
table ,  6c  les  condamner  aux  dépens  de  la  pourfuite 
plus  confidérables  que  l'amende  même  ,  pour  n'avoir 
pas  publié  félon  la  volonté  du  Confeiller-Fifcal  l'Or- 
donnance qui  fupprime  les  Confrairies  ,  quoique  ces 
deux  Curés  euffent  protefté ,  qu'ils  ne  s'abftenoient  de 
la  publication  ,  que  parce  qu'ils  attendoient  fur  ce 
point  la  réfolution  de  leur  Archevêque  ,  qui  avoit 
écrit  au  Gouvernement  pour  obtenir  la  difpenfe  de 
cette  publication ,  &  nonobftant  qu'ils  euffent  déclaré 
juridiquement ,  »  que  iî  la  Cour  ne  trouvoit  convenir 
»  d'accorder  un  délai  ultérieur ,  ils  fe  foumettoient 
»  &  s'engageoient  à  faire  la  publication  dudit  Edit 
»  au  premier  jour  de  Prône  «. 

Nonobilant  les  plus  inilantes  fipplications  pour  faire 
ceiTer  cet  abus,  notre  Archevêque  n'en  a  jam-ais  pu 
obtenir  le  redreffement  :  nous  innflons  pour  que  Vos 
Altefîes  Royales  l'accordent  maintenant. 

Nous  les  fupplions  auffi  inflamment  de  rétablir  les 
Religieux  &  Religieufes  des  Couvents  fupprimés  con- 
tre tous  les  droits  canoniques  &:  civils,  fous  le  pré- 
texte inouï  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  d'inutilité 
pour  la  Religion  (k.  pour  l'Etat ,  &  de  fcùre  remettre 
leurs  anciens  Couvents  dans  l'état  où  ils  étoient  lors 
de  leur  fuppreffion  ,  leur  faifant  reftituer  tous  leurs 
biens  &  la  valeur  de  ceux  qui  ont  été  aliénés. 

Nous  avons  des  droits  particuliers  à  notre  Chapitre, 
à  faire  valoir  relativement  aux  biens  du  Monaftere 
d'Hanfwyck ,  dont  la  Cure  eil:  à  fa  collation ,  cette 
Cure  &:  tous  les  biens  qui  lui  appartenoient  ayant  été 
•unis  autrefois  au  Monaftere  ,   qui  s'eft  chargé  d'en 
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faire  les  fondions  paftorales  ;  f^s  biens  font  donc  cîiar^ 
gë  de  l'entretien  de  la  Cure  ,  &  nous  prions  Vos 
Alteffes  Royales  de  les  faire  hypothéquer  à  cet  effet , 
au  cas  que  contre  notre  jufte  attente  ce  Monaftere 
ne  puiffe  être  rétabli  dans  Ton  état  antérieur. 

Comme  la  propagation  des  Inftituts  Religieux  éta- 
blis dans  ces  Pays  fous  la  fauve-garde  des  Loix  & 
de  la  Conftitution  ,  &  confervés  jufqu'auiourd'hui  à 
la  gloire  &l  au  maintien  de  la  Religion ,  &  à  l'avan- 
tage de  plufieurs  familles ,  ne  peut  naturellement  fub- 
fifler ,  fi  les  Edits  du  1 3  Mai  1771  6>C  du  18  Avril  1772, 
rc:]:ent  dans  leur  pleine  vigueur  ,  nous  ofons  fupplier 
Vos  Akeffes  Royales,  qu'elles  daignent  interpofer  leur 
puiiTante  médiation  auprès  de  S.  M.  ann  que  la  difpo- 
îiaon  de  ces  Edits  foit  réformée  conformément  aux 
Saints  Canons,  d'après  l'avis  des  Evéques  du  Pays, 
qui  ont  eu  l'honneur  d'adrcffer  dans  le  tems  à  S.  M. 
leurs  am.ples  réflexions  kir  les  inconvéniens  de  ces  Edits. 

Les  droits  de  fupériorité  immédiate  fur  le  petit  Bé- 
guinage de  Bruxelles  ayant,  depuis  l'éreétion  de  cet 
établillement ,  compété  fans  aucune  contradidion  à 
l'Archevêque  de  Malines  ,  comme  l'Archevêque  mo- 
derne l'a  démontré  évidemment  dans  la  Reutontrance 
qu'il  a  eu  l'honneur  d'adrelfer  à  Vos  Altelfes  Royales 
le  8  Décembre  1785  ,  cette  même  fupériorité  n'a  pu 
lui  être  ôtée  légalement  par  les  Dépêches  du  19  No- 
vembre &:  du  3  I  Décembre  de  la  même  année ,  qui 
lui  ont  été  ad^-elfées  fur  cet  obiet  ;  nous  prions  en 
conféquence  Vos  Alteffes  Royales  d'en  faire  ceffer 
les  dilpoiitions  :  que  fi  quelques  Membres  de  cette 
Communauté  fe  croyent  être  légitimement  léfés,  nous 
demandons  qu'elles  loient  renvoyées  en  Juilice  réglée, 
pour  qu'on  leur  y  falle  prompt  &  brief  droit. 

Nous  demandons  le  redreiTement  des  infraélions 
notoires  faites  aux  Droits  de  notre  Archevêque  par 
îe  Décret  du  Gouvernement ,  relatif  à  l'éledion  du 
Confelleur  du  Béguinage  d'AlolT:. 

La  Jointe  établie  à  Bruxelles  pour  les  affaires  Ecclé- 
fiafïiques ,  donne  trop  d'ombrajje  aux  Evêques  &  aui 
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autres  Supérieurs  Ecclé/iafliques ,  pour  ne  pas  crain- 
dre ,  qu'elle  ne  (bit  contraire  à  leurs  Droits ,  Préro- 
gatives &  Jurirdî^tion  félon  les  règles  Eccléiiartiques 
6t  la  Conftituticn  du  Pays  :  nous  en  demandons  la 
fupprefîion  totale  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que 
l'Eglife  Belgique  a  des  moyens  iiiffifans ,  pour  être 
bien  gouvernée  par  iés  Evêques ,  tellement  qu'elle  l'a 
été  julqu'ici. 

Nous  réitérons  ici,  Séréniffimes  Gouverneurs-Gé- 
néraux ,  les  inftantes  prières ,  faites  Tannée  dernière 
par  notre  Cardinal-Archevêque  à  la  demande  de  tous 
îes  Curés  de  Ton  Diocefe  ,  pour  la  liberté  de  con- 
voquer 6>r  de  tenir  un  Synode  Provincial  :  c'eft  le 
vrai  &  l'unique  inoyen  de  reftaurer  efficacement  dans 
ce  Pays  la  discipline  Eccléilaftique  dans  les  points  y 
où  elle  peut  avoir  fouffert  par  le  laps  des  tems ,  &  de 
lui  rendre  toute  fa  fplendeur. 

Nos  Droits  ont  été  encore  fenfiblement  léfés  par 
la  Dépêche  qui  a  été  adrelfée  à  Son  Eminence  no- 
tre Archevêque  par  le  Gouvernement ,  en  date  du 
1 5  Mai  de  l'année  dernière  ,  pour  être  enrégiilrée  dans 
les  Regiftres  de  notre  Chapitre ,  par  laquelle  il  nous 
QÛ  enjoint  de  nous  conformer  à  la  Rélblution  Sou- 
veraine de  Sa  Majefté  ,  qui  entend  ,  que  les  Cano- 
nicats  &  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  de  ce 
Pays  ne  foient  conférés  à  l'avenir  qu'à  des  Ecclé/iaf- 
tiques  qui  auront  fervi  pendant  dix  ans ,  &:  avec  dif- 
îinélion  dans  la  cure  d'ames. 

Daignez  confidérer,  Séréniffimes  Go'; verneurs-Gé- 
nérauÀ' ,  que  cette  difp^fition  efl  incompitible  avec 
la  Conflitution  de  tout  Chapitre  Cathédral  ,  particu- 
lièrement avec  ceux  des  Pays-Bas  Catholiques ,  où 
les  nouveaux  Sièges  Epifcopau.x  ont  été  établis  au 
milieu  du  i6jne.  (iecle  fous  Philippe  IL  Le  Chapitre 
Cathédral  eft  le  Sénat  de  l'Eglife  ;  il  doit  être  com- 
pofé  ,  fuivant  le  Concile  de  Trente,  de  perfoîmes 
capables  dVider  l'Evêque  par  leurs  confeiîs  &  par 
leurs  actions  dans  le  Gouvernement  du  Diocefe  ;  l'E- 
vêque doit  trouver  dans  fon  Chapitre  les  perfunnes 
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habiles  à  remplir  les  diiFérentes  charges  d'Official , 
Vicaire-Général ,  Archidiacre  ,  Archi-Prêtre  ,  Péni- 
tencier ,  Théologal ,  Examinateurs  &  Juges  Synodaux  : 
or  on  peut  être  très-zélé  ,  diligent,  inftruit ,  exceller 
enfin  dans  la  cure  d'ames  fans  avoir  les  qualités,  qui 
font  entièrement  difparates  de  celles-ci  ,  néceflaires 
pour  le  Gouvernement  d'un  Diocefe  ;  d'ailleurs  un 
Curé  qui  remplit  dignement  les  devoirs  de  fon  état , 
après  avoir  gouverné  pendant  dix  ans  une  Paroifie 
avec  diftinftion,  aura  trop  d'amour  &  d'attachement 
pour  Tes  Ouailles  ,  qui  de  leur  côté  le  chériront  comme 
leur  père ,  pour  rompre  fans  les  raifons  les  plus  pref- 
fantes  des  liens  (i  doux  ,  tellement  que  les  Chapitres 
des  Egliiés  Cathédrales  feront  réduits  à  choifir  Sou- 
vent des  Curés  négligens ,  ou  tout  au  plus  mécontens 
de  leur  état ,  efpece  de  perfonnes  qui  ne  convien- 
nent aflurément  pas  aux  devoirs  imiportans  des  Cha- 
noines Cathédraux  ;  &  fi  ces  raifons  militent  fi  évi- 
demment pour  les  Curés ,  quelle  force  n'ont-elles 
pas  vis-à-vis  des  Miniflres  inférieurs  ! 

Outre  ces  confédérations ,  les  Chapitres  des  nou- 
veaux Sièges  érigés  par  le  Pape  Paul  IV  &  Pie  V 
clans  les  Pays-Bas ,  font ,  en  vertu  de  la  Bulle  d'érec- 
tion ,  accordée  à  l'inftance  du  Souverain  &  dûment 
publiée,  compofés  de  neuf  Chanoines  Gradués,  dont 
trois  doivent  faire  preuve  de  NobleiTe  ,  être  Diocé- 
fain  ,  &  avoir  le  grade  de  licence  en  Théologie  ou 
en  Droit  Canonique  ;  trois  autres  doivent  avoir  le 
grade  de  licence  en  Droit  Canonique ,  &:  trois  au- 
tres en  Théologie  :  or  fi  la  difpofition  dont  il  s'agit 
fubfifte ,  il  eft  aifc  de  s'appercevoir  qu'il  devient  ab- 
folument  impoffible  de  trouver  toujours  entre  les  Curés 
des  perfonnes  qui  ont  ce?  qualités. 

Nous  réclamons  auflii  les  biens  qui  appartiennent 
aux  Confralries ,  &  qui  ont  été  délivrés  aux  Comités 
^es  Zvlagiftrats  établis  enfuitc  de  TEdit  du  8  Avril 
1786  ,  fuppliant  qu'ils  foient  refritués  en  entier  aux 
Confrairies  refpeélives ,  qui  en  étoient  les  Propriétaires 
&  les  PoiTefTeurs  légitimes. 


Nous  demandons  que  l'éredlon  ,  divifion  &c  tout 
autre  changement  des  Paroiffes  qui  pourroient  avoir 
lîsu  dorénavant ,  fe  fafle  comme  ci-devant  félon  les 
Loîx  canoniques  &  civiles  ,  avec  l'interveniton  ac- 
coutumée de  l'Archevêque  &  de  ceux  qui  ont  droit, 
Telon  ces  mêmes  Loix ,  Ufases  6i  Coutumes  de  ces 
Pays. 

Nous  infiftons  auffi ,  afin  qu'il  ne  foit  rien  innové 
dans  ce  qui  regarde  les  Hôpitaux  &  les  autres  Fon- 
dations pieufes  ,  fans  l'intervention  &  le  confente- 
ment  de  ceux  qui  y  ont  droit ,  &  que  toute  entVeinte 
à  cet  égard  foit  redreffée. 

L'éducation  faine  &  chrétienne  de  la  ieunefie  a 
tant  d'influence  fur  le  bonheur  fpirituel  &  le  falut 
des  Fidèles ,  que  nous  regardons ,  avec  raifon  ,  comme 
un  des  Droits  les  plus  eïïentieis  ,  dont  nous  deman- 
dons la  confervation  ,  celui  dont  jouiiTent  notre  Arche- 
vêque ,  les  Ecclâtres  ,  les  Archi-Prêtres  ,  les  Curés  & 
les  autres  Supérieurs  Eccléiiaftiques ,  relativement  aux 
Ecoles  publiques  ,  en  vertu  des  Synodes  du  Pays  , 
&  des  Edits  de  nos  Princes ,  tant  pour  ce  qui  re- 
garde l'iiifpcftion  fur  les  Livres ,  qu'on  y  enléigne  , 
que  pour  l'approbation  &  l'admiffion  âes  Maîtres , 
qui  les  préiident ,  &  nous  demandons  avec  inftance , 
que  les  infractions  faites  à  ces  Droits  précieux ,  foient 
entièrement  rétablies. 

Ici  il  nous  femblc  entendre  ,  Séréniffimes  Gouver- 
neurs-Généraux ,  s'élever  la  voix  plaintive  &  dou- 
loureufe  de  tous  les  Fidèles  de  cet  ample  Diccefe  , 
pour  nous  reprocher,  dans  la  louable  vivacité  de  leur 
impatience  ,  que  nous  oublions  ce  qui  do".,  faire  l'objet 
principal  de  nos  doléances  :  la  privation  fi  longue , 
il  pénible  à  notre  amour  de  notre  premier  Pafteur  : 
ce  Prélat  refpetfiable  à  tous  égards  ,  infiniment  re{-« 
pefté  &  révéré  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien 
dans  les  Pays-Bas ,  devoit  être ,  par  fa  conduite  conf- 
tamment  vertueufe  ,  droite  &:  franche,  fans  la  moin- 
dre altération ,  à  l'abri  de  tout  foupcon  :  on  Ta  vu 
cependant  effuyer  bien  chs  difgraces  à  l'occadon  des 
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troubles  arrivés  au  Séminaire-Général  de  Louvain, 
dans  lefquels  il  n'avoit  pas  la  moindre  part  :  on  l'a 
vu  traduit  endiite  auprès  de  notre  Augufte  Souverain  , 
de  manière  à  le  faire  appeller  à  Vienne  dans  le  tems 
prefque  le  plus  rigoureux  de  l'hiver,  fans  lui  laifferj 
pour  ainfi  dire ,  le  tems  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fon  Diocefe ,  ni  de  préparer  fes  équipages ,  non- 
obftant  l'altération  fenfible  que  les  coups  violens  por- 
tés fans  interruption  à  l'autorité  de  l'Epi fcopat  &:  de 
la  Religion  avoient  apportés  à  fa  fanté  :  nous  l'a- 
vons vu  être  appelle  à  Vienne  pour  y  rendre  compte 
de  fa  conduite  ,  relativement  à  ce  qui  étoit  intervenu 
dans  l'affaire  du  Séminaire-Général  de  Louvain. 

Hélas  !  Séréniflimes  Gouverneurs-Généraux  ,  vous 
en  avez  été  vous-mêmes  affectés  ,  en  voyant  l'im- 
preflion  profonde  de  chagrin  (k  de  douleur ,  qu'un 
traitement  fi  humiliant  &c  fi  peu  mérité  avoit  fait  fur 
cette  belle  ame  foncièrement  honnête  :  &  nous  avons 
appris  que  Sa  Majefté  même  en  avoit  été  émue ,  la- 
quelle en  dépit  des  Perfonnes  mal  -  intentionnées  , 
qui  déiiroient  tirer  parti  de  fon  humiliation ,  l'a  requ 
avrc  l'accueil  le  plus  gracieux.  Puifîions-nous  avoir 
le  bonheur  de  le  revoir  bientôt  !  on  nous  le  fait  ef- 
pérer ,  il  eft  vrai  :  mais  que  d'inquiétudes ,  ces  délais 
continuels  ne  caufent-ils  pas  à  fes  fidèles  Diocéfains  ! 
aufll  long-tems  que  nous  ne  le  reverrons  pas  rendu 
à  fon  troupeau,  nous  avons  raifon  de  c  aindre  ,  que 
ceux  qui  par  leurs  rapports  font  parvenus  à  le  faire 
appeller  à  Vienne  ,  ne  réuffifient  encore  à  l'y  faire 
retenir. 

En  récîam.ant  avec  inffance  le  retour  de  notre  Car- 
dinal-Archevêque ,  nous  nous  rappelions  la  juffe  dou- 
leur dont  nous  avons  été  pénétrés  ,  quand  par  la 
même  Dépêche  qui  appelloit  notre  Cardinal  à  Vien- 
ne, nous  avons  appris,  qu'on  entendoit  que  l'Archi- 
Prêtre  Huleu  feroit  inccffamment  éloigné  de  Mali- 
nes  ,  &  qu'à  cet  effet  ,  Son  Eminence  lui  ordonne- 
roit  inceffamment  une  retraite  dans  wne  Maifbn  Re- 
ligicafe  hors  de  ion  Diocefe.  Ce  coup  d'autorité  ar- 
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bitraire  ,  nous  ofons  le  dire  ,  Séréniffimes  Gouver- 
neurs-Généraux ,  nous  a  terrafles.  Voir  enlever  aux 
fondions  de  ion  état  un  des  premiers  Dignitaires ,  & 
lin  des  Membres  les  plus  eflimables  du  Chapitre  Mé- 
tropolitain ;  un  Prêtre  auquel  on  ne  peut  reprocbtr 
qu'un  excès  de  charité  pour  le  Prochain ,  &:  d'auftérité 
envers  ibi-méme  :  un  Saint  homme  pour  lequel  tout 
le  Diocel'e  eft  pénétré  de  vénération  ,  le  voir  relé- 
guer, fans  qu'on  ait  allégué  la  moindre  rail'on  ,  ni  li- 
mité le  tem^ps  ,  hors  du  Diocele ,  &r  lui  voir  aligner 
un  Cloître  pour  retraite  ;  c'eft  le  comble  de  l'irrégu- 
larité ,  &  rinfraci'on  la  plus  violente  de  toute  liberté. 
Nous  prions  donc  très  -  inflamment  Vo<;  AltefTes 
Royales  de  faire  lever  inceffamment  les  Ordres  éma- 
nés à  cet  égard  :  û  toutefois  le  Gouvernement  au- 
roit  quelqu'accufation  à  former  à  i"a  charge  ,  ledit 
Archi-Prêtre  a  fon  Juge  naturel  feul  en  droit  d'en 
connoître. 

Nous  réclam.ons  aa  nom  des  Payeurs  &  des  Pré- 
dicateurs de  notre  Diocel'e  ,  la  liberté  de  prêcher  en 
toute  fureté  la  parole  de  Dieu  ;  qu'ils  n'y  foient  plus 
troublés  fous  des  prétextes  nfmutieux  ;  que  ,  fauf  le 
cas,  où  quelqu'un  d'eux  oferoit  tenir  des  propos  con- 
traires aux  Droits  légitimes  du  Souverain  ou  de  l'E- 
tat ,  ce  que  nous  n'avons  pas  fujet  de  craindre  ou 
de  foupconner,  ils  n'aient  à  rendre  compte  de  leurs 
Sermons  ,  qu'à  leur  Evêque  ou  à  leur  Supérieur  Ec- 
cléfiailique ,  duquel  ils  tiennent  leurs  pouvoirs. 

Le  Droit  de  chcifir  entre  les  Prêtres  du  Diocefe 
les  Miniflres ,  dont  l'Evêque  a  befoin  pour  faire  don- 
ner à  {es  ouailles  les  fecours  fpirituels,  eft  une  fuite 
fi  naturelle  de  fes  devoirs  les  plus  indifpenfables  , 
que  fans  ce  Droit  &:  fans  une  pleine  liberté  de 
l'exercer,  il  ne  lui  feroit  pas  pofTible  de  fatisfaire  à 
{es  obligations  les  plus  importantes  :  nous  prions 
donc  Vos  Alteffes  Royales ,  de  ne  pas  permettre  que 
la  liberté  de  notre  Archevêque  foit  reftreinte  fur  ce 
point ,  comme  il  efl:  arrive  ci-devant  ,  ôc  de  décla- 
rer que  les  dilpofitjons  contraires  referont  fans  effet. 


Nous  implorons  encore  les  bontés  de  Vos  Aitef- 
fes  Royales ,  pour  qu'elles  daignent  ordonner  ,  que 
dans  les  Dépêches  adreiTées  à  notre  Archevêque  , 
on  obferve  la  courtoifie ,  la  décence  &  l'étiquette 
ufitées  &  convenables  à  la  dignité  du  caraftere  dont 
il  efl:  revêtu. 

Enfin  ,  comme  il  feroit  trop  long  d'entrer  dans 
tous  les  détails  oii  notre  Archevêque ,  notre  Chapitre 
&  le  Clergé  du  Diocefe  ont  été  Jéfés ,  nous  deman- 
dons d'être  reftitués  dans  nos  Droits ,  Ufnges ,  Fran- 
chifes  ,  Coutumes  Se  Privilèges  qui  nous  font  aflurés 
par  les  Saints  Conciles-Généraux  6^  particuliers  .par 
les  Concevions  ,  Ordonnances  ,  Concordats  &  Ser- 
mens  de  nos  Souverains ,  &  par  la  Conftitution  tu- 
télaire  de  notre  Pays. 

Tels  font,  Sérénifiime^  Gouverneurs  -  Gén  éraux  , 
les  objets  les  plus  im.portans  des  juftes  plaintes  que 
nous  vous  prions  de  faire  parvenir  à  Sa  Maiefté  ; 
nous  mettons  toute  notre  confiance  dans  les  bontés 
de  Vos  Altcffes  Pvoyales  ;  Elles  daigneront ,  enfui  te 
de  ce  qu'elles  viennent  de  déclarer  pour  toutes  les 
Provinces  du  Pays  ,  tenir  en  furféance  abfolue  & 
parfaite  ,  fans  limitation  ni  exception  quelconque  , 
toutes  les  difpofitions  contraires  direftement  ou  in- 
direfternent  aux  Droits  ,  Coutumes  &  Ufages  que 
nous  venons  de  réclamer ,  &c  à  tous  autres"  de  notre 
Archevêque ,  Chapitre  &  du  Clergé  en  général  du 
Diocefe ,  qui  peuvent  avoir  été  enfreints ,  fans  limi- 
tation ni  exception  aucune ,  &  s'employer  auprès  de 
notre  augufte  Souverain  ,  pour  qu'elles  foien::  félon 
cette  déclaration  ,  redreffécs  &:  remifes  dans  le  m.c- 
me  état,  comme  elles  ont  été  avant  ces  nouveautés. 
C'eft  la  grâce. 

Par  Ordonnance  (  Etoit  Jigné  )  J.  L.  J. 
PONTHIEURE  DE  BeRLAERE  ,  Chan. 
Grad.  Nob.  &  Secrétaire  du  Chapitre 
Métropolitain. 

Mallnes  ,  h  22  Juin  lySy. 
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-LBERT  ende  Isabel  Clara  Eugenia  ,  Infante  van 
Spaignlen  by  tler  gratie  Godts  Eertzhertogen  van  Oifienryck, 
hertogen  van  Bourgoingnien ,  van  Lothvyck  ,  van  Brabant , 
van  Lymburcb  ,  van  Luxemburch,  ende  van  Glielre,  Graven 
van  Habsburch  ,  van  Vlaendren ,  van  Anhois  ,  van  Bour- 
goii-ignien  ,  van  Thirol ,  Palsgraven  ,  ende  van  HeBegouwe  , 
van  HoUandr,  van  Zeelandt,  van  Namen  ,  ende  van  Zut- 
phen  ,  Marcgraven  des  heylichs  Rycx  van  Roome ,  heere 
ende  Vrouwe  van  Vriellandt,  van  Salins,  ende  van  Mechelen, 
van  de  Stade,  Steden,  ende  Landen  van  Utrecht,  OveryfTel 
ende  Groeningen  —  Doen  kokdt  ende  bekennen ,  dat  om 
te  voldoen  ende  volbringen  tgene  dat  (\&r\  eenenfw'intigften 
dach  van  An^ufto  duyfent  vyffhondert  ende  achtentnegentich 
belceft  ende  gerworen  is  geweefl  by  ons  Eertzhertoch  ,  in 
caem  fa^Q  van  v/egen  van  ons  heyden  aende  generaeie  Sta- 
ten  van  herwertzover  ,  ende  bezunder  aen  dien  van  onfe 
Stadt  van  Mechelen  ,  alsdoen  vergadert  in  onfe  Stadt  van 
Bridele,  in  de  groote  Taie  van  onff  palais  aldaer,  Wy  hebbea 
op  huyden  vyfi-den  van  defe  jegenwoirdige  maent  van  de- 
ccmbri  duyfent  vyffhondert  negenentnegentich  gedaen  den 
particnlieren  eedt  aen  de  metropoliteyne  Kercke  van  Ste. 
Rombout  in  defe  onfe  Stadt  van  Mechelen  iu  gewoonlycker 
manieren  gelyck  hier  naer  volght  van  woirde  te  woirde  — 
Nos  Alhsrtîis  &  Elisabeth  Clara  Ei'genia  H/Jpaniarum  Infans , 
Dc'i  graùa  Arch'iduccs  Au(ln(Z ,  Duces  Burpindicz ,  Lotkaringi^r , 
Brùb.mtïa  ,  Limburgi ,  Luxcmburgi ,  &  Gtldria,  Comité:  Hubs- 
P^r^K  Flandria,  Arihef.,ç ,  Burgundîtx.  ^  Thirolls ,  PaLidni,  6* 
Hannoniiz  ,  llclLind'ia  ,  ZeUndicz  ,  Naniurci ,  &  Zutphanicz  , 
Marchiones  facri  Impcr'ù  Romani ,  Domini  Diiiie  ,  SùUnarum, 
&  MechUnice.  civitaium  y  oppidorum ,  &  territorii  Trajeâi  y  Tranfi- 
fulanicE ,  &  Groeràn^tz.  —  Videlicel  e^,o  Archidux  tanquam  ina- 
ritus ,  &  légitimas  mtor  pr^zfatie  Scr^'^.  Infant is^  &  Ego  Infans 
tanquam  Prmceps  proprietana  fupranorrànatarum  Provinciarutn  , 
ut  fatisfaciamus  atq  ;  exeqiiaTra:r  ca  quce  vigefima  prima  Auguflîy 
anni  millc/îmi  qiângcntcfîmi  nonôgcjlmi  oBavi  per  nos  &  ex  nojlra 
parte  promifja ,  &  jurata  futre  Ji'i^uUs  ordmibus  hujus  Bclgù  In- 
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irioih  tune  BruxcU'is  exi(ÎKntibus  &  con^regatis  in  majorî  au!a 
roftr'i  Piilai'u  ibidem  ^  juninu/s  ac  piomitûmus  ad  kœc  Sjcrofdn6i.t 
Lvarioelia  quod  (aiipcr  erimiis  fidtles  Eclefix  noftra  Metropoli- 
t  ince  San  fit  RumoU'i ,  CtZterifque  Ecclefiis  dcjlriàus  &  Dlœcefis 
M-chlinienfis  ,  &  ûhfervabïmiis  ,  fjciemujque  cbfervari  jura  ,  pri- 
fdcg'ia ,  flatuta  '  confueriulincs  ^  poffejjîoncs ,  &  liberr.nes  diâarurn 
E'^'lcfuvuni  ,  !ta  nos  Dcus  a.ijiivct ,  &•  oir.nes  Siindi  ejus.  — 
W.'.ervan  ops  lienbende  c'en  Êerwecrdiçhrte!!  Vader  in  Gcde 
Heer  Ma;hys  Vr.a  ô.tn  Hove  EertzhiiTchop  van  Mechckn  , 
it'irgaders  den  Dcken  ,  ende  Capf  ittel  van  de  voirfz.  Metro- 
politeync  Kcrcke  van  Ste.  Rombout  verioi,ht  heu  te  willea 
vtrieenen  ende  doen  geven  aile  ,  hebbfn  vy  hcn  vergnnt , 
cnde  doen  defpechcren  defe  onfe  jcgenwoirdige  briefven  hy 
ons  getecckent  —  ende  is  al  tzelifde  gefch-tt  in  ds  voorl". 
Métropolitaine  Kercke  van  S'^.  Rombor.t  tôt  Mechelen  voir 
den  hoogen  autaer ,  den  vcirfi.  vylTden  dach  van  Decembri 
dnyfent  vyfthondert  ncgenentnegentich,  daer  by  zyide  ende 
îilufterende  den  f  erv/eerdichilen  vader  in  Gode  den  Biiichop 
Van  Tncario  Nr.ncius  Âpo'lclyLk,don  Balihafar  van  Ciin'ga 
Ainbaffadeur  van  Spaignien  ,  àen  Hertocii  van  Aulniale, 
den  Hertdch  van  Cioy  ,  ende  van  Arfchot,  Ci.Qa  Prince  vaa 
Oralgnien  den  Grave  van  Rerge,end  Marcgrave  van  Bergen- 
op-Zom ,  Stadiholder  ende  Cai>lteyn  gnral  onl'es  Landts 
ende  ffurflcnidoms  Ghehe,  ende  Graeffchaps  Zi;tphen,  heer 
Jan  Richardot  Ridder,  heer  van  Barly,  hooft  Prefident  van 
onlem  (ecreien  Rade  ,  en  van  onfen  Rade  van  State ,  de 
hccr  van  Bailleul  qï\(\g  nocii  meer  andere  perlonnaigien  , 
ende  officieren,  —  Ri.h.  v.  Albert  _  A  Isabel  «_  Duer 
«•rdinancic  van  hunne  hoociieden  Verreyktu.  _  htlt  du 
Serment  fait  par  V.  A.  Sérncs.  à  TEglife  Métropolitaine  de 
Malines. 

Concordantium  cum  oiig^'inaU  jjfervat» 
in  tiibulario  Cipitubri  Metropoltt. , 
MechlinunfL,  atîcflor. 

Erat  fi^nawm       J.    L.   J.  PONTHIEURE    D£    BeRLAERE  , 

dm.  Grad.  Nob.  Secret.  Capli. 
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B. 

CoN  CO  RDI  A  fupzr  Jurifdictionc  Ckri  Michlinunjîs 
inur  Domïnum  Camcracenfem  &  Capimlum  Mcchli- 
nicnfe, 

\J  OTVERSIS  praefentes  litteras  infnefturis  —  Petrus  ,  Dn 
f,rut'hî  Epifcopus  Canuracenfis  ,  raliitem  in  Domino  fempiternani 
de  Divina  gratta  confifi  ad  iila  prono  anime  libenter  inten- 
dimus  per  quœ  materia  litium  &  controveifiarum  difiblvirur, 
&  via  concordiae,  pacis  ,  vel  tranquillitatis  aperitur  ,  _  Sans 
cîim  à  longis  rctro  temporibus  inter  nos  &  praedeceflbres 
noftros  Epilcopos  Cameracenfes  ex  una  parte ,  &  dilcdos 
filios  noftros  Decanum  &  Capitulum  Ecclefiae  Sanfti  Rumoldi 
Mechlinienfis  no/iras  Diœcefis  ex  altéra  pliires  fuerunt  lices 
&  difcordice  fuborrœ  ,  &  adhuc  in  Remenfi  curia  pendent 
de  priefenti  fuper  juriî"dl61ione  ,  correftione  &.  punitione  , 
qiias  idem  Decanus  oi  Cai^iuilum  le  Tolos  &  in  folidum 
haberc  afieriint  in  Canonicos  ,  Curâtes,  Capellanos,  Vica- 
rios ,  Clericos ,  Chorales  &.  allos  omnes  &  fmgulos  Benefi- 
ciatos  diétœ  Eccleiîjs  Sanfli  Pviimoldi  &  aliarnm  Ecclefiarum 
&Capeliarum  0!)pidi  Meclilinienfis  &  fuburbiorum  ejufdem  , 
nec  non  de  Muienis ,  de  Bonrel=eydtn  ,  de  Batte-e  ,  &  Le- 
profarlae  Mechlinlenfis  ab  olim  à  dicia  Ecclefia  beaiRumoldi 
divifarum,  &  ad  jus  Patronatùs  ipibrum  ipectantium,  nobis 
in  contrarium  aHèrentibus  diii:as  videlicet  jurifdit^Honem  , 
correctionem  &  punitionem  ad  nos  Epifcopum  Camcracenfem 
fpe6lare  &  fpeftare  debere ,  &  licet  i'cepius  inter  aliquos  pre- 
deceffores  noliros  Cametacenles  Epifcopos  ac  Decanum  & 
Capitulum  antediftos  à  difcretis  &  peritis  perfonis  tentatum 
extitiflet,  &  laboratum  ad  viam  pacis  &  concordise  laper 
prsemifiîs  reperiendam ,  nihilominus  tamen  feminatore  difcor- 
diarum  impedisnte  dida  via  ufque  ad  prîefens  venlre  non 
potiiit  ad  efFe<ftum.  _  Notum  facimus  quod  nos  providls 
&  diicretis  viris  mediantibus  ac  maturis  deliberatione  & 
dilcuffione  pt  a?habitis  cum  peritis ,  ctiam  pluribus  rationa- 
failibus  caiifis  qiiae  nos  movere  polTunt  &  debent  ,  utili- 
ta-eque  Ecclefia:  noftrje  penfata ,  concordiam  &  amicabilem 
compofiîionem  cum  Decano  &  Capitule  prœdiftis  fecimui  & 
inivimus  noftro  &  disîtas  Ecclefiae  noftrîe  nominibus ,  talem 
vidilicet ,  quod  in  &  de  homicidio  voluntario ,  falfifitatioae 
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litterarum  apoflolicarum ,  noiirariim ,  &  curise  noftra:  Ca- 
meracenfis  ,  faifificatione  monctae  ,  fortileglo  ,  de  corpore 
Chrifù  l'eu  de  Chrilinate  furto,  feu  rapina  ultra  valorem 
viginti  florenorum  auri ,  &  aliis  ?-;qualibus  vel  majoribus 
crhîiinibus  in  peribnas  prœnominatas  ik  etiam  omnibus  illis 
quai  curam  refpiciunt  animarum  quaiuum  ad  illos  quibus 
immlnet  di£la  cuia,  jurildifllo,  correctio  &  punitio  ad  nos 
tk.  luccefTores  nourcs  Epifcopos  CaiTierr.cenfcs  qui  eruiu  ia 
teir.pcre  folum  6c  in  foliduni  fpectabit  &  pertincbit ,  provifo 
tamen  ad  ornnem  ir.rpicloni^,  macerip.m  toUendam  quod  ii 
nos  &  iuccelTores,  vel  Vicarium  aut  Otlicialcm  pro  tempore 
deputarl  contiiigat  aliquem  commiiTarium ,  ad  teftes  audien- 
dum  luper  criininibus  antediftis  (  illis  ques  curam  animarum 
tangunt  excepris,)  Decanus  &  Capitulum  pradicli  poterunt 
il  velint  aliquem  diicrctum  vijum  addere,  dep'.jtare  &  ad- 
jungere  hujuiiTiotii  commilTarlo  qui  iina  cum  iplb  auditore 
tefdum  intererit  rôties  quoties  auditionem  huiuimodi  fieri 
ccnîinget,  &  quod  aliter  iadus  proceilus  per  dicium  com- 
irùfiarium  non  valebit.  in  aiiis  vero  vidclicet  rnutiktlone, 
furto  feu  rapina  infrà  valorem  viginti  florenorum  auri 
adukerio  &  cœteris  omnilnis  fnnilibus  vel  minoribus  crlmini- 
bus  &  exceiîibiis  ac  caufis  civilibus  jurifdiclio,  correctio  & 
punitio  in  perfonas  antediùtas  quee  func  vel  eri:nt  pro  tem- 
pore  ad  praedictos  Decanum  &.  Capitulum  in  cummuni  fo- 
lum &  in  folidum  perpetuis  temporib'.îs  fpecl;blî  &  perri- 
nebit  pacificè  &  quiere.  Salvo  tanien  fi  Decanus  Se  Capi- 
tulum ad  nofiras  inquifitionem  &  monitionem  aut  Vicarii 
vel  Officiaiis  ooftrorum  ac  noitrorum  fueccfforum  ,  pro  tem- 
pore  ceiîus  Canonicorum  ,  Curaroruni,  Cappell'inorum  ,  Vi- 
cariorum  ,  Clericorum  ,  Choralium ,  Matiiculariorum  ,  & 
aliorum  benenciatorum  prœdiélcruni  in  cafiln.s  in  quibus 
juxta  pracfentis  concordiae  tenorem  ad  dlâos  Decanum  & 
Capitulum  Junfdidlio ,  correclio  feu  punitio  pertinet ,  infra 
duos  menfes  à  die  requiiitionis  &  monitionis  eis  faclœ  cor- 
rigcre  &  punire  neglexetint  ,  nos  illos  corrigere  &  punire 
poterimus  illa  vice  prout  fecundùm  Deum  &  Juflitiam  no- 
bis  vifum  fuerit  faciendum  ,  quodque  fi  forfan  aliqul  fenfe- 
rint  fe  oppreflbs  vel  fe  gravari  &c  opprimi  vcriruulliter  ti- 
meant  ,  per  Decanum  Si.  Capitulum  fuyradiftiim  ad  nos  li- 
béré valeant  appcUare  <k  quia  prcun.iffa  utilltjr  &  rationa- 
biliter  tr«i6tata  funt  &  concordata  &  ut  de  ca.'tero  omnis  cef- 
fet  materia  iltium  Rogamus  (k.  Reqv.irimus  Venerablles  Viros 
Confratres  noftros  Fra^pofuum,  Decanum  &  Capitulum  Ec- 
clefiie  jioflroe  Cameraccnfis  quatcnus  priçmlffij»  ad  raajorem 
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roboris  finnitâtem ,  confcnfum  eorum  adhii^eant  parker  Sc 
affenCuin,  quîc  ut  à  ncbis  &  fuccelTonbus  noilris  Caniera- 
eenfibus  Epiicopis  qui  eriint  pro  tenipoie  ,  iiiconvulia  per- 
maneant  atqiie  rinna  praefentibus ,  Cgilliim  noitrum  majus  ia 
teftimonium  veiitatis  ujia  cum  iubfcnptione  &  figillo  Venera- 
biliiim  Virorum  preepofiti  Decani  oc  CapituU  pisedi^oium 
cluximus  appendenduni.  Datiim  Cameraci  die  2a.  menfis 
Augufti  A'^  D.  M.  Tricentefuîîo  LXV  fie  ffF  Et  nos  Prspo- 
fitus ,  Decanus  &  Capitiiliim  Ecclefiae  Cameracenfis  attenta 
luilitate  communi  ,  pacis  tranquil  itare  inier  Reverendtm  in 
Chrillo  Patrem  Doininum  Petrum  Cameracenfem  Epiîcopum 
Succeflbrerque  fuos  ac  Decaniun  &  Capitulum  S.  Rumoldi 
Mechliniaî  prsediâos ,  ûC  facta  inquifitione  diligenti ,  &  ha- 
bita deiiberarione  plenaria  fuper  omnibus  &  fingulis  fupra- 
fcriptis  concordia;  ordinationi  conceffioni  &  aliis  omnibus  prae- 
diâis  noftrum  confenfum  prasbemus  pariter  &  allenfum ,  ea  om- 
nia  &  fmgula  ex  certa  fcientia  laudamus ,  approbamus  Stappen- 
fione  magni  figilli  noftii  harum  tenore  ratiricamus.  D^tum  in 
Capiîulo  noftro  ubi  propter  hoc  Congregati  fuimus.  A'. 
Dni.  M.  CCC  LXV?.  die  quarto  menfis  Aiigufti. 

Collata  hiT.c  cum  fuo  originali  infertft 
cuidam  fertintiiX.  ht^e  in  magno  Re-' 
gitc  fucE  Mujejuïtis  cenJiHo  de  data  z 
Septcmbris  XVj^.  Septuaeeflmo  ter' 
tio  in  Archlvh  CapituU  Ecckfia. 
MetropcUttiTia  McchUnienJîs  ajjervatag 
ioncordat.  Qiiad  atteflor  J.  van  El- 
srack  nots  pubs. 

Concordandam  cum  prajata  copia  autlien- 
tica  afjerv.itd  in  tahulario  ca'yuulari 
MetTopoliîico  Mcchlinienfi  atujior. 

Erat  fignatum  /.  L.  J.  Ponthjeurs  de  feriaeee  , 
■Secrtî.  C^ipU. 
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EXTRACTUM  e  laudo  lato  die  15  Jamiarii  15 31.  pcr 
Dominum  Nicolaum  Evcrardi  Prczjîdem  &  très  Con- 
Jilianos  Parlamentï  Mcchlinienjis  J'upcr  divsrjis  ca- 
pifibus  controverjis  ,  intcr  Decajium  &  Capitidum 
Ecclcjîa  Stï.  Rnmoldi  Mechiinicnjîs  ex  una^  &  Cu- 
ratos ,  Seneficiatos  de  Zellaer  &  Capellanos  ex  al- 
téra panibus ,  in  quo  inter  alla  leguntur  fequentia. 

..,.!l\  os  dlximus  ,  decrevimus  &  declaravimus  &  per 
hanc  nol^ram  (ententiam  arbitrslem  feu  laudum  dicimiis  de- 
cernimus  &.  declarainus  ,  primo  quod  prœdifti  Decainis  i!<c 
Capitulum  habebunt  jurifdi6lionem  in  civilibus  &  criminaU- 
bus  noa  refervatis  Épifcopo  Cameracenfi  per  concordiam 
faftani  iîiter  Epifcopum  ÔC  Capitulum  prœd'.dae  Ecclefise 
anno  inillefimo  tricentefimo  fexagefimo  quinto ,  &  tenebun- 
tur  curati  zellarienfes  &  capeliani,  illis  tanquam  fuperiori- 
bus  obadire  poteruntque  Decaniîs  &  Capitulum  corrigere  & 
punire  delinquentes  per  furpenfionem  à  fruftibus,  dationem 
fcole ,  aur  alias,  prout  eis  videbltur  expedire,  fecundum  exi- 
gentiani  deli3;orum  &  exceiTuum.  Poterunt  etiam  Decanus 
&  Capitulum  flatuere  &  ordinare  fuper  his  quas  concernunt 
Divinum  Servitium ,  honeilatem  Chori  &  Ecclefise  &  fuper 
perfonis  fuorum  fuppofitorum  in  his  quaî  concernunt  decen- 
tiam  Se  honeflatem  l}atus  clericalis.  Quibus  ftatutis  fuppofita 
tenebuntur  obedire  tàm  in  chcro  6c  Ecclefia  quam  extra 
candem. 

Concordanùam  cnm  Orie;inal't  Laudo 
in    TjbiiLirio    Capirutari   MetropoU- 

tlco  Mechlinïenfi  ajfervato  attejîor. 

(  Erat  Signatum  )  /.  L.  J.  Posthilvre  de  serlasre  , 

Secret.  Capli. 


Extraclum 


»  I  >    ■■«      ■  ■  i  I ——«—»— ai»— >t 
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D. 

EXTRACTUM  è  tabulls  Tefiammû  Illufi:ijfcm.ï  ac 
Revcrendijjîmi  Dornïni  Math: a  Hovii  urui  hls^ 
chl'uùcnfium  Arcliicpifcopi ^  confcchs  Mechiin'a  die 
ticîitva  Jinuarii^  anno  Domïnï  mlllcjfmojcx.entzjcwo 
dtcimo  nono ,  a[/irviztis  in  Tabuiurio  CapituLurl 
Mctropolltico  Mechùniaiji ,  in  quibus  inur  alla  U-^iui* 
tur  fequcntia. 

XV.HI-IQUA  mea  bona  moHlia  &  imtnobllia  de  quibi;s 
non  difpo<uero  ,  foUi^is  debicis,  &  legatis  mcii  factis  Ck 
adhuc  fcrfitan  fr..ciendis  Lego  Seminario  meo  dUid  inài- 
tuens  unkum  haeredein  ,  fub  onsre  quotIJiaaae  MhTae  in 
eo  pro  me ,  parentibus  &  ber.efaftoribus  meis  perpétua 
celebrandœ  &  fempt-r  intertinent's  Lampadis  &  olei  anie 
facram  Er-cbariftiani ,  quse  t\  in  frmmo  Aitari  S.  Ru- 
moldi.  Et  ratlone  h  .ijas  beneîïcenilge  meae  onero  confcien- 
tiam  Domin'i  fuCcc..ons  mei  &  Capituli  S.  Rumoldi  , 
quantum  poiîurr! ,  ui  fem.  et  fttideanc  diftuir»  Semi';arium 
cîirigere  &  gubcinare,  eo  modo  quo  putabunt  plures  bo- 
nos  Paftores  maxime  rurales  ex  eo  prodituros,  ad  majo- 
rcm  animarum  falutem  promovendam ,  fine  uila  bonorum 
ejus  in  alios  ufus  diverfione,  prceerquam  quod  poterit 
uniis  atque  alter  jam  deficiers  Pal'tor  in  iiiud  recipi  nu- 
triendus  ,  cum  obligatione  relinqr.endi  Sem'.nario  bona 
fin  ,  fi  quae  morienri  l'uperfint.  Quod  fi  verô  alicujus  vel 
aliquorum  induitria  feu  cujufcumqr.e  auftoritate  Semina- 
rium  hoc  Mechlinienfe  in  alios  ulus  derivetar  quam  in 
eum  quem  nunc  habet ,  vel  qi?m  Concilium  Tadtnti- 
num  felTione  23.  cap.  18.  de  rcîormatione  defcribit ,  voi<j> 
omnia  bona  mea  illi  reliita  five  mobilia  five  immobila 
mediatim  cedere  bœredibus  mois  ab  inteftato  &  mediatim 
menfae  pauperura   S.  Ruuioldi.  " 

Cûncorduntïam  cum  Originali  attejlor, 

(Erat  Signatum)  /.  L.  J.  Ponthieure  de  Berlaere  , 

Secret.  Capli, 

ctt 
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DÉPÊCHE  de  Leurs  Aht^es  Royales,  aux  Etats 
de  Bralant^  du  ^b  Juin  17^7. 

l'^'J.ARiE  Christine,  &  Albert  Casi- 
mir., &;c.  &c.  Tiès-n.ëvéfends,  Révérends  Pères 
en  Dieu,  Nobles,  Chers  &  Bien- Ames,  ayant  eu 
rapport  de  votre  Délibération,  en  date  du  18  du 
courant ,  y  joiLt  le  rapport  des  Députés  que  vous 
avez  envoyés  à  Louvain  ,  enfuite  de  notre  Dépêche 
en  date  du  12  précédent,  dont  l'objet  étoit  de  réta- 
blir le  cahne  dans  la  Ville  de  Louvain  ,  afin  que  , 
dans  l'intervalle ,  que  Ton  pirifie  par  des  moyens  con- 
venables &  conformes  aux  Loix  ,  pourvoir  au  re- 
dreiTement  des  difFérentes  infradions  que  l'Univerfité 
le  plaint  d'avoir  rouffcrtes  dans  {^%  Privilèges  ,  on 
maintienne  le  Cours  (\es  Etudes ,  nous  vous  faifons 
les  préfentes  pour  vous  dire  que  fâchant  gré  à  vof- 
dits  Députés  de  leur  zèle  &  làgefle ,  nous  avons  en- 
tendu qv'.e  rUniverfité  efl  comprife  ,  comme  tous  les 
autres  Corps  &c  Particuliers  Brabançons  &  Inhabi- 
tans  ,  dans  notre  Déclaration  du  30  Mai  dernier  ; 
que  c'eft  à  vous  autres  comme  Repréfentans  de  la 
Nation  que  ladite  Déclaration  a  dû  être  fliite  ,  com- 
me elle  l'a  été  efte^livem.ent ,  &  point  à  è.es  Corps 
particuliers  dont  Texiftence  plus  ou  moins  modifiée 
efl  une  affaire  qui  doit  s'arranger  par  le  Souverain 
de  concert  avec  les  Etats  &:  par  les  voies  confor- 
mes à  la  Conftitution. 

Quant  aux  nouveautés  qui  ont  été  fiïites  depuis 
peu  ,  notre  intention  elt ,  qu'elles  ceflent  abfolimient  ; 
qu'en  conféquence  les  Préfidens  ou  Adminiftrateurs 
des  Collèges  fupprimés ,  foient  rémtégrés  dans  leur 
Préiîdence  refpeftive  ;  que  les  Dofteurs  reprennent 
aux  heure'!  6x  places  accoutumées  leurs  Leçons  jour- 
nalières jufqu'au  terme  anciennem.ent  ufité  ,  pour  après 
Icfdites  Leçons  être  données  par  les  Profefîcurs  ordi- 
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iiaircs ,  qiie  les  Dlfputes  &  autres  exercices  de  l'E- 
cole ie  t'affent  fur  ranclen  pied  ;  que  les  Etudians 
en  Théologie  foient  avertis  par  Lettres  particulières,  '<v'.i 

de  la  liberté  qu'ils  ont  de  rentrer  dans  leurs  anciens 
Collèges  ;  qu'enfin ,  les  Leçons  de  nouvelle  création  ' "*  ' 

foient  par  provilion  fuipendues. 

A  regard  des  nouveautés  plus  anciennes ,  &  dont  le 
redrelTement  ne  peut  fe  faire  fans  blefler  les  Droits 
à  préfent  acquis  d'un  Tiers  ,  enfuite  d'Ordonnances 
ou  Edits  émanés  en  fon  tems  dans  la  forme  ordinai- 
re ,  ou  enfuite  des  difpolitions  exécutées  déjà  depuis 
plusieurs  années  ,  &:  dont  le  redreffement  ne  fauroit 
dans  le  moment  fe  faire  fans  occalionner  des  embar- 
ras' 6c  confufion ,  il  convient  évidemment  de  pren- 
dre ,  avant  le  redreffement ,  des  mefures  de  concert 
avec  vous  ;  nous  délirons  même  ,  que  d'abord  que 
les  pleins-pouvoirs  que  nous  attendons  de  Sa  Majefté 
feront  arrivés  pour  arranger  avec  votre  concours  ces 
fortes  d'objets  fur  le  pied  qui  fera  reconnu  le  plus 
agréable  &  le  plus  avantageux  ,  l'on  commence  par 
traiter  de  toutes  les  infradions  aux  Privilèges  de  l'U- 
niverlîté  &c  des  arrangemens  à  cet  égard. 

Nous  avons  encore  donné  nos  ordres  pour  que 
l'on  s'abftînt  de  faire  aucun  ouvrage  au  Bâtiment 
qui  étoit  deftiné  pour  un  Séminaire-Général ,  excepté 
ceux  néceifaires  pour  la  couverture  des  parties  de 
Bâtimens  déjà  élevés  ,  &  nous  ferons  rendre  compte 
des  ouvrages  qu'on  auroit  faits  depuis  quelques  jours 
dans  l'intérieur. 

Au  furplus  nous  adreflons  des  Dépêches  aux  Evé- 
ques  pour  recueillir  provilionnellement  les  Etudians 
en  Théologie  de  leur  Séminaire. 

Nous  envoyons  Copie  de  la  préfente  Dépêche  à 
rUniverfité  pour  fon  information ,  &:  pour  donner 
exécution  aux  objets  qui  la  concernent.  A  tant  ,  Très- 
R.évérends ,  Révérends  Pères  en  Dieu ,  Nobles,  Chers 
6c  Bien  -  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte  Garde. 
De  Bruxelles  le  iS  Juin  1787.  Paraphé  Cr.  Ft, 
Signé  Marie  &  Albert.  Plus  bas ,  par  Or- 
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tlonnance  tle  Leurs  Altesses  Royale  si 
contrelîgné    De  Rcul. 

Pour   Copie   De  C  g  c  K. 

LETTRE  adrejpe  aux  Etudions  en  Théologie 
dans  lUniverJiU  de  LOUVAlN^  qui  ont 
donné  dans  Les  Pays  -  Bas  ["exemple  d'une  Jage 
fermeté. 

Mess  ieur  s  , 

J— i  E  s  Belges ,  qui  ont  allié  dans  tous  les  tems  une 
fage  fermeté  avec  un  refpeft  &:  un  amour  fincere  pour 
leurs  Souverains  ,  paroiflfoient  depuis  fix  ans  une  nou- 
velle Nation.  Séduit^  tous  par  les  conleils  d'une  faufle 
prudence,  ils  demcuroient  comme  enfevclis  dans  un 
filence  morne  &  furprenant.  On  a  vu  fans  frémir , 
les  pauvres  ,  par  choix  ,  chafles  de  leurs  retraites , 
d'honnêtes  ravjiTeurs  enrichis  de  leurs  dépouilles , 
les  vafes  du  Seigneur  transformés  en  monnoies  ,  les 
Autels  ébranlés  ,  les  Hérauts  de  l'erreur  affis  au  milieu 
d'une  Univerfiîé  fameufe  par  fon  attachement  à  la 
faine  Doclrine ,  enfin  l'audace  triomphante ,  ivre  de 
fes  fucccs  ,  volant  de  projets  en  projets  ,  &  pour 
comble  de  maux  ,  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  en- 
chaînée &:  le  Sacerdoce  muet. 

Mais  vous  avez  parlé ,  Jeunefle  digne  d'entrer  dans 
le  Sanctuaire  où  la  voix  de  Dieu  vous  appelle  :  &: 
dans  quelles  circonftances  !  Tandis  que  1';  .  torité  vous 
montroit  des  fers  &  vous  ouvroit  des  Ccxhots;  que 
les  Dépofitaires  de  la  balance  de  la  Juftice  cherchoient 
à  vous  effrayer  par  l'appareil  de  la  PuilTance  ;  que  le 
règne  paifible  des  Arts  étoit  troublé  par  le  bruit  des 
Armes  \q\.yc  l'on  donnoit  à  une  pieufe  réfiftance  les 
couleurs  noires  de  l'effronterie  &  de  la  révolte.  C'eft 
ainfi  que  de  foibles  David  ont  lutté  contre  les  fiers 
Goliath  du  fiecle. 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  le  doigt 
de  Dieu  dans  une  adion  li  contraire  aux  Loix  de 
la  prudence  mondaine  (i).  Mais  nous  favons  aufîi 
que  cette  prudence  eft  odieufe  au  Maître  de  nos  cœurs, 
anathématifée  dans  les  Livres  Saints,  fans  cefle  me- 
nacée d'être  tôt  ou  tard  confondue  &  anéantie  (i). 
Nous  favons  qu'il  vaut  mieux  ol)éir  à  la  SagefTe  in- 
créée, qu'aux  aveugles  partifans  de  l'erreur  (3)  :  nous 
favons  que  le  Très-Haut  fe  plait  à  taire  éclater  fa 
PuîHance  dans  la  foibleife  des  infttuniens  qu'il  emploie 
pour  remplir  fes  impénétrables  defieins, 

La  confufion  de  Langues  arrête  l'entreprife  témé- 
raire des  Fils  de  Noé  :  des  Infeélcs  alarment  Pha- 
raon :  le  bras  d'une  Femme  abat  la  tête  d'Holo- 
pherne  ,  &  de  nos  jours ,  j'ofe  le  dire  ,  des  Enfans 
dans  la  Science  des  Livres  Saints  contribuent  davan- 
tage à  la  gloire  de  Dieu  (j)  ,  que  ceux  qui  font  char- 
gés ,  par  devoir  ,  de  conferver  le  dépôt  de  la  Foi. 
Vous  ne  vous  trouvez  donc  point ,  Mcffieurs ,  dans 
la  trifte  néceffité  de  vous  faire  aujourd'hui  le  reproche 
amer  que  le  Prophète  Ilaie  fe  faifoit  autrefois  à  lui- 
même  :  Malheur  à  moi ,  parce  que  je  me  fuis  tu  (5). 
Hélas  !  ou  font  après  vous  ceux  dont  la  confcience 
eft  tranquille  fur  ce  point  ? 

Ne  fembloit-il  pas  que  l'on  travaillât  de  concert 
dans  nos  Provinces  à  détruire  l'Edifice  de  la  Reli- 
gion ?  Aufti  long-tems  que  l'on  n'attaquoit  que  l'Egli- 
fe ,  tout  étoit  bien.  Des  Harpies ,  portant  le  fceau 
du  Chriftianifme ,  fe  préfentoient ,  pour  piller  les  tré- 
fors  de  nos  Temples  ;  des  Hommes  froids  &  indif- 
férens  pour  tout  Culte  ,  achetoient  les  afyles  de  la 

(i)  Digltus  Dà  ejl  hic.  Exod.  1.  8. 

(2,  Prudcntiam  pruderamin  reprob^^bo.  lâ  ad  Cor.  c.  i. 

(3)  O'sidire  oportet  Dco  ma^is  quàm  hominlbus.  A£t,    Apoft. 

(4)  Ex  ore  infanttum  &  laâentium  perficifi  Uudem.    Matth. 
C.   ai. 

(5)  Vx  mih'i  quia  tacui.  Ifaïae  c.  6. 
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Piété,  pour  en  vendre  les  débris  à  nos  Frères  égarés; 
des  bras  mercenaires  étoient  tout  dirpoles  à  dépouil- 
ler nos  Autels.  Encore  un  inftant  ,  &:  l'airain ,  qui 
donne  aux  Fidèles  le  lignai  des  Offices  Divins ,  alloit 
être  changé  en  bouches  meurtrières  ,  &  pafler  du  ler- 
vice  d'un  Dieu  de  Paix  à  celui  du  Démon  des  Com- 
bats. Il  a  fallu  qu'on  attaquât  notre  Liberté  Se  nos 
PoiTeffions  ,  pour  nous  tirer  de  ce  Ibmmeil  léthargi- 
que où  nous  languiffions.  Bien  différens  des  Payens , 
qui  répandoient  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
Autels  &  de  leurs  Foyers ,  pro  aris  &  focis  ,  nous 
nous  bornons  à  foutenir  nos  Droits  &:  nos  Privilè- 
ges ,  &  ]e  ne  lais  ,  li  nous  défendrons  après  cela 
nos  Autels. 

Encore  un  coup  ,  MeiTieurs ,  vous  êtes  prefque  les 
feuls  à  l'abri  de  ces  reproches ,  &:  votre  fage  fermeté 
méritoit  des  éloges  publics.  Je  vous  prie  cependant 
de  vous  fouvenir  que  vous  devez  rapporter  au  Très- 
Haut  la  gloire  dont  vous  vous  êtes  couverts.  Inftru- 
mens  &  organes  de  fa  PuilTance ,  li  vous  vous  étiez 
tus ,  les  pierres  mêmes  auroient  parlé  ,  pour  défendre 
fa  caufe  (i).  N'oubliez  jamais  que  les  Univerlités , 
qui  font  le  Boulevard  de  la  Religion ,  peuvent  deve- 
nir la  fource  de  l'erreur ,  &  répandre  aulîi  facilement 
le  venin  de  l'héréfie,  que  le  lait  d'une  laine  Doctrine. 
Tenez  pour  confiant  ,  que  le  Concile  de  Trente  a 
fagement  ordonné  rére6lion  des  Séminaires  Diocéfains, 
parce  que  les  lumières  &  la  direction  de  l'Efprit  Saint 
ont  été  fpécialement  promifes  aux  Evêques ,  &  que 
le  droit  de  juger  fur  les  matières  de  la  Foi  leur  ap- 
parnent  exclulivement.  Je  fuis  dans  les  fentimens  les 
plus  vifs  d'eftime  y  de  refped  même ,  &  d'amour , 

Messieurs, 

Votre  très -humble   &   très- 
obéiflant  Ser\'iteur,  L***. 


(  I  )  Si  hi  tacuerint ,  Upidss  cLmabunt.  Luc.  c.  1 9. 
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Nos  Rector  et  Uni- 
versitaS  fUuiii  ge- 
neralis  Oppidi  Lova- 
nlenfis. 


Ne 


ONjznè  maximo  lan- 
tiœ.  fcnfu  acccpinms  ,  iîiîer 
calera  rcstitutonun^  ac  por- 
ro  ,  ut  plane  conjidïinits , 
rejlituendorum  jurium  & 
priviUgiorum  nofîrorum  ar- 
gumenta ^placuj£c  Cdfi^î- 
mïs  Principibus  Ket^iis  hcL 
gica  Gubcrnatoribus,  adRc- 
verendijjîmorum  ïlliiÇtrlUi- 
morumque  ordinum  Bra- 
hantitz ,  nojiraj'qiic  prœvïè 
iifdetn  Ordinibus  exhibitas 
Rcprafentationcs ,  dcclara- 
tioncm  edere  de  die  18 
vicnjîs  Junii  proxirre  dap- 
Ji  ^  vi  cujus  P rapides  om- 
nium &  Jîngulorum  ColU- 
giorum  non  ita pridem  fiip- 
prejforum  ,  in  locum  Jia- 
lumque  fuum  pridinum  re- 
vocantur  :  Profijfores  quo- 
que ,  quos  novarum  Uc- 
tionum  ereciio  ,  veterumque 
fupprcfjio ,  iniîio  labcntis 
hujus  anni  academici  i?i- 
dicla  ac  publïcata  ,  de  gra- 
du  fuo  dej curât ,  ac  pro- 
prio  docendi  munerc  in- 
cerdixerat ,  nativaj'ua  ca- 
thedrx    rcjlituuntur ,  Juf- 


Le  Recteur  &  CUni- 
verjiiê  de  la  Fille  de 
Loiivain. 


O  U  S  avons  aopns 
avec  la  plus  grande  )oie , 
qu'entre  autres  rcdrelTe- 
mens  taits,  &  comme  nous 
relpérons ,  à  faire  encore 
en  faveur  de  nos  Droits 
&  Privilèges  ,  il  a  piû  à 
L.  A.  R.  les  Séréniffimes 
Gouverneurs  des  Pays-Bas 
de  donner,  enfiiite  des  R.e- 
prëlenîations  de  Mgrs.  les 
E;ats  de  Brabant,  &  de 
celles  que  nous  avions 
préalablement  adrefiees  à 
CCS  Seigneurs ,  une  Décla- 
ration en  date  du  18  Juin 
dernier  ,  en  vertu  de  la- 
quelle tous  les  Préfidens 
des  Collèges  naguère  fup- 
primés  ,  font  rappelles  &: 
réhabilités  dans  leur  an- 
cien état  &  emploi ,  &  les 
Profefleurs  qui  avoient  été 
déplacés  au  commence- 
ment de  cette  année  fcho- 
laflique  avec  interdiftion 
de  renfeignement  ,  font 
refiitués  dans  leurs  ancien- 
nes Chaires ,  les  k(^ons  du 
nouveau  fyftême  demeu- 
rant fufpendues  ;  en  même 
C4 
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pen'is  ns  qvtt  noviur  in[ 
tiua  fitcruru  ,  puhlicis  Uc- 
ûunibus  :  ac  tandem  con- 
fia a  dijpiitaùoncs  public  a 
Jeu  tatiudrar'.a  ,  ad  ingé- 
nie mm  exercitationem  & 
jludiorum  csmulutioncm  fc- 
iicuer  olim  irijtuiiîa  ,  mo- 
rihus  antiquls  ïtzrum  ha- 
bendœ. ,  ïndicuntiir.  Porrh 
cwn  puhiice  intcrfct  ejuf- 
modi  Jurlum  rccuperatiO'- 
7izm  ,  acjiiius  rcruw  prif- 
tinl  njllmnonini^  ad  avlter- 
nani  Sitmu(jîmorum  Prin- 
cipum  Rcgiorum  Vatrice. 
Gubernatoruni ,  prad:cïo- 
rumque  Brabans.a  Ordi- 
num  laiidem  &  glonatn 
pahun  omnibus  innofejccre, 
liinc  prafintï  Programmati 
pub  lice  notum  Jadmus  , 
pitsmcmoratos  Prœjîdcs  die 
Mercurii  ^ta.  hii'jus ,  kord 
dzcimâ  niattuind ,  pcr  mag- 
njiciun  Dominuin  hujus 
aimai  Univ.rjîîads  Rcc- 
tonm  &  D.  D.  Dcpu- 
tatos  ordinarios ,  ex  Aiiio 
Hallarum  ad  fua  refpcciivs 
ColUgia  jcUmnïur  rcdu- 
ccndns  :  pnjltnos  quoque 
Profejfores  diebus  locis  , 
horisqiu  conjuctis  ,  ina- 
piendo  a  die  l^eneris proxi- 
ma  ^  fcxid  huj'u.s  ^  kctio- 
nes  J'uas  more  pridem  fo- 
iuo ,  novijque  anunis  pro- 
Jecututos,    Tandem    Pit^- 


tems  Ie>  clirpiites  &  exer- 
cices publics  auront  lieu 
comme  ci-devant ,  &  le- 
lon  leur  très-utile  Inflitu- 
tion  :  par  où  l'émulation 
&  l'exercice  cle  l'elprit 
le  fouîiendront  heureufe- 
ment  ,  comme  auiretois 
avant  l'introdiiftion  des 
nouveautés.  En  conlé- 
quence  ,  comme  il  im.por- 
te  au  Public  que  la  rclli- 
tution  de  nos  Droits  & 
de  l'ancien  état  des  cho- 
fes ,  Ibit  de  la  plus  gran- 
de publicité  ,  pour  Fiîon- 
neur  &  la  gloire  ineffaça- 
ble des  Séréniffimes  Gou- 
verneurs-Généraux &  ào.^ 
Etats  de  Brabant  ,  nous 
failbns  lavoir  par  les  pré- 
lentes ,  que  Mercredi  1  4 
de  ce  mois  ,  à  10  heures 
du  matin,  les  fufdits  Pré- 
fidens  feront  folemnelie- 
ment  conduits  <Sq.s.  Halles 
dans  leurs  Collèges  ref- 
pei'^ifs,  par  le  Redeur  Ma- 
gnifique de  rUnivevlité  & 
les  Députés  o'-dir:àres  ;  & 
que  les  anciens  Proicfïcurs 
reprendront    le    cours  de 


leurs 


K-X'ons 


aux   lieux 


jours  &  heures  accoutu- 
més ,  à  commencer  Ven- 
dredi prochain  ,  6  de  ce 
mois,  &  cela  avec  un  nou- 
veau zèle  pour  l'avance- 
ment  des  bonnes  études. 
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Jides  omnium  &  Jingulo- 
rum  CûIi:^iorum  ,  'vi  q'ui- 
biis  Tîicolog.œ Jhidlvji  ha- 
biîare  conjucv zrunt  ,  mo- 
nemus ,  iijdajiqnc  in  quan- 
tum opus  injungimus  ,  ut 
quantociàs pnvatis  Lli:en<: 
pyijîinos  aluinnos  fuos  ccr- 
tions  fieri  curent ,  lïbcrum 
eis  Jore  ,  atqm  niinc  ejfc  , 
ad  faa.  r&fp-zctlve  Colkgia 
remeare. 

Dauim  Lcvam'i  fub  S'igil- 
lo  nojtro  Rcaorali  &jîg77a- 
turâ  Sccrctarij  n'^jtri  irfia- 
Jcripti^anno  Dùjnmï  1787 
die  fccundd  minjls  JuLii. 

L.  (t)  S. 

Di  mandata  Domlno- 
rum  imorum,  Eratji^.natum 
J.   Stacquet  ,  Secret, 


) 

Finalement ,  nous  enjoi- 
gnons à  tous  !cs  Préfiàcns 
des  différcns  Collèges  ,  où 
il  demeuroit  ci-devant  des 
Ca^ididats  en  Théologie, 
d'avertir  auffuôt  par  des 
Lettres  pnrriculieres  les  an- 
ciens Théologiens  ,  qu'il 
eft  dès-à-pîéic!U  libre  de 
rentrer  dans  leurs  Collè- 
ges refpedifs. 

Donné  à  Louvain ,  fous 
notre  Sceau  Re61oral  &C 
la  Signature  de  n.otre  Se- 
crétaire, le  2  Juillet  1787; 

L.  (t)S. 

Par  Ordre,  ctoit  Jîgnc 
J.  StacQUET  5  Secret. 


DÉCLARATION  de  Sa  Majesté 
pour  le  maintien  de  la  Religion  Catlio- 
lijiie  dans  les  Pay s-Eas. 


w  . 


^^^  AROL  US   dlvina     \^  H  A  R  LES ,  par  la 

f^<vinti    cUmentia  liovia-     de  Dieu  ,   &c. 

norum    Imperator   fzn;pcr 

yiUii,!'(ius  ,   Rcx    Gtrmanïx  ,  Cajïdlœ  ,  Legionis  ,  ^r- 

ragonum  ,  Navarre  ,  Neapolis  ,  Sicil'icz  ,  Majoricarum 

injul  rum  ,     Indïa'um    &    Terrez    Firmcc.  Archùdux. 

AuJl:i<Zy  Dux  Burgundiiz  ,  Latliaringia  ,  Limbur^ia  , 
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Luxemhurgia  ,  &  Gddriœ.  Cornes  Flandrm^  Jrthejil , 
Buroundix  ,  Hannoniœ  ,  NolUndice  ,  Zdandice.  , 
Ha ^cnaldi  ^  Namurci  &  Zutphaniœ.  Prlnceps  Zwc" 
vice.  Marckio  facri  Romani  Imptrïi.  Donùnus  FrïJltZy 
Tirritoiii  Trajiclmjîs  cil- a  &  ultra  Infulam  ,  Mcch- 
Hnue ,  Salinarum  &  Groningoi  &  Doimnator  in  A  fia 
&  in  Jjrica»  Univerfis  prœfcntes  lituras  infpicluris 
faluum. 


Cùm  pro  nojîro  crga 
Deum  Optimum  Ma- 
ximum Chrijiianamque. 
Rempublicam  o^cio ,  qiiii- 
ttqut  &  tranquUlitati  fub- 
ditorum  ,  in  nojiris  infe- 
rioribus  regionibus  conjif- 
tentium  ,  cxtirpationi  pcr- 
nicioforum  do gm  a  tu  m  ,ka- 
rcfum  &  ertorum  ,  in  pr.e- 
taclis  regionibus  (  proh  do- 
lor  )  pul'ulantium  &  ^'^f- 
fantium  ,  diligent:£îme 
femper  invîgilaverimiis  ac 
incubuenmus.  Quod  ut 
commodiùs  facilïiijque  fie- 
Ttt  ^  6*  de  noxiis  fuppli' 
cium  jumeretur ,  pUraqut 
faluhria  edidcrimus  ,  pu- 
blicavc-imulque  jlatuta  , 
fréquenter  il  la  iniiovando  , 
ampUandoque  ,  appofita 
etiam  nonnunquam  gra- 
rium  pcenarurr:  commina- 
tinne,  Ccrt'iores  attamen 
ejj'iài   Jumus  ,  quod  pris- 


Quoique  ,  pour  fatis- 
faire  à  notre  devoir  en- 
vers Dieu  Ôc  envers  TE- 
giife  ,  &  pour  procurer 
à  nos  fidèles  Sujets  des 
Pays-Bas ,  le  repos  &  la 
tranquillité  qu'ils  ont  droit 
d'.ittei.die  de  notre  Pro- 
ttélion  Royale  ,  nous 
ayons  apporté  la  plus 
grande  attention  &  fait 
tous  nos  efforts  pour  ex- 
tirper l'erreur  ,  qui  fait  , 
hélas  I  des  progrès  iUilîi 
rapides  qu'alarmans  dans 
lefdites  ProviiKes,  Quoi- 
que pour  y  ré'jffir  plus 
fûrement  ,  &  punir  les 
Auteurs  d'une  Doéirine 
auflî  pernicieufe  ,  nous 
ayons  donné  p'utieurs  Or- 
donnances &  Edirs  ,  & 
qu'en  les  renouvellant  , 
nous  en  ayons  prefciit 
Tobrervation,  fous  les  pei- 
nes les  plus  rigoureufes  ; 


( 

taclîs  remcdlis  non  profi'- 
c'untibus ,  naturx  inimico 
maie  fuggercme  ,  hizrefis 
antediclx,  iniqucquc  dog- 
mata  nequc  extincta ,  aut 
fidata  cxjîant ,  imb  pu- 
blice  & pnvat'nn  niagïs  at- 
quc  magis  indus  giifcunt. 
Quod  quidcm  cvcnin  ma- 
xima  ex  parte  compertum 
eji ,  ob  docirinarum  diver- 
jitaîzm  ,  qnam  conciona- 
tores  ,  &  alii ,  ad  quorum 
cfficium  fpeclat  verhum 
Domini  ad populum  enun- 
ciare  ,  Jpargunt  ^  &  tj- 
fundunt.  Nonnullis  eo- 
Tumdem  de  l'uteris  facr'is  , 
uno  modo  ,  aliis  aliter 
fentîentibus  :  uridc  indoc- 
tum  vulgus  pcrfœph  ambi- 
guum  ,  incertum ,  6*  fapt- 
numerh  dcceptumjuit»  Qui- 
bus  malisiit  obviam  eatur^ 
&  quantum  in  nobis  ejl , 
detur  opéra  ,  qubd  facro' 
fancîa  Mater  nojîta  Ec~ 
clefia  quam  (  puram  & 
immaculatam  ejje  oportet') 
nullis  diverp.nim  iradi- 
tionum  maculis  afperga- 
îur ,  utque  Chrijîiana  nof- 
tra  pietas  &  religio  ,  certa 
conjianfque  ,  in  publicis 
concionibus  de  catero  in 
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nous  apprenons  néan- 
moins avec  douleur  que 
l'ennemi  de  tout  bien 
triomphant  de  notre  zèle  , 
loin  que  l'erreur  (oit  étein- 
te ,  elle  va  tête  levée , 
&.  Te  propage  chaque  jour 
de  plus  en  plus.  Et  com- 
me il  eft  manifefte  que  le 
mal  vient  fur-  tout  de  la  di- 
verfité  de  Doctrine  que  ré» 
pandent  parmi  le  Peuple 
ceux  qui  font  chargés  du 
Miniitere  de  la  parole; 
les  uns  interprétant  les 
Saintes  Ecritures  d'une 
manière,  les  autres  d'un 
autre ,  d'où  il  arrive  que 
les  moins  éclairés  ne  favent 
à  qui  en  croire.  Pour  à 
quoi  obvier,  &:  conferver 
autant  qu'il  eft  en  nous, 
la  Dodrine  de  la  Sainte 
Eglife  notre  Mère  ,  dans 
toute  fa  pureté  &  Ton  éclat, 
&  pour  ôter  tout  fujet  de 
doute  &c  de  controverfe, 
dans  les  difcours  publics 
qui  ont  la  Religion  pour 
objet ,  &  que  les  Prédi- 
cateurs aient  une  Règle 
lûre  &  fixe ,  dont  il  ne 
leur  foit  pas  permis  de 
s'écarter  en  inftruifant  îe 
Peuple,  nous  avons  fait 


(  44  )  ^ 
diihium  non  revocetur  ,  rédiger  par  le  Doyen  6c 
pradicatoresquedeurmina-  les  autres  Profeiïeurs  en 
tam habeant rejulutiomm  ,  Théologie  de  notre  Uni- 
quani  populo  annunci.arc  verlué  de  Louvain  ,  quel- 
tcmantur ,  nonnullos  ptr  ques  Articles  ,  qui  répon- 
Decanum  aliojque  facra-  der.t  d'une  manière  ortho- 
Tum  iauranim  Profi^cns  doxe  &  fatisfailanteà  tout 
ncjifis  Lovanienfis  Aca-  ce  que  les  Novateurs  ob- 
dcmice  fili(C  nojlrce  ,  artï'  Cèdent  contre  la  Foi  & 
culoi  dcligi  citraviihus  y  la  Rel'gion.  ll>  font  de 
quibus  dubïa  per  hcercticos  la  teneur  luivante. 
in  contTovtrfiam  dijputa- 

tionefquc  circa  orthodoxam  fidem  ^  relio'wnemque  nof- 
tram  hacienus  vocata  y  rcjolvuntur,  diluunturque  Te- 
noris  infraj'criptl. 


DECANUS   &    Fa- 

CULTAS  Theologcrum 
Lovanienfium  omnibus 
in  Chrifto  Fideilbus  , 
Salutem. 

Magn AS  quotidic  vires 
in  /lis  reg'ionibus  accipït 
h<tretica  peftis  contagium  , 
ac  niji  occurratur  ,  futu- 
rum  projpicimus  ,  ut  hïc 
brevi  pknn  Jint  omnia  , 
non  j'olum  Luther  a  no- 
Tum  ,  (Rcolaitipadiano- 
,      &     Anabaptijla- 


ru  m  , 
rum 


,  cy  yinavapiijia- 
,  j'cd  ïjlorum  ttïam  , 
qui  nupcr  adhuc  obfcuris 
no  minibus  émerger  c  'cœpe~ 
runt.  Nec  d'ui  ponfi  , 
quanto    Jîudio    tmeamur 


Le  Doyen  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  de 
Louvain  à  tous  les  Fi' 
deles  en  J.  C.  Salvt, 

L'erreur  acquiert  cha- 
que jour  de  nouvelles  for- 
ces dans  ces  Contrées, 
6>r ,  fi  l'on  n'oppofe  u!,e 
digue  à  Tes  ravages ,  nous 
prévoyons  que  bientôt  ce 
Pays  îera  inondé  de  Lu- 
thériens ,  d'CEcolampa- 
diens ,  d'Anibaptifles ,  5c 
même  de  ces  Scclaires  qui 
ne  viennent  que  de  naî- 
tre ,  &  dont  le  nom  n'eft 
pas  encore  bien  détermi- 
né. 11  eft  incroyable  avec 
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muhi  clanculàm   monjlra 
ijia  alcndi. 


Quart  pro  ofjicio  , 
quoi  in  Ecckjla  Dû 
gerlmus  ,  vcrbis  paucis 
complcxi  fumus  nrticu- 
los  certos  dogmatum  , 
qucC  proptZT  hjenfzs  dic- 
tas ,  valdï  exped'u  h.oc 
tcmpore ,  à  bonis  &  catho- 
licis  concionatoribus  po- 
pulo (  nam  populi  caufd 
operam  hanc  fufcepimus  ) 
exponi  ,  fidclittrquc  & 
diligcntcr  cxplicari. 


Quos  qu'idem  anîcu' 
los  aliquanto  fiifiàs ,  pau- 
loque  altiùs  repentis  prin- 
cipiis  ,  ampliare  exponc- 
nquc  potuiljtrnus  ,  ve.- 
riim  hoc  nccejjarium  nabis 
vifum  non  eji.  Qinni- 
mb  utilius  fore  credidi- 
mus  ,  Ji  quàm  Jimplicifji- 
me  proporierentur  ad  cap~ 
tum  etiam  imperitiffimo- 
rum. 

Porrb  eà  L.bcntiùs  rem 
hanc  curavimus ,  quia  ar- 
tb  intelligebamus  eamdem 
Ccejarece  Majejîati  magncs 


quel  zèle  plufieurs  s'appli- 
quent à  propager  (our- 
dement  cette  Dodrine 
nionftrueule. 

C'eft  pourquoi ,  afin  de 
remplir  le  devoir  de  la 
Place  que  nous  occupons 
dans  l'Eglile  de  Dieu  , 
nous  avons  expofé  fuc- 
cintement  &  par  Articles 
les  dogmes  qu'il  importe 
extrêmement  ,  dans  ces 
tems  de  troubles  &  d'er- 
reur ,  que  les  Orateurs 
Chrétiens  expliquent  fi:1é- 
ment  &  avec  zèle  au  Peu- 
ple ,  car  c'eft  fur-tout  pour 
rinftruclion  du  Peuple  que 
nous  rédigeons  ces  Arti- 
des. 

Nous  aurions  pu  ,  en 
remontant  à  la  fource  des 
troubles ,  traiter  cette  ma- 
tière avec  plus  d'étendue  ; 
mais  la  choie  nous  a  paru 
inutile  :  nous  avons  cru, 
au  contraire  ,  qu'il  con- 
venoit  de  les  expofer  le 
plus  fimplement  poffible, 
&  de  forte  que  les  moins 
inftruits  pufîent  les  com- 
prendre. 

Enfin  nous  avons  fait 
cet  abrégé  avec  d'autant 
plus  de  zèle  &  de  fatif- 
fadion ,  que  nous  favions , 
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CurcS  ejjc  ,  &  qux  Ipjius 
egregia  put  as  ejî  ,  ultro 
etiam  ijîiufmodi  quïppïam 
expetere. 

Jr  tic  u lus  Pri- 

M  u  s.  Credendum  ejl  Sep- 
tem  cjji  EccUfix  Sacra- 
mcnta  ,  à  ChriÇio  ir.JIhu- 
ta  :  Quce  funt ,  Baptif- 
mus  .  Confirmatio ,  Eu- 
chariflia ,  Pœnicentia ,  Ex- 
tréma  -  uncllo  ,  Ordo  6* 
Matrimoniiim  ;  per  qucc , 
quamvis  txterna  &  corpo- 
Talïa  ji^na ,  Dtiis  invï~ 
Jibi'iur  ,  jive  per  bonos  , 
fivc  per  malos  Minifiros  , 
noftram  falutem  optratur. 


1.  Baptlfmus  ad  falu- 
tem omnibus  ejl  ntcejja- 
rïus  y  eùam  infantïbus  , 
per  quem  piccata  plenè  toi- 
luntur  ^  &  fiunt  filii  Dci^ 
ac  hccredes  y'ua;  attrn&  : 
nec  unquam  eJî  iterandus. 


3.  Pœnitcr7ti<z  Sacra- 
mentum  (  quod  pnjl  bap- 
tifmum  omriïbus  relapjls 
tji  ad  falutem  necejfarium) 


à  n'en  pas  douter  ,  que 
S.  M.I.  i'avoit  fort  à  cœur, 
&  que  fon  zèle  pour  la 
Foi  en  défiroit  l'exécution. 

Article  i.  II  eft  de 
Fol  que  dans  l'Eglife  11  y 
a  fept  Sacremens  inftitués 
par  J.  C.  le  Baptême,  la 
Confirmation ,  rEucharif- 
tie  ,  la  Pénitence  ,  l'Ex- 
tréme-Ondion ,  l'Ordre  & 
le  Mariage.  Et  quoiqu'ils 
ne  fuient  que  des  fignes 
vifibles  de  la  grâce  invifi- 
ble  &  néceflaire  au  Sa- 
lut ;  Dieu  par  leur  moyen  , 
donne  cette  grâce  aux 
hommes  ,  indépendam- 
ment de  la  dignité  ou  de 
l'indignité  de  celui  qui  en 
eft  le  Miniftre. 

2.  Sans  le  Baptême  per- 
fonne  ne  peut  être  fau- 
ve ,  même  les  enfans.  Ce 
Sacrement  a  la  vertu  d'ef- 
facer entièrement  les  pé- 
chés. Il  nous  fait  enfans 
de  Dieu  &  Héritiers  de  la 
vie  éternelle.  Il  ne  fe  con- 
fère qu'une  fois. 

3.  La  Pénitence  e(l  aufli 
un  Sacrement  néceffaire 
au  Salut ,  pour  ceux  qui 
ont  péché  après  le  Bap- 
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iomplecÎ!turContritîo77em , 
Confe(Jîonem  &  futisfaC' 
tiontm, 

4.  Conv'itio  ejî  dolor 
de  peccatîs  propter  Dû 
o^enfam  fui  cep  tus  ,  cum 
propofito  conftendi  &  fa- 
tisfac'undi.  Non  autem 
(  ut  quidam  hoc  fœcttlo 
pernicioiè  docent  )  Tcrror 
confcicnti.e  ,  propter  ap- 
prchcnfuin  géhennes,  fup- 
plicium  peccatis  debitum. 
Préparât  tamen  hic  terror 
&  gehenria  metus  ^  ad  ve- 
ram  animi  contritionem. 


^.  Confffarus  diligen- 
tiam  legitimam  adhibere 
débet  quo  facerdoti  Judici 
fuo  ,  manifeflet  omnia  pec- 
cata  fua  mortalia  etiam 
occulta  cordis ,  ut  ab  eis 
per  illum  abfolvatur  ;  cu- 
jui  ahfoliitionis  Minijier 
efl  foLus  facerdos  ,  fecun- 
dînn  Ecdejix  ritum  con^ 
fecratus. 

6.  Satîsficlio  efl  per- 
folutio  pcznce  ,  plerumque 
adhuc  débit  de  ,  remiffd  jam 
culpl.  Nam  ommm  pœ- 
nam  peccato  debitam  feni' 


téme.  Elle  comprend  îa 
Contrition ,  1;^  CoVif'eflion  , 
&  la  Satisf  <flion. 

4.  La  Contrition  eft 
une  douleur  des  péchés  , 
en  tant  qu'ils  ofFenCent 
Dieu  5  avec  un  fern  e  P  o- 
pos  de  s*en  confefier  &c 
d'en  f^ire  Pérùtence.  tl!e 
n'efl  donc  pat ,  (  comme 
l'enfeignent  de  no'  jours 
quelques  hommes  dange- 
reux )  une  terreur  de  la 
confciv  nce ,  qui  a  pour  mo- 
tif, la  rigueur  des  peines 
dues  aux  péché-.  Cette 
terreur  néanmoins  &  cette 
crainte  difpofent  à  la  vraie 
douleur  de  l'ame. 

5.  Celui  qui  veut  fe 
confciïer  ,  doit  s'exami- 
ner avec  foin  ,  afin  qu'il 
déclare  touî  Tes  péchés  , 
même  les  plus  !ecrefç,au 
Prêtre,  qui  eft  fon  j'ige  , 
&  d'en  recevoir  l'ablolu- 
tion.  Le  Prêtre  feul  ca- 
noniquement  ordonné  , 
peut  conférer  cette  abfo- 
lution. 

6.  S;^tî5faire  au  péché, 
c'cft  fubir  i!ne  peine,  qui 
le  plus  fou  vent,  reRe  due  , 
après  même  la  rémiiïiofî 
de  la  coulpe.  Car  c'eft  une 
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ftr  conâonari  culpa.  re- 
jnijja. ,  c'Tonmm  cfl ,  & 
fcripturïs  facris  advurfa- 
tur. 


j,  Certa  fiât  tcntndum 
ejî  hominem  habcre  Ubc- 
Tum  arbhrlum  ,  quo  po- 
te fl  m  die  ,  &  cutn  gra- 
tia  Dei  bene  agere  ,  &  pofi 
viortaU  piccatuni  admif- 
fum^  Dto  adjuvante  pet- 
nïun  ,  peccatorum  remif- 
Jionem  confequï. 

8.  Ad  jufvficatloncni 
anu  omnïa  heceffaria  ejî 
in  adukis  fides  ,  qud  certb 
cndimus  ,  Chnjium  J  E- 
S  U M  Diï  Filium  ,  tn)- 
bis  propitiaforem  à  Pâ- 
tre propojîni  m  e<Je  pro  pec- 
cntls  nojlris  in  f.i'.'guir/e 
ipfi'us  ifine  qua  nulLls  noj- 
tris  operibiis  ,  nullâque 
pœniientid  jujlificatio  oh- 
tineri  potejl,  Sicut  ne.c  fidc 
fola ,  fine  pœnltenûx  6* 
propofito  Vivendi  fccun' 
dum  mandata  Dii, 

tence  Se  le   propo<;  d'obi 
de  Dieu  ,  ne  peut   nous 

9.  Fïdes  qua   qiùs  fir- 
micer  crédit,  &  certb  jiu' 


erreur  ,  &  un  fentlment 
condamné  dans  l'hcriiure 
Sainte  ,  de  croire  que  le 
pfche  étant  pardonné  ,  il 
ne  refle  plus  rien  à  ex- 
pier au  Pécheur. 

7.  Il  efl  de  foi  que  tout 
homme  jouit  du  iibre  ar- 
birre  :  c'eft-à-dire,  qu'il 
peut  faire  !e  mal ,  comme 
il  peut,  aidé  de  la  grâce 
6^  Dieu  ,  faire  le  bien  , 
ie  reyeitir  de  les  péchés, 
5c  en  obienif  le  pardon. 

8.  La  première  chofe 
néciiïaire  aux  Adultes  , 
pour  être  iiidifiés  ,  c'eft 
de  croire  fermement  que 
Dieu  le  Père  nous  a  dcm- 
né  J.  C.  fon  Fiis  ,  pour 
intercéder  en  notre  fa- 
veur, &  pour  laver  tou- 
tes nos  iniquités  dans  fon 
fang  précieux.  Sans  cette 
Foi, quelques  bonnes  œu- 
vres &q.ielque  pénitence 
que  nous  f;>ffion<:  ,  nous 
ne  pouvons  être  jufbfiés. 
Il  faut  aufli  croire  que  la 
Foi  (euie  ,  fans   \.\   péni- 

erver    les  Commandemens 
fauver. 

9.  Les  Livres  Saints,  loin 
d'appuyer  ,   condamnent 

mit 
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tuh  proptcr  CTillîSTUM  au  contrare  la  ctôyance 

Jibl    sanljja  ejjt  piccata,  &:  la  convi^l^on  intime, 

Jiquc    pojj'tjjurum     vitam  où  feroit    quelqu'un    que 

atcrnam  ,     nulluni    habct  les  péchés  lui  font  remis  , 

in  fcripiuris  teÇnmor.ium  ^  &  qu'il  fera"  {àwvè  par  les 

imo    eifcUni    advtrfuiur  ,  feuls   mérires   du  Chrift  ; 

eiiamjl  firma  &  certa  fpc  quoique  lious  devions  ef» 

expeclarc  dcbtmus  in  hac  pérer  &  avoir  la  plus  fer- 

quidem  vita  ,  per  Sacra-  me  confiance  que  ,  par  les 

mcntum  Baptifmi  &  Pœ-  Sacremens  de  Baptême  Sc 

nitcntiie  peccutorum  nmif-  de  Pénitence ,  nous  obtien- 

^omm^injitculo  auremfu-  drons   le   pardon  de  nos 


/• 


turo  ,  yitam  ci^ttrnav}' 


lo.  Itaqut  quamdiu  ïn- 
ler  hojles  nojiros  ,  &  ad- 
ver farias potejiates  hic  vivi- 
mus ,  nu/la  nobis  ejl  Jl' 
curitas  :  Jed  ciin  timors  & 
tnmore  jiixta  j'ententlam 
jf^pOjîoli  nojîram  J'alutem 
opcrari  debemus.  Et  fe- 
cundiun  varias  animorum 


péchés  en  ce  monde ,  &: 
la  vie  éremelle  en  l'autre. 
C'eil  pourquoi , 

lO.  Auifi  long  -  tems 
que  nous  avons  à  vivre 
ici  -  bas  parmi  nos  enne- 
mis &  les  Pui fiances  des 
ténèbres  ,  il  n'y  a  pour 
nous  nulle  fureté  ;  mais 
nous  devons  ,  félon  que 
renfeigne  l'Apôtre,  tra- 
vailler à  notre  falut  avec 


nofirorum  affecîioncs^  riunc     crainte  &  tremblement.  Et 
magis  fperare ,  nunc  ma-     quoique  la  crainte  ou  l'ef- 


^is  timirt  ,  jimpliciier 
tamtn  magis  &  frequtn- 
tius  de  mifericordia  Do- 
mini  fperandïtm  efi^  quàm 
fotmidandurn  dcjlveritate. 


perance  doivent  dommer 
en  nous,  félon  les  dlverfes 
affeftlons  de  notre  ame;  ce- 
pendant ,  en  général  ,  la 
confiance  en  la  miféricor- 
de  du  Seigneur  doit  plus 
fouvent  l'emporter  en  nous  fur  la  crainte  de  fa  Juftice. 

I  I .    Opéra  bona    oui-         1 1.  Nul  Adulte  ne  peut 
nibits  adultis  funt  ad  fa-     être  fauve  ,  fans  la  prati- 

D-l-j- 
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tutim  neceffaria.  Et  cùm 
ex  fidti  &  charitatis  fpi- 
Titu  proficifcuntur  ,  ita 
^rata  funt  Dio ,  ut  eis 
tanquam  juftam  mcrcedem 
vitam  rétribuât  aternam. 

1 1.  Confirmatio  &  Ex- 
trema  Unciio  Sacramcnta 
Junt  à  ChrISTO  injîi- 
tiita  :  fed  non  ut  duo 
pra,cede.ntii%  ad  Jalutem 
mcejjarïa.  Ex  conttniptu 
tamen  illa  omittcre  ^  mor~ 
taie  peccatum  tjî. 


13.  7/2  Eucharijfi?  Sa- 
cramènto  ejl  reipfâ  vc- 
rum  Corpus  Domïni  nojîri 
Jesu  Christi  ,  lUud 
ipfum ,  quod  de  Firgine 
katum  ,  &  in  Crucc  paf- 
fum  ejl. 

14.  In  EuchaTiJlia  non 
manent  punis  &  vinum  , 
fed  hac  in  Corpus  &  San- 
guincm  Christi  admi- 
rabili  pctentiâ  verbi  ipjius 
funt  converfa  :  manenii- 
bis  tantum  panis  vinique 
Çpeciebus  ;  unde  certâ  fidt 
lenendum  efl  facram  Eu- 
charijîiam  fanclè  à  ncibis 
adorari ,  j:ve   in   M/Jfa  , 


que  des  bonnes  œuvres; 
&  lorfque  ceù  un  elprit 
de  Foi  &  de  Charité  qui 
les  produit,  elles  <ont  fi 
agréables  à  Dieu ,  que  la 
vie  éternelle  en  devient 
la  ]uûe  récompenfe. 

12.  La  Confi  mation  Sc 
l'Extrême  Onflion  ,  lont 
deux  Sac^e^•,en<^  infti'ués 
par  J.  C.  ;  mai<^  ils  ne  font 
pas,  comme  le^.  deux  pré- 
cédens,  nécefTaires  au  Ta- 
lut.  Cependant,  celui  qui, 
par  mépris ,  refuleroit  de 
les  recevoir  ,  pécheroit 
mortellement. 

1^.  Le  Sacrement  de 
l'Eûchariftie  ,  contient  le 
vrai  Corps  de  N.  S.  J,  C. , 
le  même  qui  eft  né  de  la 
Vierge  Marie  ,  &  qui  a 
foufFert  fur  la  croix. 

14.  Il  ne  refte  dans 
l'F.uchariftie  que  les  ap- 
parences du  pain  &  du 
vin,  qui  font  changés  au 
Corps  &  au  Sang  de  N. 
S.  J,  C. ,  par  la  vertu  ad- 
mirable de  fa  parole.  Il 
eft  donc  de  Foi,  que  c'eft 
une  aftion  fainte  d'ado- 
rer l'Euchariftie  pendant 
la  Mefle ,  ou  quelque  part 
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Jivc  extra  Miffam  ,    ubi' 

cumqui  repojîta  facrït  : 
aut  quoties  ïn  fiipplicatio- 
nibus  publias  à  Sacerdotc 
circumfcrtur. 

I  5.  Non  ejî  Lazcis  ne- 
ceffaria  ad  faluum  coni' 
munïo  fub  utraque  fpzàe  : 
jujlifqui  de  caiijis  ah  £c- 
clejia  fancknm  e/l,  ut  il" 
Us  fub  und  tantum  panis 
fpecic  Sacramcntum  cotn- 
municitur  :  in  quo  car- 
nem  &  fattguinem  atque 
ita  totum  CHRlSTUMjïib 
una  fpecic  fumunt. 

1 6.  Sacrificium  Mijfce 
ex  injiitmione  Christi ^ 
tam  vivis  prodeji  ,  quam 
dcfunBis. 

17.  Solis  Sacerdotibus 
fecundùm  Ecclejia  ritumor- 
dinatis  ^data  ijî  à  Crhis- 
TO  poteftas  conftcrandi 
ytrum  corpus  Chris  TI  & 
fanguinem. 

18  Matrimonium  con- 
traclum  &  conjummatum 
inttr  Chrijlianos ,  eji  in- 
dijfolubilc  ,:  qualifcumqui 
fiât  altcr  conjugum ,  Jiv& 
ad-ulter  ,  Jivc  Jicrilis  ^fivt 
bareticus. 


qu'elle  repcfe  ,  hors  du 
Sacrifice  ,  &  toutes  les 
fois  que  le  Prérre  la  porte 
dans  les  Procefllons  pu- 
bliques. 

1^.  La  Communion, 
fous  les  deux  efpeces  , 
nVft  pas  nécefTaire  aux 
Laïcs  pour  être  fauves  ; 
&  c'eft  pour  de  juftes 
raifoTis ,  qu'il  a  été  réglé 
&  ftatué  par  l'Eglife ,  qu'ils 
ne  cotnmunieroient  que 
fous  les  efpeces  du  pain  , 
qui  feules  contiennent  le 
corps  &  le  fang  ,  &  par 
conféquent  tout  J.  C. 

16.  J.  C.  a  inftitué  le 
Sacrifice  de  la  Mefle,  pour 
le  bien  fpirituel  des  vivans 
&  des  morts. 

17.  C'eft  aux  feuls  Prê- 
tres, ordonnés  par  l'Egli- 
fe, que  J.  C.  a  donné  le 
pouvoir  de  confacrer  fon 
vrai  corps  &:  fon  vrai  fang. 

18.  Le  Mariage  coq- 
traâ:é  &  confommé  entre 
des  Chrétiens ,  eft  indlfib- 
luble;  quand  même  l'une 
des  parties  deviendroit  fté- 
rile  ,  ou  fe  rendrolt  cou- 
pable du  crime  d'adulte  « 
re ,  ou  d'hérr^fie, 

D  X 
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1 9.  Nunquam  tlcct  Chrlf- 
tiano  poji  divonium  con- 
trahcrc  Matrimonium  ,  vi- 
rente  eo  ,  cum  quo  prias 
légitime  contraxerat. 


20.  Matrimonia  con~ 
troHa  contra  Canones  ip- 
Ja  dirimentes  ,  Jimpliciter 
funi    irrita  &   nuLla. 

II.  Firma  fide  terien- 
duni  eji ,  unarn  tjfc  in  tcr^ 
ris  vcram  atque  CathoLi- 
cam  Chr'ifîi  Ecchjiam  , 
tamque  viflhiUm  ,  quœ.  ab 
Apoflolis  fundata  ,  in 
haric  ufque  nojiratn  éCta- 
tem  perdurans  ,  retintt  & 
Jufi.ipît  quldquid  de  fide. 
6*  Re/igione  tradldit ,  tra- 
dit ,  &  traditura  tjl  ea- 
ihcdra  Pétri:  fuptr  quam 
lia.  à  Chrijiû  Juo  Jpûnfo 
ejl  iedificata  ,  ut  in  his 
que  fidei  funt  &  Re/i- 
gignis ,  er/are  non  pojjit. 

11.  Extra,  ha  ne  nulli 
fperarrda  eji  [dus  :  lunt" 
qut  extra  eam  H<zret!ci , 
Schifmadci  6*  Kxcommw 
nicati:unde  vïhemtntir f.  r- 
midanda  eji  ex co mm  uni" 


19.  Après  le  Divorce, 
il  n'eft  jamais  permis  à 
un  Chrétien  ,  de  con- 
trafter  un  nouveau  maria- 
ge ,  du  vivant  de  la  par- 
tie ,  à  laquelle  il  s'étoit  ci- 
devant  légitim«â<Tient  uni. 

îO.  Les  Mariages  con- 
traftés  avec  un  empêche- 
ment que  les  Canons  dé- 
clarent dirimant,  font  nuls 
&  fans  effet. 

II.  il  faut  croire  fer- 
mement qu'il  y  a  fur  la 
terre  ,  une  Eglife  de  J.  C. 
vraie  &  catholique  ,  qui 
exifte  depuis  les  A,  ôtres 
qui  l'ont  fondée  ,  jukju'à 
préfent  ;  qu'elle  garde  ô£ 
adopte  tout  ce  que  laChai- 
re  de  Pierre  a  décidé  ,  dé- 
cide &  décidera  apparte- 
tenir  à  la  Foi  &  à  la  Re- 
ligion. Et  J,  C-  fon  Epoux, 
Ta  tellement  affermie  fur 
cette  P;erre  ,  qu'e'Ie  ne 
peut  errer,  ni  même  chan- 
celer en  ce  qui  concerne 
la  Foi  &  la  Religion. 

7.2.  Hors  de  cette  Egli- 
fe, il  n'y  a  point  de  falut 
à  efpérer  :  &  les  Héiéfi- 
q'  e< ,  les  Schi(matique«  & 
lei  Excomrruniés  en  font 
exclus.   L'Excommunica- 
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cat'io:  nec  humana ,  fed 
divina  eji  excommunia 
candi  potejlas. 


13,  Unus  cjl  Ecckfict 
fummus  Pajîor ,  cui  om- 
ms  obedirc  uncntur  :  ad 
eu  jus  judïcium  controver- 
jioi ,  qux.  fuptr  fide  &  Re- 
Iif;ione  exijiunt ,  funt  re- 
fcnndx. 

24.  Summamhanc prct- 
pojliuram  ,  primus  om- 
nium  geffit  faoclus  Pc' 
trus  ,  vcrus  Chnjii  in  ter" 
ris  yicarius  ,  &  totius  fa- 
milier ejus  PaJlor.  Pojl 
Petrum  ver  à  ex  Chnjii 
injlitutione  omnes  dein" 
ceps  Pontifices ,  Pétri  in 
cathedra  Juccejjores» 

2^.  Certa  Jide  tenenda 
funt^  non  folum  quceScrip- 
tuTis  exprcjfh  fîint  prodita^ 
fed  etiam  qua  per  tradi- 
tionem  Ecchjix  Catholi- 
cct  credenda  accepimus  , 
6'  qua  definita  funt  fu- 
ptr fidei  6*  morum  nego- 
tiis  per  Cathedram  Pétri, 
vel  per  concilia  légitime 
congregata. 


non  eft  donc  une  chofe 
très  à  craindre.  C'eft  de 
Dieu,  &  non  des  hom- 
mes ,  que  vient  le  pou- 
voir d'excommunier. 

23.  Il  y  a  dans  TE- 
glife ,  un  premier  Pafieur  , 
à  qui  tous  les  Fidèles 
doivent  obéiiTance  ;  & 
c'eft  à  lui  à  fixer  le  fens 
^es  propofitions  contro- 
verfées  en  matière  de  Foi 
&  de  Religion. 

24.  Pierre  fut  le  pre* 
mier  qni  exerça  ce  pouvoir 
fuprême;  &  J.  C. ,  en 
le  conftituant  fon  Vicaire 
en  terre  ,  &  Pafteur  de 
fon  troupeau ,  ftatua  quô 
ceux  qui  occuperoient 
fuccefllvement  le  fiege  de 
Pierre  ,  feroient  revêtus 
du  même  pouvoir. 

25.  L'objet  de  notre  foi 
ne  fe  borne  pas  à  ce  qui 
eft  expreflcmcnt  marqué 
dans  les  divines  Ecritu- 
res ,  il  comprend  auffi  ce 
que  la  tradition  de  l'E- 
glife  nous  a  tranfmis,  & 
ce  que  le  S.  Siège  &  les 
Conciles  légitimement  af- 
femblés,  ont  décidé  en 
matière  de  foi  &  de 
mœurs. 


( 

lé.  Confiitutiones  Ec- 
cUJiaJlicxde  Jcjuniis^  Fef- 
tis  ,  &  Abjlintnùa  c'ibo- 
Tum  al'ùfqiu  mult'is ,  oblï- 
gant  in  cnnfcientia  :  ctiam 
extra  cafum  Jcandali, 


17.  Recle  fit  in  E édi- 
fia y  qubd  Sanclos  in  cos- 
iis  cum  Chrifio  agentes  ve- 
neramur  (y  invocamus  ut 
pro  nobis  orent  :  quorum 
etiam  largiiur ,  alias  non 
largiturus  :  ptr  quos  ctiam 
miracula  multa  in  terris 
optiatur, 

interceflîon  ;  c'eft  même  j 
prodiges  en  monde. 

z8.  Qiiapropter  fancîï 
&  rdigiojl  faàunt^  qui 
loca  eis  dicatUy  una  cum 
ipforum  retiquiis  rdigiofa 
pietatc  vi Citant ,  6'  hoc  mo- 
do ab  ipjis  opitulatiomm 
qtiarunt. 


ï^.   Gratus    e(î    etiam 
Dco  imaginum  ufus  ,  rec- 
tèqut   coram  eis   procuw~  ■ 
bimus  ,  invocaturi S an'dos 
quos  reprafentant. 
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^6.  Les  Jeûnes  ,  les 
Fêtes  ,  l'Abflinence  de 
viande  ,  &  les  autres 
Commandemens  de  l'E- 
glile,  obligent  en  con- 
icience,  lors  même  que 
l'on  pourroit  les  trans- 
grefTer  fans  fcandale. 

17.  C'eft  une  pratique 
louable  Si  faintement  éta- 
blie dans  l'Eglife,  d'ho- 
norer les  Sfiints  qui  ré- 
gnent dans  le  Ciel  avec 
J.  C. ,  &  d'implorer  le 
(ecours  de  leurs  prières. 
Ils  nous  obtiennent  des 
grâces ,  que  Dieu  ne  nous 
aecorderoit  pis  fans  leur 

^ar  eux  qu'il  opère  plufieurs 

18.  C'eft  pourquoi  ceux 
qui ,  pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables ,  vifitent  avec  dé- 
votion les  lieux  confaciés 
à  leur  culte,  &  révèrent 
les  reliques  qu'on  y  con- 
fervent,  font  une  acllon 
fainte  6:  approuvée  par 
la  Religion. 

19.  Dieu  approuve 
aufïi  que  nous  ayons  deî 
Images  ,  ôc  que  nous 
n®us  proftei^nions  devant 
elles ,  pour  invoquer  le; 
Saints  qu'elles  repEéfentenr, 
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3©.  Firtnîter  credendum 
<Jl ,  pojl  ha  ne  vitam  Pur- 
gatorium  ejfe  animai um  , 
in  quo  folvitur  pœna  pec- 
caùs  adhuc  débita.  Eif- 
dcm  tamen  fubvcnitur  , 
facrificio  Altaris  ,  oratio- 
ne  ,  jejunio  ,  eUemoJyna  , 
aliisquc  bonis  opericus  vi- 
vorum  yjicnt  &  indulgen- 
tiis ,  quo  citiùs  ab  ea  li- 
bcrentur. 

31.  Anima  Dcfunclo" 
Tum  puTgata  ,  mcx  rég- 
nant cum  Chrijio  in  cœ- 
Lis.  Et  anima  impiorum 
hinc  migrantes  ,  fempiter- 
nis  infcrni  traduntur  Jup- 
pliciis, 

31,  Recle  vota  Dtofa- 
cimus  ,  tam  monaftica 
quàm  alia  :  &  jacla  obli- 
gant  apud  Deum  :  ncc  ad- 
verfan^ur  libertati  Evan- 
gelica  :  qua  a  ptccatis  li- 
bertas  eji ,  &  iis  qua  fpiri- 
tum  nojînim  quoquomodà 
impcdiunt ,  quominus  to- 
tus  Deo  fcrviat  :  non  au- 
tcm  a  voti  yd  juramcnti 
ohligdtionc  ^  nu  ad  obe- 
dicntiam  vel  magiflratûs 
EccUfiajlici  vel  Secularis, 


30.  Il  faut  croire  fer- 
mement qu'après  cette 
vie  ,  il  y  a  un  Purgatoire  , 
où  les  âmes  fubiiîent  les 
peines  qui  reftent  dues 
aux  péchés.  Cependant 
lesvivans  peuvent  les  fou- 
lager  ôc  abréger  leur  (up- 
plice ,  par  le  S.  Sacrifice 
de  la  Méfie  ,  par  la  Prière, 
le  Jeûne,  l'Aumône,  & 
les  Indulgences. 

31.  Dès  que  les  amss 
des  Fidèles  font  purifiées , 
elles  régnent  avec  J.  C. 
dans  le  Ciel  ;  &  celles 
des  pécheurs  font  ,  en 
fortant  de  ce  monde , 
précipitées  dans  les  flam- 
mes éternelles  de  l'Enfer. 

31.  Les  vœux  monaf- 
tiques  &  autres  que  nous 
faifons  à  Dieu  ,  lui  font 
agréables  ,  &  il  veut , 
qu'après  les  lui  avoir  faits, 
nous  foyons  fidèles  à  les 
obferver.  Us  n'ôtent  point 
la  liberté  Evangélique. 
Etre  affranchi  du  péché, 
6r  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  empêcher  notre  ef- 
prit  d'être  entièrement  dé- 
voué au  fervice  de  Dieu, 
voilà  ce  qui  conflitue  cette 
liberté,  &  non  l'exemp- 
D4 


tion  d'obferver  Tes  vœux  &  fon  ferment,  Bc  (i'obélr 
aux  Supérieurs  tant  Ecdéfiaftiques  que  Séculiers. 

Ergo   qucd  iinum  naf-  C'e/î   pourquoi ,  ufant 


trae.  Facultatis  ejl ,  jnan- 
damiis  Thtologia  Siudio- 
Jis  omnibus  ,  quacurvquc 
rat  10  ne  no  bis  juhjcclis  , 
&  inpojîerum  fubjickn- 
dls ,    primiim  ,    ne    quid 


du  feul  pouvoir  qu'a  cette 
Faculté ,  nous  enjoignons 
à  tous  les  Elevés  étuclians 
en  Théologie  ,  q  1  nous 
font  .,  ou  feront  fournis  , 
en  quelque  manière  que 


ufque    doceant  eut  profi-  ce  foit ,  de  n'adopter  ou 

teantur  ^  quod  dagmatibus  de  n'enfeigner  aucun  fen- 

his  contrarium  fît  :  deinde^  timent  contraire  aux  Dog- 

ut    eadem    fideliter .  cùrn  mes  contenus  dans  ces  Ar- 

locus  &  occajio  pojîulcblt ,  ticles;  mais  de  les  défendre 

tutantur  &  txpiictnt  ,  ad  &  de  les  expliquer  félon 

vttèris  &  orthodoxes  fidti  leur  vrai  fens ,  &  d'une 

ciifiodiam  &  œdificationcm  manière  propre  à  confer- 

Chrifîlani  Popnli.   Si   qui  ver  la  Foi  ancienne  &  or- 

verb  ,  contraria  ,  eos  pro  thodoxe  ,  &  à  édifier  les 

modo  facultatis  noilra  om-  Fidèles.  S'il    arrivoit  que 

ninb  punire  decrevimus.  quelqu'un    enîeignât   une 

Doctrine  contraire,  nous 

avons  réfolu  de  le  punir  félon   toute  l'étendue  de 
notre  pouvoir. 


u4nno  à  Nativitatc  Do- 
mini  UDXLÎV  Mcnfis 
Decembris  ,  die  jtxta  , 
Facultas  Theolopœ  con- 
gregata  per  juramentuni  in 
Collcgio  Theolngorum  fu- 
per  articulis  pracedentibus 
probavit  hos  articn'os  fnb 
forma  qua  fcripti  jum. 


L'an  1544  ,  le  6  du 
mois  de  Décembre  ,  la 
Faculté  de  Théologie  af- 
femb'ée  dans  le  Collège 
des  Théologiens  ,  pour 
examiner,  fous  la  foi  du 
ferment  ,  le$  Articles  pré- 
cédens ,  les  a  approuvés 
félon  la  forme  &  teneur 
ci-deiTus  énoncées. 
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Sic  fubfcrlptum  ^deman-         Par  ordre    du   Doyen 
dcco  Dominorum  Dccani     &  de  la  Faculté. 
&  Facultatis. 

Judocus  £>£  LàNGEN'  Etait  fionè     J.    D  E 

^or£ jv,  Notarius  Langenhove, 

fubfcripfit.  Notaire. 

FIN  de  la  Déclaration  de  S.  M.  K 


TJac    proinde    caufd , 

cumque  Articiili  prœfati  in 

nojiro    Concilio     accurate 

pcriecliy  Gatholici  &  Sanc- 

ti  compeni  fuerint  f  eojdtm 

quantum    in    nobis  Jitum 

cji ,  harum  tcjîimonio  lit- 

terarum  ncftra    autoritate 

Decretoqucfirmamus,  Om- 

ncs  &  Jin^ulos  Epifcopos  , 

EccUflarumque    Pralatos , 

Cujnfcumque  ç^'^adus  ,  dig- 

nitatisve    fucrint  ,    rcqui- 

rcntes   &  exhortantes  ,    & 

quantum   protecî'.onis  ,   & 

conjcrvatïonis  fancïijjimce. 

fidei  noCiTce    nobis   incum' 

bentis  provincia     exi^h  , 

mis  mandantes  ,  quatcnùs 

Jin^^uUs    corum    Vicarùs , 

Ofîcialibus  ,  &  Ojjîciatis  , 

articulorumpr  adiclorumau- 

thinticum  exemplar  tranf- 

mittant      Parochlalibus  , 

Prccfbyferis^  &  Monajlcriis 

mcndicantium  ,     &    non 


A  ces  caufes.  Les  fuf- 
dits  Articles  ayant  été  lus 
dans  notre  Conléll  ,  &C 
trouvés  conformes  à  notre 
Religion  Sainte  6c  Catho- 
lique ,  pour  autant  qu'il 
e(i  en  nous ,  les  appuyer 
de  notre  autorité  ,  nous 
donnons  les  préientes  , 
requérant  &:  exhortant 
tous  les  Evêques  &  les 
prélats  Eccléfi,^^iques,de 
quelque  rang  &  dignité 
qu'ils  (oient ,  leur  ordon- 
nant même  ,  autant  que 
l'exige  de  nous  notre  qua- 
lité de  Prorecleur  Si  de 
Défenfeur  de  ia  Foi  Ca- 
tholique ,  qu'ils  aient  à  en 
faire  remettre  un  exem- 
plaire léi^alifé  à  leurs  Vi- 
caires ,  OfHciaux  &  Dé- 
légués ,  pour  être  envoyés 
&  remis  aux  Curés ,  aux 
Prêtres ,  aux  Monaficre» 
tantfondés  que  mendians. 
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mencilcantlum  ]    &    alils 
quibu^cumque.  ,     ad  quos 
vcrhum  Clirifîi  populo  an- 
nunciart  pcrtirut ,   m  eo- 
rumdem  Fralatorum  Z/iŒ" 
ccfibus  conyituîïs  tradcn- 
dum  ,   &     pornoindum  , 
apcrceque    &    ahjqîie   ver- 
borum  invoiucro ,  populo  c 
J^gg^yU  expomndum.  Jux- 
ta  quorum  articulorum  con- 
tenta j  tam  Epifcopi^  quàm 
Curus   ixtmq'tus  ,   &  non 
excmptus ,  nenmodb  inpu- 
biicis  con-ioni-us ,  verùm 
ttiam  in  privatis  comrnu- 
nicationibus    fcfc   accom- 
moda re     (luàibunt.    Non 
vcrin'nuntcs  qulcqvam  ab 
eifdim  a r de u lis  dijfonum  , 
Jeu  contrarlum  ajuis  tvul- 
^wi ,  proponi ,  aiit  juftïne- 
n  :  udhibitd  diligenti ,  de 
tra  '2fgreJjoribus ,  contraria 
pugnantïa  ,  feu   kis    dif- 
cordantla  pradicantibus  , 
aut  fcniicntibus ,  inqu'fi' 
tïone  :    &    de  noxHs  (  ut 
aliis  cédant  in  cxtmplum  ) 
débita  animadverjiene  fe- 
cuta.  Omnibus  Itaque  nof- 
tris  ,  nojïrorumque  Vaful- 
lorum  Gjjlciaiis  ,  &  J^f-^' 
lia  prafcdis  ,  a'iflriciè  prce- 
cipicndo  mandaiiîus  ^  qua- 


&  à  tous  ceux  qui  font 
chargés  du   Miiiifiere   de 
la  parole ,  afin  qu'ils  ccm- 
muniquent  leklifs  Articles 
au  Peuple  ,  &  qu'ils  les 
leur  expliquent  en  Chai- 
re, en  termes  clairs  &  pré- 
cis. Que  les  Evêques  &c 
le  Clergé  exempt  &  non 
exempt  aient  la  plus  gran- 
de attention  à  fe  confor- 
mer au  contenu  de  ces  Ar- 
ticles dans  leurs  difcours  , 
foit  publics,  foit  particu- 
liers-, ne  permettant  pas 
qu'aucun  de  ceux  qui  leur 
font   fournis  ,    publient  , 
mettent  en  thefe  ,  ou  fou- 
tiennent  rien  qui  foit  con- 
traire ou  peu  conforme  à 
ces  Articles.  Qu'ils  faflent 
la  recherche  la  plus  exafte 
de  ceux  qui   tranfgreiTe- 
roient  lefdits  Ait. ,  ou  qui 
publieroient  une  Doftrine 
contraire;  &  qu'ils  punif- 
fent  les  réfr^iiftaires  félon 
l'exigence   du  cas ,   pour 
qu'ils    fervent   d'exemple 
aux  autres.   Nous  enjoi- 
gnons &  ordonnons  très- 
expreflement  à  tons  nos 
Oiîiciers,  Jufticiers ,  &  à 
ceux    de    nos    VafTaux  , 
de  donner  aux  fafdits  Eve- 
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tenus  Eplfcopis  prxdlclis  ,  ques  &  Prélats ,  &  à  leurs 

Fralatïs  ^&  aliis  eoTundem  Officiers,  tout  fecours  & 

OfficïatOTum  operd egcnti'  aide,  dont  ils  pourroient 

bui  y  circa    pramijja  fa-  avoir  befoin,  pour  l'exé- 

vcant ,  &  ajjîllant ,    im-  cution  de  nos  ordres  ;  & 

pertho    eis  ^    ubi    txindt  même  de  les  appuyer ,  s'ils 

fucrintrequijiti^  auxitiije-  le  requièrent ,  de  toute  la 

cular'is  brachio.Infuper di'  force  du  bras  féculier.  Si 

UHis  &  fidelibus  nojîris ,  donnons  en  Mandement 

fupremo  capiti  ,  Prœfidcn-  à  uo;  Ames  &  Féaux  les 

tl ,  &  nojiris  Conji'ïorum  Chefs •  Préfidens  &  Gens 

privati magniqucConfilia-  de   nos  grands  &  privés 

r'ùs  ,  Cancdlario  &  Con-  Confeiis, aux  Chanceliers, 

Jiliarus,Confïlnno/IriBra-  Confeillers    &    Gcuver- 

bantU  Gubernatori  ;  Can~  neurs  de  notre  Confeil  en 

ctllar':o&CoriJilïanïs  GeL  Brabant,  aux  Chanceliers 

àrenjîbus  Gnbernatoribus  ,  &   Conl'eilîers   de    Guel- 

Prœjidcnnbus  &  ConfiUa-  dre  ,    aux    Gouverneers  , 

nïs     Luxcmhurgenjibus  ;  Préfidens    &    Con. (e  11ers 

Fl'indria  ,  Anhafii ,  Injit-  de  Luxembourg ,  de  Flafl- 

Unfis  ,  Duacenjîs  ,  &  Or-  dre  ,  d'Artois ,  de  Lille  , 


chiamm  :  Magno  noflro 
H annonitz B aliivo^  &  Con- 
filiaribui  noflris  in  M'-^n- 
tibiis  Hannonia.  :  Guber- 
natori ,    Prœjîdenti ,  Cotî' 


de  Douay  &  d'Orchies, 
à  notre  Grand -Bailli  de 
Hainaut ,  à  nos  Confeil- 
lers de  Mens ,  aux  Gou- 
verneurs  ,    Préfidens    & 


fMariis  J-IoUandla^Fri^ice,  Confeillers  de  Hollande, 

&  Tra/eciif    Gubernatori  de  Frife ,  d'Utrecht ,  aux 

&  fupremo  Baillivo  Na-  Gouverneur    tk    Grand- 

murccrifi  ,     LGcuimer.enti  Bailli  de  Namur ,  au  Lieu- 

Tranfyfulano^&  Gronin-  tenant   d'OverifTel   &   de 

r<E,  Tcccptoribus  Zelandia  Groningue,  aux  Receveurs 

mcridlonalis  &  oriintalis  ,  de  la  Zél^nde  méridionale 

Scaldiz^PrapoJito  Comitis  &  orientale,  &  de  TF-f- 

in  V aknchinis  y  Baillivo  caut;  aux  Prévôt  &  Etat 


•        (6o  ) 

Tornaccnji  &  Tornacefii ,  de  Valenciennes,  au  Bailli 

fculuto Michlin'iinji^  Om-  de  Tournai  &  Tcurnefis  , 

mbujqut  aliis  nojins ,  nof-  à  l'Ecouîette  de  Malines  , 

troiumqut  Vajadorum  Of  &  à  tous  nos  autres  Of- 

jiciatls  ,  &  Jujhtitz  prœfec-  ficiers  &  Jufticiers  à  qui 

tis    quibus   iitura    nojiTiz  parviendront  les  préfentes, 

dirigcntur ,  &  ad  quos  ne-  &  dont  le  contenu  con- 

gotium  hoc  peninei  îji' fpec-  cerne    leur  Office,  pour 

tat ,  Damus  in  mandatïs  ,  qu'ils  aient  à  les  recevoir  , 

quatcnàs  pramijlti  fervent,  oblerver  ,  &   à    les  faire 

jeUentur,  &  adimpUant ,  recevoir  5c  obleiver  fans 

&    ab    omnibus   fervari  y  contradiélion   ni    contra- 

jèclari  ^  &  adimpleri ,  abf-  vention   quc;lconque.    En 

que  contradiclionc  aut  con~  foi  de  quoi ,  6>C  pour  l'au- 

traventione  quacumquepro-  thenticité  des  préftntes  , 


curent.  In  quorum  robur  , 
fiden.que  pr  ami! forum.,  prx,  - 
fentes  imerns  noiiro  feci- 
mus  Sigilh  communiri. 
Datum  Bruxelles,  die  14 
menjïs  Martii.  Anna  Do- 
mini  154.4  (a).  Imperii 
nofiri  2.6.  Regnorurr.quc  le  19 
nvjirornm  Caflella  ,  Le- 
gionis  &  aliorum   20. 

Subfcriptum  per  Im- 

pcrarorem    in   fuo 

Confdio   &  fig^o.- 

tum, 

V  E  R  R  E  Y  K  E  N. 


nous  y  avons  f.ut  ap^-'O- 
fer  notre  Scel.  Donné  à 
Bruxelles  le  14  du  mois 
de  Mars  de  l'an  1 5  44  r  *) , 
de  notre  Empire  le  16 , 
de  nos  Règnes  de  Caftil- 
le  ,  de  Léon  &:   autres , 


Signé  par  l'EMPE- 
RtUR  en  fou  Con- 
feil. 


EtplasbasWLKR'S.'Y' 

KEN. 


(a)  VideretuT  ejje  v'itium  m-  (*)  Il  fembleroit  qu'il  y  a 
ftjfion'is  qmd  Facultas  Thco-  ici  une  faute  d'ImprefTion  :  le 
lo/ica  arùculos  approtaverh  an-      14  de  Mars  1544,  l'Empe- 


(6i 

Df.CRETUM.  A!m.  Univ. 
circaprofeffionem  Fidei 
fuorum  fubditorum. 

A  L  M  A  Univerfltas 
Studii  generalis  Oppidi 
Lovan'un^s  perniciojls  ac 
fnbdolis  pejjïmorum  ho- 
minumjiudiis  qui  in  Aca- 
dernias  non  tam  jîudio' 
rum  quàm  expl»rand(Z 
ChriJIiana  Ubcrtatis  gra- 
tid  ,  lattnttr  irrepentes  , 
&  Catholicorum  je  gregi 
injinuaotes ,  incautos  plu- 
rimos  inf.ciant,  occurrerc 
volens  ,  ut  ilLihata  atque 
intégra  ah  omnibus  fer- 
vetur  Catholica  Romana 
Religio  ,  neque  quifquam 
in  /lis  quie  ad  fiderr:  ho- 
minis  verh  Chrifliani  per^ 
tinent^  ignorantiam  idlam 
pra:tenderc  pojjit  :  jlatuit 


) 

DÉCRET  di  l'i/nîverjité 
de  Louvain ,  touchant  ia 
ProfeJJion  de  Foi  quelle 
exige  de  fes  E levés. 

Pour  s'oppofer  aux: 
deïïelns  pernicieux  de  ces 
honijTies  pervers  &  lubor- 
neurs ,  qui  s'infinuent  clan- 
deflinement  dans  les  Uni- 
verfités,  moins  pour  s'inf- 
truire  que  pour  captiver 
&  pervertir  les  vrais  En- 
fans  de  l'Eglife  ,  &  qui 
ne  recherchent  la  fociété 
des  Fidèles,  que  dans  le 
deffein  de  communiquer 
aux  moins  méfians  ,  le 
poifon  dont  ils  font  in- 
feélés  ;  &  afin  que  cha- 
cun puifTe  conferver  ôc 
pratiquer  la  Foi  catholi- 
que dans  toute  fa  pure- 
té ,  &:  qu'il  foit  inftruit 
de  tous  les  devoirs   d'un 


no  11)44  Jèx ta  Decernlris,  &> 
quod  Jmperjtor  per  juum  Con- 
ciiium  /Ignavcrit  14  Mart'ù  ejuf- 
dtm  anni  1544;  f^d  curfus  an- 
râ  itlius  1^44  proteridebitur  ad 
Paj.ha  ufque  ,  ficque  facile  vi- 
detur  Marùum  menfèm  re8èpofl 
Decewbrem  nuncupari,  &Jîgna- 
tura,  refîo  ordlne  collocari. 


reur  a  figné  dans  ("on  Confeil 
ces  Articles  eue  ia  Faculté  de 
Théoloji^ie  n'a  rédigés  que  le 
14  de  Décembre  de  la  même 
année  X544,  Mais  on  verra 
que  tout  efi:  dans  l'ordre,  fi 
l'en  fait  attention  ciue  le  coi  rs 
de  cette  année  ne  finiffoit  qu'à 
Pâques,  ^1ars  venoit  donc 
après  Déceiîibie. 
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îi£  non  foîiim  ab  fils  qui  vrai  Chrétien  ,  Tans  qu'il 

Gradu  aliquo  in  quacum-  puifle  en  prétendre  caufe 

que  Facultate   'mjignicndi  d'ignorance,  l'Univerfité 

funt ,  &  ab  omnibus  eu-  de  la  Ville    de   Louvain 

jufcumque  difciplinœ  Pro-  a  réglé   &  ftatué  ,  que  , 

fcjjorihus  ,    vcrùm    etiam  non-feulement   tous  ceux 

ah  omnibus  &  Jingulis  qui  qui  afpireront  à  quelque 

dcinceps    in    matriculum  Degré  ,  ou  à  une  Chaire  , 

dicta  Academict  infcribcn-  dans  quelque  Faculté  que 

tur  ,  vd  ad  carnundecum-  ce    foit ,  mais    auffi    tous 

que  levcrtentur^  Fidci  Ju-  les  Immatriculés  ou  Réii- 

ramentum  juxta  decretum  dens ,  ou  qui ,  après  une 

BulU  PU   Papce    Qiiarti  abfence   fe  réuniroient    à 

pnefîctur  ,    utque    omnes  leur  Faculté ,  prêtafient  le 

iilius    exemplar  pênes  fe  Serment  prefcrit  par  le  Pa- 

perpetuo    retineant ,  idque  pe  Pie  IV  ,  &  qu'ils   en 

fub  pœna  privaiionis  ju-  euffent  même  toujours  un 

rium  omnium  ,  immuni-  Exemplaire ,  &  cela  ,  fous 

tatum  ,   ac  ^Privilegiorum  peine  d'être  privés  de  tous 

dicla     Univerfitati     con-  les  Droits ,  Immunités  & 

cejjorum.   Acium   Lovanii  Privileg.es   dont    jouiffent 

in  ordinaria  Univerjitatis  les  Membres  de  laditeUni- 

Congregatione  ,   in   Aula  verfité.  Fait   à  Louvain  , 


Domimcanorum  ,  Menjis 
Novcmbîis   die   26  Anni 

1597- 


dans  l'AfTemblée  ordinaire 
de  l'Univerfité ,  tenue  dans 
la  Salle  des  PP.  Domini- 
cains, le  28e.  jour  du  mois 
de  Novembre  1 597. 


F I  D  E  I  Chriftianae  Pro-    Profession  de  Foi 


feflîo  Juxta  Corftitu- 
tionem  Bullae  Pli  Pa- 
pas IV. 

Ego     N.     Firmd  Fi- 
de  credo  &  projîteor  om-^ 


prefcrite  par    la.  Bulle 
de  Pie  IK 

Moi  N.  je  crois  ferme- 
ment, Ôc  je  profeiTe  tout 


(^3  ) 
nia  &  Jingn/a  qu(Z  contl-     ce  qui  e(\  contenu   dans 
ncntiiT   in  S.ymbolo  Fïdù     le  Symbole  ou  Abrégé  cîe 
quo  Sancfa  Ramena  Ec"     la  Foi  chrétienne,  rt^çu  6i 
cUjla  utitur ,  viddicet  :         adopté  par  la  Sninti  Eghfe 

Romaine.  Savoir  : 

Credo  in  unum  Deum ,  Patrem  omnipotenfem, 
faiPtorem  Cœli  &  terrse  ;  vilibiliiim  oir.ni'.!n">  &  jnvi- 
iibilium.  Et  in  unum  Dominum  JESUM  CHRîS- 
TUM,  Filium  Dei  Unigenitum ,  &:  ex  P?.tre  naîuni 
ante  omnia  fscula ,  Deum  de  Deo  ,  lumen  de  lami- 
ne ,  Deum  veruni  de  Deo  ver© ,  genitum  non  îxc- 
turn ,  coniubftantialem  Patri  ,  per  quf  m  cmnia  fada 
iunt.  Qui  propter  nos  homines  &  propier  rj^^fcrawi 
falutem  defcendit  de  cœlis ;  &  incainatus  efl:  de  Spi- 
ritu  Sanfto  ex  Maria  Virgine ,  &:  homo  faiftus  efl. 
Crucifixus  etiam  pro  nobis  fab  Pontio  Pilato ,  patllis 
&:  fepultus  eft.  Et  refurrtxit  tertiâ  die  fecur.dùni 
Scripturas.  Et  afcendit  in  Cœlum ,  fedet  ad  dextram 
Patris.  Et  iterùm  venturus  eft  cum  gioria  judicare 
vivos  &  mortuos  ;  cujus  Regni  non  erit  finis.  Et 
in  Spirituna  SanÛum  Dominum  &  vivificantem  , 
qui  ex  Pâtre  Filioque  procedit ,  qui  cum  Pâtre  &: 
Filio  iimul  adoratur  &  congîorificatur ,  qui  locutus  eft 
per  Prophetas.  Et  unam  Tandam  Carholicam  &  Apof- 
tolicam  Ecclefiam.  Confiteor  unum  Baptifma  in  re- 
mifiionem  peccatorum.  Et  expe<5io  refurreélionem 
mortuorum.   Et  vitam  venturi  iseculi.  Amen. 

>►  Apoflollcas  &  EulC'  »  J'admets  &  je   croîs 

»  jiajlicas  trciduÏQncs  Ttli-  »>  tout  ce  que  les  Apôtres 

i>  quafquc    ejufdcm    Ec-  w  ôcrEglifenou-;  ont  tranf- 

n  cUjicS  obfcrvationss    &  »  mis  par  tradition ,  &  tou- 

»  conJiituî'iQnes  fLnnïjjîmï  »  tes  les  autres  Pratiques 

»  admitto    &     aînpUclor.  »  &  Conftitutions  de  cette 

M  It&m    Scnptïiram    Sa-  »  même   Fgiife.   J'admets 

>»  cram  ^  jnxta  eum  fcn-  >>  aufli   FEcriture  Sainte, 

»  fum  qucm  unuit ,  &  u-  yy  félon  que  l'a  entendu  & 
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5,  netfcincia  Mater  Eccle-  j 
3,  fia  ,  c;//V/j  cji  judicare  5 
5,  i/e  vtro  finfu  &  inizrprc- 
„  tatione  Jacrarum  Scrip' 
5,  turarum  adm'uto  :  nec 
,,  efl/Tz  unquam  nïji  juxta 
3,  unanhncm  conjtnfum 
5,  Patrum  (z^accipian:  & 
5,  intcrpraabor.  Piofitzor 
5,  quoqiuftptcm  e^e  vce  & 
,,  proprieSacramcntaNo- 
5,  v.^Li^ls^àiESUChnj' 
5,  /<r^  Domino  no^.ro  injH^ 
j,  tutiJ  y  atqucad  falutsm- 
„  hiimanî  gcner'is ^  lich 
yy  non  omnia  fin^ulis  ne- 
5,  celJaria  :  fcilicet  Baptïf- 
„  A77Z^//7 ,  Confirmationem ^ 
„  Eucharijiiam  ,  Pœni- 
5,  ttntïam  ,  Extmnam- 
„  Uncliomm  ,  Ordinem  , 
3,  6*  Matrimoniurn;  ilLa- 


) 

que  l'entend  TEglife,  a 
qui  il  appartient  d'en  dé- 
terminer le  vrai  fens  ;  &c 
jamais  je  ne  la  receverai 
&c  ne  l'interpréterai ,  que 
conformément  au  fenti- 
ment  unanime  des  Saints 
Pères  (a).  Je  reconnois 
suffi  que  dans  la  Loi  nou- 
velle ily  a  réellement  fept 
Sacremens  :  le  Baptême, 
'a  Confirmation  ,  l'Eu- 
chariftie  ,  la  Pénitence  , 
l'Extrême  -  Onftion  , 
l'Ordre  &  le  Mariage, 
que  J.  C.  a  inftitués  pour 
le  falut  du  genre  humain; 
quoique  chacun  ne  foie 
pas  obligé  de  les  recevoir 
tous  :  que  ces  Sacremens 
confèrent  la  grâce  ,  6c 
que  ce  feroit  un  Sacri- 


(a)  Nefcio  eso  quâ  ratlone 
lum'inair'u  duo  luminare  majus 
quod  yrcccjl  graco  ô'  haninare 
minus  quod  praejl  hebrao ,  dicere  ^ 
non  verean'uVy  qucm  libet  vel s;re- 
cte  vel  hebraica  linç^u/e  ^narum 
jp'iTitu  fuo  privato  duce  ,  una 
aliave  hac l'mgua  fo.is, ScnptU' 
ram  S.intcipreun  pojji ,  nt^^lccl'is 
PatribuSyfenfuq^  EccUfu?  com- 
muni. 


(^  a^  ]i  ne  fais  fur  quoi 
peut  être  fondée  l'af-'ertion  de 
Mrs**,  de  ces  dcnx  éclatantes 
lumières,  dont  la  plus  grande 
préfide  au  Grec,  Si  la  moin- 
d.e  à  l'Hébreu.  Ils  prétendent 
qiis  quiconque  fait  les  langues 
Grecque  C5c  Hébraïque,  peur, 
à  l'aide  de  IV.n  de  ces  deux 
îdicnies,  interpréter  les  Livres 
Saints,  fans  autre  guide  que 
fon  propre  génie  ,  &  fans 
avoir  aucun  égard  au  fenti- 
ment  des  PP.  de  l'Eglife. 

„  que 


(<J<i) 


f)  que  gratlam  confine  , 
5j  &  ex  his  Bapdfmurn, 
iy  Confirmatloncm ,  &  Or* 
5>  dinemjiae  JacriUo'io  rei- 
jj  ferari  non  pofje,  Rccep- 
9j  tos  quoqut  &  approba- 
3i  tos  EccLcjice  Cathollcje 
91  rltus  in  fupradicîorum 
)f  omnium  Sacrumcnco- 
9,  rum  folemni  adminif- 
s,  tratiom  ncipio  &  ad- 
7,  mino.Omnla  &  fnonla 
5)  quit  de  peccato  origi- 
jy  nali  5  6*  de  Jufiifzca' 
yy  tione  in  Sacrofancîa 
„  Tndcntina  Synodo  de- 
5,  finita  &  dcclarata  fne- 
9f  Tunt ,  ampUclor  &  reci- 
j,  pio.  Projitior  papier  in 
5,  Mijja  off'crri  Dio  vt- 
yy  rum ,  proprium ,  &  pro- 
5,  pitlatorium  Sacrifxrum 
.,  pro  vivis  &  dtfiinclis  : 
9,  atque  in  SancîiJJînio 
5,  Eucharl(ii,e  Sacfamzmo 
,,  c^c  Vire ,  rcdliter ,  & 
j,  fubjianti-aliteT  Corpus  & 
5,  Sanguirmn  ,  un^'i  cutn 
,,  anima  &  Divinhctc 
j,  Domïni  Jesu  Chrif- 
5,  ri,  fierique  converfîo- 
„  /ze^TZ  £o/z.'^5  fuhjian- 
,,  £/"  t7  panis  in.  Corpus  y 
„  6*  fo//«5  fuhjlaniice 
fj  vini    in    Sanguinem  , 


»  lege  de  réitérer  fe  Bap* 
»  tême  ,  ia  Confirmation  > 
»  &  l'Ordre  ;  je  crois  aufîx 
»  &  j'admets  'es  cérémo- 
»  nies  qui  s'obfervent  dans 
»  i'adminiftration  de  ces 
»  .Vacremens ,  ^  que  l'E- 
»  glife  a  reçues  cv:  approu- 
»  vées.  Je  foufcris  &:  j'ad- 
>>  hère  fans  exception  à 
»>  tout  ce  que  le  S.  Conci- 
»  le  de  Trente  a  défini  & 
»  &  ftatué  touchant  le 
»  péché  originel  &  la  jul- 
»  tification  ;  je  déclare 
»  qu'à  la  Meffe  ,  on  offre 
»  vraiment  à  D;eu  un  fa- 
>>  crificepropiciafoirepour 
»  les  virans  &  pour  les 
»  morts  ;  que  le  T.  S.  Sa- 
»  crement  de  FEucharif- 
»>  tie ,  contient  vraiment 
»  &  lubfîanriellement  le 
»  Corps,  le  Sang,  l'Ame 
»  &  la  Divinité  de  N.  S  J. 
»  C. ,  &  que  toute  la  lubf- 
»  tance  du  pain  eft  chan- 
»  gée  au  Corps ,  &  tonte 
»  la  fubftance  du  vin , 
»  au  Sang  du  même  J, 
»  C.  :  lequel  change- 
»>  ment  eft  appelle  par  l'E- 
»  gl  i  fe  Ca  t  h-o  i  i q u  e  Tran  (""> 
n  iubftantiation.  Je  conter-' 
iy  le  que  fous  une  feule  e(- 

E  tt 
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quam  convtrjiontm  Ca- 
tholica  Ecclejia  Trnnf- 
fubjîantiationem  appel' 
lat.  Fauor  ctiam  fiib 
altéra  tantîim  fpecie 
totum  atque  integrum 
Chrlflum  y  verumqut  Sa- 
cra mentum  fumi.  Conf- 
tanter  tenco  PurgatO' 
Tiiim  ejje  ,  animafque 
ibi  dctentas  fidelium 
fuffragiis  juvari.  Si/ni' 
iiter  &  Sanclos  unà 
cum  Chr'ilîo  régnantes 
venerandos  atque  ïnvo- 
candos  ejje  ,  eofque  ora- 
tiones  Deo  pro  nobis  of- 
ferte ,  atque  eorum  Reli- 
quias  ejJe  venerandas. 
FirmiJJiJJiè  affero  ïmagi 
nzs  Chtijii y  ac  De'iparA 
femper  Firginis  ,  nec 
non  alïorum  Sanclorum 
habendas  ,  &  retïnen- 
das  efje  ,  atque  eis  de- 
hitum  honorem  ac  ve- 
nerationem  impenien- 
dam»  Indulgentlanim 
etïam  pote  fia  tem  à 
Chr'ijîo  in  Ecclefia  relïc- 
tam  fuijfe  ,  illarumque 
ufuni  Ch.rilliano populo 
maxime  falutarem  cffe 
aff.rmo,Sanciam  Catho- 
Licam ,  &  ApofioUcam 


»  pece  on  reçoit  tout  J.  C* 

»  &  un  vrai  Sacrement, 

»  Je  crois  fans  héfiter  qu'il 

»  y  a  un  Purgatoire,   & 

»  que    les   Fidèles  ,    par 

»  leurs  prières ,  f oulagent 

»  les    âmes    qui    y    lont 

»  détenues  :  qu'il  faut  ré- 

»  vérer  &    invoquer  les 

y>  Saints  qui  régnant  avec 

»  J.    C.    dans    le    Ciel  , 

»  intercèdent  en  notre  fa- 

»  veur  ;  &  que  leurs  re- 

»  liques    font  dignes   de 

«  notre  vénération.  J'af- 

»  fure ,  &  je  fuis  intime- 

5,  ment    convaincu    que 

5,  tous  les  Fidèles  doivent 
„  avoir    des   Images    de 

„  J.  C.  ,  de  la  S.  V.  fa 

„  Mère     &     des    autres 

„  faints  & ,  qu'elles  méri- 

„  tent    &    exigent    leur 

„  refpeft  &  leur   véné- 

,,  ration.  J'attefle  que  J. 

,,  C.  a  donné  à  fon  Eglife 

,,  le   pouvoir  d'accorder 

„  des    Indulgences  ,    & 

„  que  les  Fidèles  en  re- 

„  tirent  de  grands  avan- 

„  tages  fpirituels.  —  Je 

„  reconnois    que   U  Ste. 

„  Eglife  catholique, apof- 

„  tolique  &  romaine  eft 

„  la  Mère  &  la  Maîtreffe 
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,,  Romanam      EccUJiam  „ 

,,  omnium       EccUfiaram  „ 

,,   Al  ai  rem  &    Ai  agi  (ha  m  ,, 

,,  agnofco  ,    Romanoqui  „ 

y^  Pontifici^B. Pétri  jipof-  „ 

„   tolorum  Principis  Suc-  „ 

5,   cejfori ,   ac  Je/u-CkriJîi  ,, 

),    f^i caria  ,    veram     obe~  „ 

),  dientiam    fpondeo     ac  ,, 

))  /K/'o.  Catcra  item   cm-  ,, 

,,  /zm   ^  Sacris   Canoni-  ,, 

))  /'Z^J  ,     6^     (S.cumenicis  „ 

9,   Conciliis  ,  ac  pracifuè  ,, 

,,   ^   Sacrofancia  Triden-  „ 

„   fi/z<2  Synodo   tradita  ,  „ 

,,   definita    &    déclarât  a  ^  , 

,,   indubitantet  recipio  ai-  „ 

„  ^«tf  profiteur .  Jimulqnt  ,, 

,,   contraria  cm  nia    atque  ,, 

,,  hcerefes  quafcumque  ab  „ 

5,    Ecclefia     damnât  as    ,  ,, 

,,   6*  rejeclas  ,  6"  anathe-  ,, 

„  maii^atas     (a)  ,    e^o  ,, 

,,  pariter    damno  ,    rc/i-  „ 

„  c/o ,    6*   AnathematiTV.  ,, 


de  toutes  les  autres 
Eglifes.  Je  promets  &C 
je  voue  une  vraie  obéif- 
fance  au  Pontife  Ro- 
main ,  fuccefleur  de  S. 
F'ierre ,  Prince  des  Apô- 
tres &  Vicaire  de  J. 
C.  Je  reçois  auflî  6c 
je  profefie  hautement 
tous  les  autres  points 
prefcrits ,  définis  ,  ÔC 
ftcîtués  par  les  SS.  Ca- 
nons ,  par  les  Conciles 
oecuméniques,  &  fpé- 
cialement ,  par  le  S. 
Concile  de  Trente  ;  par 
coniéquentj  je  rejette 
tout  ce  qui  y  feroic 
contraire  :  toutes  les 
erreurs  que  l'Eglife  , 
a  condamnées  ,  prof- 
crites  <k  frappé  de  fes 
foudres  (a)  ,  je  les 
condamne,  Se  je  leur 
dis   anathéme.    Enfin  , 


(a)  In  Conc.  Trli.  fejf.  24. 
car..  4.  dïcitur  :  „  Si  quis  dixerit 
„  Ecclefiam  non  potuijje  conf- 
,,  tituere  impedimenta  matrimo- 
„  niuin  dirimentia  ,  vel  in  iis 
„  coJijlïtuendis errajje:  anathema 
„  fit.  Et  Can.  12.  Si  quis  dixerit 
„  eau  fus  Matrimoniales  non 
„  fpchare  ad  judices  Ecclefia f~ 
.,  ticos^  anathema  fit. 


{a)  Si  quelqu'un  dit  que 
l'Eglife  n'a  pu  établir  des  em- 
pêchemens  de  Mariage,  ou 
qu'elle  a  erré  en  les  ctablif- 
fant  ,  qu'il  foit  anathéme  : 
Trid.  fijf.  24.  Can.  4.  Si  quel- 
qu'un dit  que  les  caufes  niatri- 
moniale-s  n'appartiennent  pas 
aux  Juges  Eccléfisfîiques,  qu'il 
foit  anathéme.  Ihîd.  Can.  12, 
E  z 


(  6g 

j,  Ti/inc  veram  CatkcU' 
j,  cam  Fidem  extra  quam 
„  nemo  jalvus  effe  potcjl , 
„  quam  in  prcefenti  fponte 
3»  f^fi^'^or  ,  &  veraciter 
j,  ;t:/7eo  ,  candem  integram 
,,  ^^  inviolatam  ufquc  ad 
,,  cxtrcTnum  \ït.z  fpiritum, 
5,  conRantiJJîmè  (^  Dcoad- 
„  juvante  y  retïmre  ,  6' 
„  confiteri ,  atquc  à  weis 
„  fubditis  ,  t'e/  zV/zV  .  ^«o- 

„  ntri  meo  fpcclabit  ,  /£- 
5,  «eri ,  doceri ,  6*  /?/■«- 
5,  dicari ,  quantum  in  me. 
„  en'/  curaturum.Ego  idem 
j,  A',  fpondeo ,  voveo  ,  6* 
„  /i!ro  .•  fc  me  Dcus  ad- 
„  juvet  &  h.cc  Sancla  Dci 
„  Evangclia. 


JURAMENTA  Intitulando- 
runi ,  defumpta  ex  libro 
Statutorum  Univerfita- 
tis  Lovanienfis. 

„  1°.  Juro  quvd  ob- 
5,  jervabo  Jura  ,  Privi- 
,,  legia  ,  Liber  ta  tes  ,  Sta- 
„  tuta  ,  Ordinationcs  ^  & 
„  Confuetudines laudabiUs 


y 


je  proniets,  Dieu  ai- 
dant ,  de  toujours  con- 
ferver ,  6c  de  profeffer 
conftamment ,  entière- 
ment &  inviolablement 
jufqu'au  dernier  Souf- 
fle de  vie  ,  cette  même 
Foi  catholique  que  je 
profeffe  a6lueîlement 
fans  contrainte  ;  &  aufîi 
de  donner  tous  mes 
foins,  pour  que  ceux, 
qui  dépendroient  de 
moi ,  &  dont  le  foin 
me  feroit  confié ,  en 
vertu  de  quelque  char- 
ge ,  la  confervent ,  la 
profeffent ,  &  en  dé- 
fendent les  Dogmes. 
Je  N.  promets,  voue, 
&  jure  le  même;  ainfi 
m'aide  Dieu  Se  ces  Sts. 
Evangiles. 


Serment  que  font 
ceux  à  qui  on  confère 
quelque  de^ré  ou  charge , 
tiré  du  livre  des  Statuts 
de  CUniverfitc  de  Low 
vain, 

I  o,  „  Je  jure  qu'à  quel- 
„  q\ie  charge  que  je  fois 
„  promu  dansl'Univerfué, 
,,  i'oblerverai  les  Droits  , 
„  Privilèges  ,    Libertés  , 
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»  3. 

fîtaci 


,,  Univerfîtatis  Jîud'd  Lo- 
„  vanicnjis ,  ad  qucmcum.' 
„  que  (latum  in  UnlvCT' 
,,  Jitate  divcnero  ,  neque 
laborabo  jcienur  in  ali- 
quo  ,  ^;/o<^  //z  prcejudi- 
cium  cjrumdinipojjlt  re- 
dundau.  (aj 
„  i".  Qubd  obfcrvabo 
pcicem ,  tranquïltïtaum  ,■, 
6*  concordiam  dicli  StU'  „ 
„  t/zY  i/z  y^  ,  ///i'i  FacuL-  „ 
„  ta:ibus  &  membris ,  y«^  » 
,,  regimine  &  obedicntia  » 
,,  unius  RECTOiilS. 


Quod    ï/nivcr^ 

&    ijiis     R&ciori  » 

pro  temporc  exiflénti  in  » 

licitis  &  hondils  pare-  » 

bo  ,    ac  debitum   hono-  » 

rem  illi  impendam.  » 
„  4°.    Ex    aninio   de- 

tcjtor  univcrfa  dogmata  » 

Martini  Lutheri  &  alio-  » 

rum  quorumlihct  Hœrc-  » 

ticoruni ,  quatenàs  doc-  » 


Statuts  Réglemens,  Us 
&  Coutumes  louables 
de  ladite  Univerfité  de 
Louvain  ,  &  que  ja- 
mais je  n'entreprendrai 
rien  qui  puifTe  y  pré- 
judicier.  {a). 

\^.  ,,  Que  je  contri- 
bacai  à  entretenir  la 
paix,  la  tranquil'ité  & 
la  concorde  entre  les 
Membres  &c  les  Facul- 
tés de  ladite  Univer- 
fité  ,  &  que  je  ferai 
docile  à  me  conformer 
aux  réglemens  de  celui 
qui  en  fera  le  Redeur. 
5*^.  »  Que  j'obéirai  en 
tout  ce  qui  fera  permis 
&  honnête  ,  à  l'Uni- 
verfité ,  &  à  celui  qui 
en  fera  alors  le  Rec- 
teur. 

4®*  »  Je  détefte  bien 
cordialement  les  erreurs 
de  Martin  Luther,  & 
des  autres  Hérétiques 
quelconque  ,     comme 


(a)  Qivo/  arûculum  hune  pra- 
tergrej/i  j'unt  !  an  cum  Apoflolo 
I  Cor.  i6.  22,  diczre  non  pojfc- 
mus  fit  aaath;ma  ,  MARÀN 
atha? 


(a)  Que  de  transgreffeurs 
de  ce  1er.  Article  1  Ne  pour- 
rions nous  pas  dire  avec  TA- 
pôtre   I.  cor.    i6,   Qu'il  fait 

analhcme  ,  Maran  atha. 

Es 


( 

,',  prlnis  v'&tcr'is  &  Catho- 
j,  licce  ac  Komana  EccU- 
,,  fiét,  adverjantur  ,  quod- 
que  \ d'un  ji qui  &  reti- 
ncre  fidim  vacrcm  £c- 
clejia  pratacia  jub  cbc- 
dicT2tia  unius  Summi 
Pajloris  Romani  Pon- 
tijicis  ,  juxta  ten&rem 
Butlct  Pii  If^^  quam 
Verbatim  hic  in  prafenti 
„  profiteur  6-  juro  ,  ejiif- 
,,  qtie  copiam  me  /ejcrva- 
5,  turum  promitto. 
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n  contraires  à  la  Doftrine 
^>  de  l'Eglife  Catholique 
»  6c  Romaine.  Voulant 
»  fuivre  &  conferver  l'an- 
»  cienne  croyance  de  la- 
»  dite  Êglife ,  fous  To- 
»  béiffance  du  premier 
„  Pafteur  &  Pontife  Ro- 
main ,  félon  la  teneur 
de  la  Bulle  de  Pie  IV 
que  je  profeffe  aftael- 
lement  mot  à  mot  , 
que  je  jure  d'obfcrver , 
&  dont  je  promets  de 
,,  conferver  une  copie.  '* 


»> 


CHARLES,  par  la  divine  Clémence  Empereur 
des  Romains  touliours  Augufte  ,  Roy  de  Germanie, 
de  Cafliile  ,  de  Léon  ,  de  Grenade ,  Darragon  ,  de 
Navarre  ,  de  Naples  ,  de  Cecille  ,  de  Maillorqi.ie  ,  de 
Sardeine ,  des  lilcs  Indes  ,  &  terre  ferme  de  la  mer 
Occeane.  Archiduc  Daufirice,  Duc  de  Bourgoingne, 
de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxem- 
borg  &c  de  Geldres.  Conte  de  Flandres ,  Dartois  de 
Bourgoingne.  Palatin  deHaynnau,de  Hollande,  Zee- 
lande,  de  Ferrette,  de  Hagenault  ,  de  Namur  &:  de 
Zuytphen.  Prince  de  Zwauc.  Marquis  du  lainft  Em- 
pire. Seigneur  de  Frize  ,  de  Salins  de  Malines  ,  des 
Citez,  Villes  &  Pays  Dutrecht ,  Doveryffel  &  de 
Groeninghen.  Et  Dominateur  en  Afîe  &:  en  Affric- 
que.  A  tout  ceulx  qui  ces  pref-"ntes  verront  ,  ialut. 
SCAVOIR  faifons  qui  a  l'humble  fupplication  &  re- 
quefle  de  Reynier  Velpen  Imprimeur  refident  en  nol^ 
tre  ville  de  Louvain ,  Nous  lui  avons  ottroyé  &;  ac- 
cordé ,  ottroyons  &:  accordons  de  grâce  efpecialle  par 
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e-cs  prefentes ,  que  durant  le  temps  de  deux  ans  pro- 
chainement venans ,  il  feul  puiil  &  pourra  faire  im- 
primer La  déclaration  par  nous  taidè  endroit  les  ar- 
ticles concernans  noftre  lâincte  Toy  Catholicqiie  na- 
gueres  conceuz  &  rédigez  par  efcript ,  par  les  Doyeia 
&:  Faculté  de  Théologie  en  noftrc  fille  de  Luniver- 
fîte  de  Louvain.  Et  les  livres  qui  en  feront  Imprimez 
contenans  la  difte  déclaration ,  avec  infcrtion  defdic- 
tes  articles  faire  vendre  &  diftribuer,  en  &  par-tout 
noz  Pays  &  Seignories  de  par  de  ça  :  Sans  que  au-- 
tres  Imprimeurs  ,  Liljraires ,  ou  Marchans  durant  lei- 
diftz  deux  ans  ,  puifi'ent  contrefaire  ou  Imprimer  fem- 
blal)les  liures ,  fur   paine  &:  confifcation  diceulx  ,  au 
prouffit  dudit  fuppliant.  Et  avec  ce  d'encourir  lamende 
de  cinquante  carolus  aulll  à  fon  prouffit.  Si  donnons 
en  mandement  à  nous  aimez  &  feaulx  les  chiefz  Pre- 
lidens  &:  gens  de  nos  priue  &  grant  Confaulx  Chan- 
cellier  &;  gens  de  noftre  confeil  en  Brabant.  Prefiderit 
&  gens  de  noftre  confeil  en  Flandres.  Premiers  con- 
celliers  Se  gens  de   nos  confaulx  en  Hollande  &  a 
Utrecht ,  &:  a  tous  autres  nos  Jufticiers ,  Officiers  & 
Subjeftz  cui  ce   regardera  que  de  noftre  prefent  ot- 
troy ,  accord  &  confentement ,  &  pour  le  temps  que 
dit  eft  il  faicent  ,  fouiTrent  &   lailTent  ledit  Renyer 
de  Velpen  plainement  &  paifiblement  ioyer  &  ufer , 
fans  lui  faire ,  mettre  ,  ou   donner   ne  foufFrir  eftre 
fait ,  mis ,  ou  donne  trouble  ,  ou  empefchement  au 
contraire.   Car  ainfy  nous  plaift-il  en  tefmoning  de 
ce  nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  a  ces  préfentes. 
Donne  en  noftre  ville  de  Bruxelles ,  le  vintiefme 
]our  du  mois  de  Mars.  Lan  de  grâce  mil  cincq  ceas 
quarante  quatre.  De  noftre  Empire  le  XXV.  Et  de 
noz  règnes  de  Caftille  &  autres  le  XXIX. 

Soiibfcr'ipt  par  LEMPEREUR  en  fon  Con- 
feil. Etfî'^nc  Verreyken. 
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PROJET  de  Mandement  ou  d'Inftruâïon 
Paflorale  ,  envoyé  par  un  Evêque  de 
France  à  Mejfeigneurs  les  Archevêques 
&  Evéques  des  Pays-Bas  Autrichiens,  (a) 


LETTRE  d'un  Evêque  de  France  à  Meffeigneurs 
les  Archevêques  &  Eveques  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  en  leur  envoyant  un  projet  d'Inftruélioa 
Pjftorale. 

Messeigneurs, 

J-^^INTÈRET  que  jc  prends  à  votre  falut ,  à  celui 
de  vos  ouailles ,  à  votre  gloire  perfoiindle  &  à  la  Di- 
gnité Epifcopak  ,  do7it  nous  foînmes  décorés  ,  me  fait 
craindre  que  vous  ne  dij^érie:^^  trop  à  élever  la  voix 
contre  tant  d^entrtprifes  ,  qui  fe  fucadent  fans  intcr^^ 
rupticn  dans  l'Egïife  Bzlgique ,  &  quil  ne  vienne  un 
tcras  y  où  Pon  ne  pourra  plus  parler ,  pour  arrêter  h 
mil  ,  qui  gagne  fi  rapidement  &  qui  menace  la  Foi 
d^iine  ruine  totale  dans  notre  Pays.  Tai  attrihiiè  ce 
lo.        '^' 


(a)  L'effet  irervelllcux ,  qu'a  produit  ce  projet  de  Man- 
dement {w!  le  Cierge  6l  les  Fic'eles  des  Provinces  Belgiques, 
peur  ks  tirer  àt  Iciir  engourdiirea-.eat ,  doit  lui  afîîgner  une 
place  d.iftirr;':t.e  dans  ce  Recueil.  C'eft  cette  Pièce  qui  a  rê- 
ve.lié  une  iniinité  de  perfonnes  dont  !a  Fol  alloit  s'éteindre, 
'  &  qui  ii'aviroient  plus  corruléré  la  Religion  entre  les 

MAINS    DU    SCUVIRAIN  ,    QUE    COMME    l'aRGILE    ENTRE 

CELLES  DU  Potier.  {^ExpreJJion  de  l'ingcnisux  d'OutreporH^^ 
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tractions  qut  Us  cîrconjîanccs  exigent ,  afin  de  le  pré- 
munir contre  la  Jcducîion  de  nos  jours. 

Soujfr:i  ^'^^'^  ■>  Mcjfei^ncurs  ,  qu^à  la.  faveur  de  la 
paix  profonde  dont  je  jouis  dans  mon  Dioccfe  fous 
la  protuiion  de  nctre  Religieux  Monarque  ,  Ji  parfai" 
tement  fournis  aux  Saints  Canons  de  UEglife^  je  viemie, 
vous  prêter  une  main  feccurahk ,  &  vous  tracer  un  Pro- 
jet d''Injîi-uclion  Paflorak  relative  aux  malheurs  prcfens. 

En  adoptant  ce  projet  ,  vous  rendrei^  jufice  à  la 
pureté  de  mes  intentions  &  au  :(_ele  qui  rn  anime  pour 
la  défenfe  de  notre  Mère  commune.  Du  rcjle  vous  troti- 
rerc:^  fans  doute  dans  votre  Pays  ,  &  fur-tout  dans  Is. 
fin  de  votre  célèbre  Univerjîtè  de  Louvain  ,  des  plu- 
mes nffe'^  éloquentes  pour  remplir  ce  canevas  ,  &  don- 
ner à  C exécution  de  ce  Plan  ,  toute  V étendue  ,  la  foret 
&  fénergie  ,  que  la  matière  comporte. 

J^ai  r honneur  d^être  , 

MESS  EIGNEUP.S, 

Verre  très-huinble  &:  très-» 
obéifîant  Serviteur. 

f   B.   F.   EVÊQUE   DE   *  *  *. 

De  notre  Rcfidence ,  le  jour  de  St.  Marc ,  25  Avril  1786. 


N.  N.  par  la  inlféricorde  de  Dieu  &  par  la  grâce 
du  Saint-Siège  Apoftolique,  Archevêque  (  Evêque  ) 
de  *  *  *,  au  Clergé  Séculier  &  Régulier  de  notre 
Diocefe ,  falut  &c  bénédictloa  en  celui ,  qui  eft  la 
voie  f  la  vérité  &  la  vie  (ij. 


PPELLÉS  par  la  divine  Providence  au  Gou- 
vernement de  ce  Diocefe ,  mes  très-chers  Frères ,  &c 
intimement  pénétrés  de  l'obligation  que  nous  impofe 


(î)  Joan.  14.  6, 
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le  caraftefe  Epifcopal ,  dont  nous  fommes  revêtus , 
nous  n'avons  jamais  ceffé  de  faifir ,  félon  les  circonf- 
tances ,  les  moyens  qui  nous  ont  paru  les  plus  pro- 
pres à  maintenir  le  précieux  dépôt  de  la  Foi ,  parmi 
les  ouailles  qui  nous  ont  été  confiées.  Si  à  la  vue 
de  toutes  les  nouveautés  affligeantes ,  qui  viennent 
depuis  quatre  ans  nous  accabler  coup  fur  coup ,  nous 
avons  paru  diffimuler ,  c'eft  que  de  puiffans  motifs 
ont  fufpendu  les  effets  d'un  zèle  iuftem.ent  alarmé. 
L'amour  de  la  paix  ,  la  crainte  d'aigrir  les  efprits  , 
l'efpérance  de  voir  renaître  des  jours  plus  fereins  , 
la  qualité  de  Pafleur  des  âmes ,  l'obligation  qu'elle 
impofe  d'épuifer  toutes  les  reflources  de  la  douceur , 
de  la  modération ,  de  la  condefcendance  ;  telles  font 
les  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à  fuivre  le  con- 
feil  du  Sage ,  qui  veut  qu'on  fe  taife  en  certaines  cir- 
conflances  (i).  Mais  peut-être  nous  fonmies-nous 
trop  flattés  fur  cet  important  objet  ?  Peut-être  nous 
reprochera-t-on  au  jour  du  Seigneur ,  de  n'avoir  pas 
élevé  la  voix  afTez-tôt  ?  Peut-être  notre  réferve  au- 
ra-t-elle  fcandalilé  les  foibles ,  &:  fait  croire  à  plu- 
fieurs  d'entre  eux ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Loi  dans 
la  bouche  du  Prêtre  ,  plus  de  conjcil  à  efpcrcr  de  la 
part  des  anciens  (i). 

Mais  enfin ,  M.  T.  CF.,  fi  l'efpérance  d'un  plus 
grand  bien  ou  la  crainte  d'un  plus  grand  mal  a  pu 
jufqu'ici  nous  retenir  dans  le  filence  ,  il  n'efl  plus 
tems  de  nous  borner ,  comme  nous  avons  fait  jufqu'à 
préfent ,  à  dépofer  nos  vœux  aux  pieds  des  Autels , 
&  nos  Remontrances  réitérées  au  pied  du  Trône. 
Nous  nous  étions  fîattés  que  ces  démarches  fufîiroient 
pour  conjurer  la  tempête  &  pour  ramener  le  calme 
parmi  nous.  Mais  loin  d'éprouver  cette  douce  con- 
solation ,  nous  nous  voyons  alfaillis  de  nouveaux 
dangers  ,    qui    redoublent    nos    frayeurs  ,     &    nous 


(i)  Ecclef.  3.  7. 
(a)  Ewch.  7.  26. 
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ae  pouvons   plus  ,    nous    lie   devons    plus  tous  le« 
cacher. 

L'Europe  entière  a  été  Inftruite  de  la  glorieufe  dé- 
marche ,  où  s'eft  porté  le  Père  commun  des  Fidèles 
pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Nous  devions  en 
attendre  le  plus  heureux  fuccès.  Cependant  des  con- 
feils  iiniftres  ont  prévalu ,  &  le  V^icaire  de  J.  C.  n'a 
rapporté  d'autre  fruir  de  l'on  voyage ,  que  celui  d'a- 
voir édifié  une  multitude  innombrable  de  Peuples , 
qui  s'étoient  raflemblés  fur  fa  route  ;  Se  comme  s'il 
eut  manqué  quelques  flots  au  torrent  de  douleur , 
dans  lequel  les  premières  violences  faites  à  l'Arche 
Sainte  ,  avoient  plongé  le  Chef  villble  de  l'Eglife  , 
des  hommes  per\'ers ,  abufant  de  l'aicendant  qu'ils  ont 
pris  fur  l'efprit  du  Prince ,  voudroient  par  de  nouveaux 
attentats  l'engloutir  enfin  dans  un  océan  d'amertum.e. 

Les  Fidèles  ont  pu  connoître  les  Lettres  fages , 
paternelles  &  affeftueufes ,  que  ce  digne  Succeffeur 
de  Saint  Pierre  a  écrites  à  l'auguile  Chef  de  l'Em- 
pire. Ils  ont  eu  lieu  d'admirer  l'énergie  de  celles  que 
lui  a  fait  remettre  Son  AltefTe  Eleciorale  de  Trêves.  • 
Nous  avons  vu  avec  fatisfaclion  les  Remontrances 
refpectueufes  ,  mais  fermes ,  qu'a  préfenté  à  ce  même 
Monarque  le  Cardinal  Bathiany ,  Primat  de  Hongrie. 
Nous  pourrions  rendre  publique  celles  que  nous  avons 
cru  devoir  auiîi  lui  faire  parvenir.  ïl  ne  reileroit  qu'à 
y  joindre  les  Repréfentations  multipliées ,  mais  peut- 
être  trop  ménagées  ,  des  Etats  des  Provinces  Belgl- 
ques.  Toutes  ces  démarches  foutenolent  encore  nos 
eipérances ,  &  nous  nous  flattions  toujours  d'un  heu- 
reux changement ,  jufqu'au  moment  où  le  Gouverne- 
ment nous  a  intimé  les  ordres  aufli  inattendus  qu'i- 
nouïs de  foumettre  déformais  nos  Mandemens  &:  nos 
InUruilions  à  fon  infpeclion  &  à  fa  cenlhre. 

Vous  fentez  affez ,  M.  T.  C.  F. ,  qu'une  Dépêche 
de  cette  nature  a  dû  nous  jetter  dans  la  plus  profonde 
coafternation  ;  puifqu'elle  met  le  comble  à  tant  d'au- 
tres atteintes  déjà  portées  à  l'autorité  dont  nous  lora- 
mes  les  Dépofitaires.  Au  premier  avis  d'une  entreprilé, 
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qui  d'un  feul  trait  envahit  toutes  les  parties  du  Gouver- 
nement fpirituel  la  voix  intérieure  de  notre  confcience  a 
éclaté  ,  &c  nous  a  avertis  qu'il  eft  plus  que  tems  de  J citer 
dts  cris  aigus  dans  la  Cité.  Sainte  (  i  ) ,  &  que  garder 
plus  long-tems  le  filence ,  ce  ne  leroit  plus  fagefle , 
prudence ,  modération ,  félon  la  penfée  de  Saint  Hi- 
laire  ,  mais  timidité  ,  lâcheté ,  défiance  (i). 

Ecoutez  donc  la  voix  de  votre  Pafteur  &  de  votre 
Père  en  J.  C. ,  vous  lur-tout,  qui  chargés  d'une  por- 
tion de  notre  bercail ,  devez  être  le  principal  foutien 
de  notre  Apoflolat ,  &  qui  nous  foUicitez  avec  tant 
d'inrtance  de  vous  diriger  dans  ces  momens  critiques, 
où  le  troupeau  eil  menacé  d'une  contagion  univer- 
ielle.  11  eft  jufte  ,  que  nous  aidant  à  porter  le  poids  de 
la  chaleur  &  du  jour  (3) ,  &  partageant  nos  fonc- 
tions les  plus  auguiles  ,  il  fe  forme  entre  nous  une 
fainte  correfpondance  de  lumières ,  de  confeils ,  de  fe- 
cours  ipirituels ,  pour  le  bonheur  &  le  falut  de  nos  Peu- 
ples ;  d'autant  que  nous  n'avons  point  d'autre  intérêt 
que  celui  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  nous   fommes 
réfolus  de  tout  facrifier.  Les  difgraces  auxquelles  nous 
allons  nous  expofer,  M.  T.  C.  F.,  en  vous  donnant 
nos  avis,  vous  font  de  fûrs  garans  de  la  droiture  ÔC 
de  la  pureté  de  nos  intentions- 
Saint  Paul  écrivant  à  Timothée  lui  difoit  :  »  Veil- 
»  lez  fur  vous  pour  bien  vivre  :  Attende  tibi.  Ren- 
»  dez-vous  habile  pour  bien  enfeiguer  :  Et  Doclrinœ, 
M  Appliquez-vous  à  remplir  ces  deux  obligations.  Si 
»  vous  le  faites ,  vous  vous  fauverez  vous-même  par 
»  votre  innocence ,  5c  vous  fauverez  les  autres  par 
»  vos  inftruftions   (4)  «.  Voilà  en  deux  mots  tout 
ce  que  l'Apôtre  pouvoit  recommander  de  plus  impor- 
tant  à   un  Difciple  chargé  de  veiller  au  falut   des 


(  i)  Jérem.  45. 
(î)  Hilar,  ad  Smyr. 
(^)  Matr.  20-12. 
(4)  I.  Tim.  4.  16, 
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âmes  que  J.  C.  s'eft  acquifes  au  prix  de  fon  Sangj, 
Que  ne  puis-je  ,  M.  T.  C.  F. ,  graver  profondément 
dans  vos  cœurs  cette  belle  leçon  du  Docleur  des 
Nations.  Elle  y  conferveroit  le  feu  de  la  charité  & 
du  zèle  dans  ces  tems  de  ténèbres  &  de  féduftion. 
Elle  vous  rappelleroit  fans  ceffe  deux  efpeces  de  de- 
voirs indifpenlables.  Devoir  à  l'égard  de  vous-mêmes 
pour  vivre  chrétiennement  &  avec  édification  :  At-- 
tendc  tibi.  Devoir  à  l'égard  de  vos  ouailles  pour  les 
prémunir  avec  fdccès  contre  les  erreurs  dominantes; 
(^Attende')  &  Docirlnce.  Quelle  vafte  carrière  nous 
aurions  à  parcourir ,  fi  nous  entrions  dans  tous  les 
détails  !  mais  pour  abréger ,  nous  n'indiquerons  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  eifentiel  dans  ces  devoirs. 

Et  d'abord  la  crainte  de  Dieu ,  cette  crainte  filiale 
d'où  découle  la  piété ,  la  terveur ,  la  vigilance ,  l'é- 
dification   &c  le  bon  exem.ple ,    doit  caraciérifer  ua 
Miniftre  des  Autels.  Un  Prêtre  eft  par  état  un  Chré- 
tien plus  pieux  ,  plus  fervent  que  le  Laïque  ,  ne  vi- 
vant ,  ne  refpirant  que  pour  Dieu  êi  pour  fa  gloire. 
Intimement  uni  avec   lui ,  il    lit  ,    pour   ainli   dire , 
dans  le  feln  même  de  la  Divinité.  Il  y    puife  des 
lumières   &  des   forces   lurnaturelies  ;    des  lumières 
pour  l'éclairer  dans  les  voies  de  l'innocence  &  de 
la  vertu  ,  &  pour  y  conduire  les  Juftes ,  ou  y  rame- 
ner les   âmes  égarées  ;  des  forces  pour   vaincre  fes 
penchans  &  pour  triompher  du  démon  &  du  monde 
plus  dangereux  encore  pour  lui  que  toutes  les  puii- 
fances  de  l'enfer.  C'efl  fur  cette   crainte  ,  fur  cette 
piété  falutaire  que  repofe  ,  comme  fi3r  fa  bafe ,  cette 
réputation  ,   cette   odeur  fuave  de  faînteté ,  qui  fait 
le  plus  bel  apanage  de  la  Clérlcature  ,  &:  d'où  dé- 
pend le  fuccès  du  Miniftere  Apofloîique.  O   vous, 
fur  tout,  M.  T.  C.  F.,  qui  jouilTez  encore  du  fainî 
afyle  des  Cloîtres ,  &  qu'un  Concile  nomme  fi  bien 
les  troupes  auxihaires  de  l'EgUfe,  dans  ce  tems  où 
l'on  eil:  le  plus  occupé  à  votre  perte ,  &  où  chaque 
jour   l'on  vous  conflerne  par  à^s  bruits   de  fupprcl- 
•   fion ,  faites  briller  de  t©ute  part  l'eiprit  de  yos  Saints 


(in 

Fondateur*;.  Donnez  à  vos  ennemis  aii/îi  bien  qu'à 
rCJnivers  Chrétien,  le  beau  fpedlacle  d'une  régula- 
rité ,  qui  fit  de  tout  tems  l'édification  des  Peuples , 
ôc  qui  fera  la  condamnation  de  vos  deftructeurs. 
Que  ceux-ci  trouvent  en  vous  des  Juftes  dont  l'op- 
preffion  crie  vengeance ,  &  ceux-là  des  Guides  éclai- 
res ,  des  Coniblateurs  charitables ,  des  Miniftres  ani- 
més de  la  Foi  la  plus  vive ,  mais  fur-tout  de  la  fer- 
veur du  premier  âge  de  vos  Inftituts Et  vous  , 

qui  plus  immédiatement  foumis  à  notre  vigilance, 
êtes  avec  nous  les  difpenfateurs  des  Myfteres  les 
plus  faints ,  fouffrez  que  nous  vous  exhortions  ,  & 
qu'en  même  tems  nous  nous  exhortions  nous-mêmes 
avec  vous ,  à  renouveller  en  nous  l'efprit  facerdo- 
tal ,  à  reffufciter  la  grâce  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  l'impofition  des  mains ,  &  à  attirer  fur  nos 
perfonnes ,  par  l'exemple  d'une  fmcere  piété ,  l'efti- 
me ,  la  confiance ,  l'amour  &  la  vénération  de  notre 
troupeau.  Et  dans  quel  tems ,  dans  quel  fiecle  la 
Religion  a-t-elle  eu  plus  befoin  de  toute  la  ferveur 
&c  de  la  dévotion  de  fes  Miniftres  ? 

La  fcience ,  M.  T.  C.  F.,  efl:  encore  d'une  né- 
ceffité  indifpenfable  dans  la  conduite  des  âmes  ;  mais 
cette  fcience ,  (  5c  ceci  vous  paroîtra  d'abord  un  pa- 
radoxe )  cette  fcience  doit  être  différente  félon  la 
différence  des  tems  &:  des  circonftances.  Eloignés 
jufqu'à  préfent  de  toute  efpece  de  Se6f aires  ,  vqus 
pouviez  vous  difpenfer ,  par  exemple ,  de  l'étude  fé- 
rieufe  &  profonde  de  la  Théologie  polémique.  Les 
Seftateurs  de  Luther  &  de  Calvin  ne  vous  appro- 
choient  pas  ?  Les  Grecs  Diffidens  vous  étoient  à 
peine  connus  de  nom.  Les  Novateurs ,  ces  dange- 
reux partifans  de  l'erreur  la  plus  fubtile  ,  ne  fe  mon- 
troient  à  découvert  qu'aux  adeptes  du  parti.  Les  dé- 
fi lans  fyftêmes  de  l'incrédulité  ne  s'étendoient  guère 
au-delà  des  contrées  ,  qui  les  avoient  vu  naître. 
Nous  n'avions  tous  qu'une  feule  &  même  croyance. 
Elle  faifoit  notre  félicité  commune  ,  &  il  ne  s'agif- 
foit  que  de  la  maiHtenir  dans  l'elprit   des  Peuples , 
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Tans  être  obligés  d'entrer  en  lice  avec  Tes  ennemis- 
Une  iufte  &  exade  notion  du  Dogme,  une  étude 
réfléchie  de  la  Morale  fuffifoient  dans  ces  tems  pai- 
fibles  &  fortunés.  Hélas!  M.  T.  C  F.,  ces  beaux 
jours  ont  difparu  ;  &  nous  voici  malheureufement  ré- 
duits à  lutter  contre  le  choc  &  la  violence  de  tous 
les  prertiges  6c  de  toutes  les  erreurs! 

L'Efprit  Saint  ,  qui  connoît  les  chofes  à  venir 
comme  les  préfentes  ,  femble  avoir  eu  notre  fiecle 
en  vue ,  lorlqu'il  annonce  dans  l'Epître  de  St.  Paul 
à  Tmiothée ,  que ,  »  dans  les  derniers  tems  ,  quel- 
»  ques-uns  de  ceux  qui  avoient  embrafle  la  Foi ,  en- 
»  trainés  par  l'erprit  d'erreur ,  &:  livrés  à  l'illufion  du 
»  démon ,  abandonneront  leur  croyance  pour  adopter 
»  le  menfonge  (i).  Un  tems  viendra,  ajoute-t-il  cn- 
y>  core  ,  où  les  hommes  ne  voudront  plus  iouffrir  la 
»  Taine  Do61rine  ;  où  ils  chercheront  des  Maîtres 
»  dont  les  leçons  puiffent  flatter  leurs  pafllons  ,  & 
»  où  fermant  les  oreilles  à  la  vérité  ,  ils  les  ouvriront 
»  pour  fe  repaître  de  chimériques  inventions,  qu'on 
?>  peut  placer  au  rang  des  menfonges  (i).  Cette  apof- 
tafie  ,  M.  T.  C.  F.  ,  s'opère  &  le  confomme  fous 
nos  yeux.  Nous  voyons  l'incrédulité  marcher  tête 
levée.  Nous  vivons  avec  des  hommes ,  qui ,  nés  &: 
inftruits  dans  le  fein  de  la  même  Religion  que  nous , 
fe  font  laifl^és  féduire  par  des  principes  anti-chrétiens. 
Avant  eux  les  Celfe  ,  les  Porphyre  ,  les  Julien ,  les 
Hobbes ,  les  Spinofa  avoient  follement  entrepris  d'é- 
branler les  fondemens  de  la  Foi.  Leurs  efforts  redoublés 
tournèrent  à  la  gloire  de  la^Pv.eligion.  Viftorieufe  & 
triomphante  de  toutes  les  attaques  ,  elle  brilloit  parmi 
nous  dans  tout  fon  luftre  ,  lorfque  les  Bayle ,  les  Vol- 
taire ,  les  Freret ,  les  Boulanger  ,  les  Roufl!eau  ,  les 
Eolynbrock ,  les  Toland  ,  les  Helvetius ,  les  Raynal 
hi  tant  d'autres  lui  ont  livré  de  nouveaux  combats  , 


(1)1.  Tim.  4,  ^.  I. 
(2)  2>,  Tun.  4 ,  f.  3, 
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où  elle  a.  été  fiipéiieurement  foutenue  par  les  Houtte 
vîile,  les  Bullet ,  les  Pompignan ,  les  Nonotte ,  les  Ber- 
gier,  les  Pey,  &  par  l'Auteur  du  Catéchirme  philofophi- 
que ,  &  par  celui  des  Lettres  critiques ,  &  par  la  cenilire 
de  plusieurs  Univerfités  Catholiques.  C'eft  dans  ces 
favantes  produélions  (  &  nous  faififfons  volontiers 
r©ccafion  de  vous  les  faire  connoître  )  que  vous  ap- 
prendrez à  découvrir  &  à  confondre  l'erreur  &  l'im- 
piété. Cesdifterens  écrits  forment  une  fortereffe  contre 
laquelle  viennent  fe  brifer  tous  les  efforts  des  pré- 
tendus Philofophes.  Mille  boucliers  y  font  fufpendus» 
Là  font  Us  armes  des  forts  (i). 

A  ce  genre  d'cfcrime ,  M.  T.  C.  F. ,  il  faut  encore 
joindra  l'exercice  de  la  controvcrfe.  Car  enfin  ,  vous 
le  favez  &  vous  en  gémiflez  avec  nous  ;  il  exifte  ce 
fatal  Edit  de  Tolérance ,  &  malgré  nos  réclamations 
formelles ,  nous  touchons  au  moment  d'en  voir  les 
funefles  effets.  En  vertu  de  cette  Loi ,  un  va{î:e  champ 
s'ouvre  à  l'avidité  des  Seélaires.  Nos  Provinces,  dont 
ils  furent  autrefois  bannis ,  après  y  avoir  fait  couler 
des  ruiffeaux  de  fang  ,  leur  alTurent  un  afyle  certain. 
Pour  les  y  attirer  plus  efficacement^  on  fait  briller  à 
leurs  yeux  l'appas  du  gain.  Des  Traités  de  commerce 
réveillent  leur  cupidité ,  &  les  invitent  dans  nos  Ports 
^  dans  nos  Villes.  Ce  feroit  les  connoître  peu ,  que 
de  s'imaginer  qu'ils  fe  borneront  aux  feules  opérations 
de  banque  &  de  négoce.  Leur  génie  dans  tous  les 
tems  fût  de  dogmatifer,  &  dès  qu'ils  fe  fentiront  affez 
forts  ,  ils  ne  s'en  tiendront  fiuement  pas  à  la  voie 
de  la  perfuafion  ;  ils  en  viendront  de  nouveau  aux 
fédiiions  ,  aux  ficcagemens  &  aux  carnages.  Ce  fera 
au  Prince  de  prendre  de  juffes  mefures  pour  les  con- 
tenir ;  mais  c'eft  aux  Minières  de  la  R_eligion  qu'il 
appartient  d'en  défendre  les  dogmes  &  de  préferver 
les  Fidèles  de  la  fédu61ion.  Or,  il  faut  pour  cela  fa- 
\oir  démêler  toutes  les  rufes  des  Seélaires ,  leurs  pièges 


(i)  Gant.  Gant.  4.  4. 
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&  leurs  fophirme^  ,  leur  marche  oblique  &  leur  îiî- 
conliftaiice.  Il  taut  être  continuelkmeiit  en  alerte  & 
Tous  les  armes  pour  repouffer  leurs  efforts  &  pour  le 
maintenir.  Mais  comment  réuffir  dans  ce  genre  de 
combat  ,   fans  une    connoiffance  profonde    de  cette 
partie  de  la  Théologie  ,  connue  fous  le  nom  de  con- 
troverfe  ?  Il  nous  fembîe,  M.  T.  (  '.  F.  ,  que  VHiJîoirs 
des  Variations  des  E^/iJes  I''roteJiu;z:cs  ,  par  le  célébra 
Boffuet ,  vous  fera  d'un  grand  fecours.  Les  ouvrages 
de  Mr.  de  Mahis ,  les  Lettres  des   PP.  Schefmacker 
Ô£  Sédorf ,  la  belle  Injîriicilon  Paftorak  fur  flIircfU 
par  le  favant  Evêque  du  Puy  ,  vous  fourniront  des 
armes  encore  phis  maniables  contre  les  ellorts  de  vos 
Adverfaires.  Nous  ne  vous  parierons  pas  du  Corps  de- 
Controverjh  de  i'illuftre  Cardinal  Bellaîmin  :  c'eft  la 
fource  riche  &  féconde  ,  où  les  défenfeurs  de  la  Re- 
ligion ont  puifé  depuis  deux  fieclcs.  Nous  vous  nom- 
mons ces  ouvrages  en  paffant,  M.  T.  C.  F.,  comme 
les  plus  propres  à  oppofer  à  la  contagion ,  dont  nous 
femmes  menacés. 

Des  deux  branches  de  l'impiété  traveftie  en  ré- 
forme ,  eft  forti  avant  le  milieu  du  dix-feptieme  fie- 
cle  ,  un  rejstton  nouveau,  foible  d'abord,  Se  ne  fe 
montrant  que  dans  la  pouffiere  des  Ecoles  &  des  Cloî- 
tres ,  évitant  le  grand  jour  6c  rougiffant  lui-même 
de  fou  origine.  Rejetton  du  Calviniîi-ne ,  Calvinilme 
mitigé ,  ou  plutôt  mutilé  ,  mais  plus  tortueux  &  plus 
rafïiné  encore.  Erreur  ,  contre  laquelle  on  ne  fut  ja- 
mais affez  en  garde  dans  nos  Provinces  ,  fans  doute 
parce  qu'elles  en  furent  le  berceau  ,  conune  elles  l'a- 
voient  été  de  fon  Auteur.  Erreur  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  que  pour  mieux  fe  cacher  ,  elle  nie  mêmesi 
iufqu'à  fon  nom  &  fon  exigence.  Ses  partifans  eurent 
jadis  leur  repaire  en  France  :  un  des  plus  grands 
P.ois  de  cette  Monarchie ,  fmcérement  attaché  à  la 
Religion,  fentit  tout  ce  que  rEgUfe  &  l'Etat  avoient 
à  craindre  d'une  Se^te  qui  prenoit  chaque  jour  de 
nouveaux  accroiffemens .  par  fes  menées  fourdes ,  par 
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fa  maiivaife  foi  (i) ,  &c  par  les  profufions  de  Tes  Pro- 
félytes.  Frappés  des  anathémes  du  Vatican ,  les  Chefs 
diirent  fortir  du  P».oyaumc  _,  &  fe  réfugièrent  furti- 
vement dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  tardèrent  pas  à  y 
répandre  le  poifon  de  leur  Do<fl:rlne  -,  en  vain  s'ef- 
força-t-on  d'en  arrêter  le  cours.  Le  mal  gagna  ,  & 
l'on  vit  à  Utrecht  l'établiflement  d'une  Eglife  Schif- 
matique,  qui  fut  bientôt  groffie  par  des  transfuges 
appellans  ,  par  des  convuKionnaires  expulfës  de  France  , 
&  par  des  élevés  ,  Si  même  des  membres  de  l'U- 
niverfité  de  Louvain.  Elle  a  porté  l'audace  jufqu'à 
tenir  un  Conciliabule ,  qu'on  peut  comparer  au  bri- 
gandage d'Ephefe  ,  &  elle  fe  glorifie  d'avoir  un  grand 
nombre  d'adhérens  parmi  nous.  La  France  en  eft  pleine; 
&  fans  le  courage  inflexible  de  l'illuftre  de  Beau- 
mont  ,  Archevêque  de  Paris ,  l'Eglife  Gallicane  fe 
feroit  vue  fubjuguée  par  ces  impies  réfradaires.  Ils 
fe  fortifient  confidérablement  en  Allemagne  ;  ils  s'é- 
tendent dans  toutes  les  parties  du  Nord  ;  ils  fe  glil'- 
fent  en  Efpagne  &  en  Portugal  malgré  l'Inquilition  ; 
ils  ont  pénétré  jufques  dans  les  Indes  :  ils  fe  font  in- 
fînués  dans  les  Communautés  d'hommes  &  de  filles  ; 
plufieurs  Congrégations  en  font  généralement  infec- 
tées ,  &  toute  l'attention  du  Saint-Pere  n'a  pu  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'iutroduififTent  dans  la  Capitale  mê- 
me de  la  Chrétienté  ,  &:  jufqu'au  pied  du  Trône 
Pontifical.  En  forte  qu'on  pourroit  leur  appliquer  ce 
que  Saint  Jérôme  difoit  des  Ariens ,  que  toute  la 
terre  doit  erre  dans  le  plus  grand  étonnement  de  fe 
voir  entraînée  dans  cette  erreur.  Erreur  d'autant  plus 


(l)  Dès  leur  origine  ils  eurent  recours  à  cette  mauvalfc 
.  foi.  Pour  établir  leurs  erreurs ,  ils  changèrent  la  vraie  leçon 
de  Saint  Aguftin  du  paflage  fubverj.um  ejl,  au  Traité  de  Cor- 
rept.  &  ^rat.  &  fubflituerent  le  mot  infupcrabilher  h  celui  6'in~ 
feparabïliur.  Voyez  la  cUlTcrtation  fur  ce  paffage,  Avii^uon 
1761,  &  Liège  1785. 
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dangereufe  encore  qu'elle  ne  tend  k  rien  moins  qu'à 
renverfer  tout  l'édilice  de   la  Religion  ,  en    fappant 
lourdement  &  en  détail  les  fondemens  de  la  Foi  & 
de   runité.  Un   feul  fait  recueilli  entre  mille  luffira, 
M.   1 .   CF.,  pour  vous   en  convaincre.  Le  Doc' 
teur  Ellies  du   Pin ,  Ecrivain  du  parti ,  &  trop  con- 
nu en   Sorbonne  par   fes  excès  ,  avoit  comporé   un 
Traité  ,  pour  prouver  que  les  principes  de  notre  Foi 
peuvent  s'accorder  avec   les  principes  de  la  Religion 
Anglicane.  Il   y  avaiiçoit    que  »  lans  altérer  rLnié- 
»  grité  du  Dogme  on  peut  abolir  la  Confeilion  au- 
»  riculaire,  ne  plus  parler  de  Tranfi^bflamaîion  dans 
»  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  .anéantir  les  vœux  de 
»  Religion ,  permettre  les  mariages  des  Prêtres ,  re- 
»  trancher  le  jeune  &  l'abltinencc   du   Carême ,  fe 
»  paffer  du  Pape ,  &  n'avoir  pkis  ni  commerce  avec 
>r  lui ,  ni  égard  pour  fes  décifions  (i).  « 

L'euiîiez-vous  jamais  cru  ,  M.  T.  C.  F.  que  cette 
Sefte  qui  fe  donne  pour  un  fantôme  ,  &  qui  prend 
fon  nom  pour  une  injure ,  pût ,  fous  le  voile  impof- 
teur  d'une  morale  plus  fëvere  ,  tramer  d  auffi  crians 
attentats?  C'eft  contre  ce  prétendu  fantôme  dont  l'E- 
glife ,  organe  intaillible  de  la  vérité  ,  attefle  la  trop 
réelle  exiftence  (2) ,  que  vous  devez  vous  tenir  le 
plus  en  garde  dans  ces  jours  mauvais.  C'eft  contre 
les  Partifans  de  cette  fetSe  toujours  mafqués  ,  mak 
toujours  plus  puifTans ,  qu'il.faut  vous  armer.  Les  ref- 
forts  qu'ils  ont  fait  jouer  dans  ces  derniers  tems ,  ont 
entraîné  la  ruine  de  leurs  plus  redoutables  ennemis. 
Chacun  d'eux  y  a  contribue ,  les  uns  par  un  tiffu  de 
calomnies  &  d'imputations  horribles  ,  les  autres  par 
des  largeiTes  perfonnelles  &  par  les  forâmes  tirées  de 
leur  fameux   dépôt  (3),  tous  par  leurs  intrigues,  ou 


(l)  Hirl:.  de  la  CoriRit.  Uni^enitus  parLaffiteau.  lÀv.  5. 
(a)  Bulle  d'Alex.  VU.adfacram  . 

(3)  Dépôt  connu  fous  le  nom  de  Boîte  à  Perette ,  dont  le 
produit  annuel  eft  aftuellement  de  quarante  mille  livres,  & 

F    2 


(  ^4) 
du  moins  par  l'infolence  de  leurs  cfemeurs  &:  le  fa- 
natifme  de  leurs  tranfports  à  la  chute  du  Coloile. 
Pour  vous ,  M.  T.  (>.  F.  ,  loin  d'applaudir  à  fa  dé- 
faite ,  reinpr'.iïez,  s'il  fe  peut,  le  vuide  qu'il  a  laiffé; 
munis  des  mêmes  armes  rentrez  dans  les  rangs,  po'.ir- 
fuivez  {"ans  relâche  cette  fecte  ténébreule,  &  forcez- 
la  jufques  dans  fes  derniers  retranchemens. 

Le  moyen  d'y  réuiîir  plus  efficacement,  c'eft  de 
joindre  à  la  piété  ik  à  la  fcience ,  l'exemple  de   la 

plus  exaflLe  régulante,  ^oiis  êtes  k  fcl  de  la  une 

Vous  êtes  la  Lumun  du  monde  (i).  En  vain,  vo<:re 
cœur  portera-t-il  empreints  les  traits  de  la  plus  ten- 
dre dévotion  &  de  la  plus  partaite  innocence.  En  vairt 
polTédevez-vous  le  tréior  de  la  fcience,  (\  ces  précieu- 
ies  qualnés  ne  font  rehaullées  par  Téclat  d'une  con- 
duite quc-  la  pi-.:.s  maligne  critique  nepuifle  ternir.  C'eft 
fur  la  bafe  facrée  des  «noeurs  que  repoient  la  décence , 
l'ornement.^  l'honneur  du  Sacré  Miniftere  ,  &c  l'édi- 
fice d'une  aiicorité  efficace.  Honorez  donc  votre  état 
par  les  venu  s  qui  le  font  re(]:)e'5i:er.  Qu'il  n'y  ait  rien 
que  d'édifant  dans  votre  maintien.  Que  vos  difcours 
éc  vos  aifiîons  foient  les  iideles  interprète"^  de  la  pu- 
reté de  vos  coeurs.  Fuyez  tous  les  vices,  &  jiifqu'aux 
moindres  imperfe(î!lïor»s.  Sachez ,  félon  l'avis  de  l'A- 
pôtre gou^'erner  vos  rhaifons  (i).  EtablKTdZ-y  l'ordre, 
la  piété,  la  retenue.  Que  l'efprit  du  monde  &  du 
fordide  intérêt  ;  que  l'épargne  honteufe  ^  la  dépenfe 
furpeiflae;  que  la  trop  g-ande  chère  &  l'excè^  du 
vin  '  que  les  joies  folâtres  ^  les  badinages  mondains 
en  loient  toujours  bannis*  Il  eft  des  amufemens  que 
nows  ne  condamnons  pas  dans  les  Simples  Fidèles, 
mai',  qui  ne  doivent  jamais  prendre  fur  le  tems  q  >'un 
Minillre  des  Autels  doit  coiifacrer  aux  fondions  i'ain- 


qiiî  eft  n  avanta£^eux  pux  affaires  du  Janfénifine.  Voyez  le 
Mémoire  du  Prèildent  Rolland,  imprimé  en  1781, 

(i)  Matt.  5.  ^.  13.  14. 

(a;  1.  Tira.  7.  f.  4.  5, 
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tes  Se  à  l'étude.  Profcrivez  fur-toiit  les  jeux  de  cartes 
ôi  la  chaiTe ,  qui  font  dans  les  campagnes  la  pitoya- 
ble reflburce  de  tant  d'Ecclëlîaftiques  délœuvrés  , 
l'opprobre  6c  le  fardeau  du  fanduaire.  L'art  de  perfua- 
der  les  Peuples  ert  celui  de  les  édifier.  Le  moyen  de 
gagner  nos  Adverfaires  fera  de  leur  donner  le  char- 
riant rpeflacle  d'une  vie  pure  6:  exemplaire.  Leur 
haine  veille  &  ne  fait  rien  pardonner  aux  Enfans  de 
l'Eglife  Romaine  ,  &  moins  encore  à  fes  Miniftres. 
En  célébrant  les  vertus  que  la  Religion  infpire,  vous 
la  leur  ferez  eftimer.  En  les  pratiquant ,  peut-être  la 
leur  ferez-vous  embralTer. 

Nous  terminerions  ici  nos  avis ,  M.  T.  C.  F.  ,  fî 
nous  n'avions  qu'à  vous  dirigier  ;  mais  notre  foUicitude 
paftorale  doit  également  s'étendre  fur  les  fimples  Fidèles 
de  ce  Diocefe.  Ils  méritent  d'autant  plus  d'occuper 
nos  foins ,  qu'ils  font  expofés  davantage  à  la  féduc- 
tion.  Nous  devons  donc  aulïï  leur  faire  entendre  notre 
voix  ;  mais  c'ell  par  votre  organe  ,  &:  c'eft  fur  vous 
que  nous  nous  déchargeons  de  l'obligation  preiTante 
où  nous  fommes  de  les  inilruire  ,  de  les  fortifier  &C 
de  les  prémunir. 

Du  refle,  n'allez  pas  vous  imaginer,  M.  T.  C.  F., 
que   nous  vous  foupc^onnions  de  négligence  dans  la 
fonction   pénible   de    l'inftruftion    ê.Qs  Peuples  ,  que 
nous    avons   commis   à  votre  vigilance    Se   à   votre 
zelc.  Si  nous  vous   donnons  fpécialement   nos    avis 
fur  cet  objet ,  c'eft  que    nous   le  regardons  aujour- 
d'hui fous   un    autre   point   de  vue   &  d'une    toute 
autre    importance.   L'inftruftion  que  l'on  donnoit  à 
nos  Pères ,  6>c  que  nous  avons  reçue  d'eux  ,  feroit  ac- 
tuellemen;  infuifil'ante  ,  pour  préferver  de  la  conta- 
gion mortéle  qui  s'eft  répandue  par-tout.  Un  coup- 
d'œil  fur  n<xtre  malheureux  iiecle  vous  en  fournira  , 
M.  T.  C.  F. ,  la  convidion  la  plus  complette.  Quel 
lïecle  en  effet  fut  plus  fécond  en  impiétés ,  en  facri- 
leges  ,  en  mépiis  St  en  dérifion  des  chofes  Saintes  ? 
Quel  fiecle  conpta   jamais    autant   de  fuicides  ,  de 
meurtres ,  d'aiTafoiats ,  dej  viols  ,  de  rapts  &:  de  ra- 
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pines  ?  Dans  quel  fiecle  vit-on  autant  de  divorces  &: 
d'infidélités  dans  les  mariages,  autant  de  parricides  &c 
de  révoltes  dans  les  familles  ,  un  libertinage  aufïi 
effréné ,  un  débordement  aulTî  univeriel  ;  l'effronterie 
fans  blâme ,  la  pudeur  fans  gloire ,  le  mérite  fans  hon- 
neur ,  la  vertu  fans  récompenfe ,  les  crimes  les  plus 
affreux  fans  châtiment  ?  Ajoutez-y  la  licence  du  To- 
lérantifme  ,  l'audace  des  Seâaires ,  l'hypocrifie  des 
Novateurs,  une  indifférence  générale,  une  froide  in- 
fenlibilité  aux  erreurs  qui  bleffent  la  Foi  ;  &  vous 
aurez  de  notre  fiecle  une  idée  compîette ,  mais  défo- 
lante.  O  fiecle  !  ô  malheureux  fiecle  !  c'eft  bien  par 
îe  plus  énorme  de  tous  les  abus  qu'on  t'appelle  le 
fiecle  des  lumières  I  la  tienne  ne  peut  être  produite 
que  par  le  noir  flambeau  que  le  Prince  des  ténèbres 
a  allumé  au  foyer  dévorant  des  paffions  ! 

Vous  comprenez  afTez ,  M.  T.  C.  F. ,  par  ce  tableau 
raccourci  Si  malhcureufement  trop  fidèle  ,  combien 
la  plaie  eft  horrible  ?  Nous  n'oferions  nous  flatter 
d'en  fbîîder  toute  la  profondeur.  Portons-y  cepen- 
dant le  fer  falutaire ,  pour  tâcher  d'en  retrancher  la 
corruption  &  d'en  arrêter  le  cours.  Préparons  à  la 
poflérité  une  race  faine  ot  régénérée,  en  prélervant 
s'il  fe  peut  la  ieuneffe  c.'i  la  contagion.  Ceci  vous 
regarde  aufli  bien  que  les  Pafteurs ,  Hommes  vénéra- 
bles ,  confacrés  à  l'inftitution  des  ieunes  gens  dans 
les  Collèges.  O ,  combien  vos  fondions  font  imjjor- 
tantes  !  combien  l'objet  en  cft  grand  !  la  Religion  , 
la  fociété  entière  attend  de  vous  fa  gloire  «Se  fon 
bonheur.  Suppléez  donc  autant  qu'il  qÛ.  en  ^ous  ,  à 
la  perte  que  nous  avons  faiîe  de  ces  hom^nes  dont 
les  travaux  Apofioliu'.'.es  embrafifoient  tout^  les  con- 
ditions &c  tons  les  éiats.  Appliquez  -  vais  avec  un 
zèle  particulier  à  former  vos  élevés;  a^rmiffez-les 
de  bonne  heure  dans  la  vertu  ;  attaçAez  -  les  à  la 
Religion  de  J.  C. ,  ccmmf.  à  une  an cr/  firme  &  ajfu- 
rèc  (i).  Retracez-leur  funs  cefife  les  lAotifs  de  crédi- 

(i)  Hcb.  6.  19. 
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bilité  ,  rinfiiffifance  de  la  raifon  ,  la  néceffité  de  la 
révélation  j  taites  -  leur  bien  comprendre  que  l'Eglife 
ell  le  centre  ,  la.  colonne  &  le  fondement  de  la  vé- 
rite  (i).  Appuyez  fortement  fur  tous  ces  points;  im- 
primez-les dans  leur  mémoire  ;  gravez  -  les  fi  pro- 
fondément dans  leur  cœur ,  que  la  rouille  des  paf- 
fions  ne  puifle  jamais  les  effacer. 

Pour  les  précautionner  contre  le  poifon  de  la  To- 
lérance ,  marquez  leur  précifément  le  nom  des  der- 
niers Héréliarques  ,  l'époque  de  leur  origine  &  de 
leur  révolte ,  la  fauflfeté  de  leur  Dod rine  &  les  va- 
riations de  leurs  Eglifes.  Prouvez-leur  l'unité  de  la 
vraie  croyance ,  la  néceffité  d'un  Tribunal  infaillible 
pour  décider  les  points  de  Foi.  Faites  valoir  en  par- 
ticulier ces  raifons  contre  ceux ,  qui ,  fous  différentes 
dénominations  s'attachent  à  la  JDoélrine  foudroyée 
dans  la  Bulle  l/nigenitus.  N'oubliez  pas  de  leur  ob- 
ferver  que  cette  Bulle  eft  une  Conftitution  de  l'E- 
glife univerfelle ,  &:  que  les  erreurs  qu'elle  condamne 
font  d'autant  plus  dangereufes,  que  les  conféquences 
en  font  infiniment  funeftes. 

Nous  voudrions ,  M.  T.  C.  F. ,  vous  tracer  un  plan 
à  fuivre ,  une  méthode  à  garder  ,  quand  vous  êtes 
obligés   d'expliquer  les  matières   du  libre   arbitre  & 
de  la  grâce.  Mille  Auteurs  eftimables  ont  écrit  fur 
ce  fujet.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  trouvât  plus  d'u- 
niformité dans  leur  iyftême.  Nous  ne  déciderons  pas 
ui  d'entr'eux  a  mieux  penfé  ;  mais  il  nous  femble  , 
'le  vu  le  genre  d'ennemis  que  vous  avez  à  combat- 
^ï ,  vous  devez  fuivre  par  préférence  les  fentimens  , 
^yi s'éloignent  davantage  de  ceux  qu'ils  ont  embraf- 
fss.'3;us  il  y  auroit  d'oppofltion  fans  donner  cepen- 
danvJans  l'extrémité  contraire ,  mieux  l'on  pourroit 
iappt igj  fondemens  de  leurs  erreurs,  fi  fouvent  & 
fi  loWnellement  anathématifées. 

^'i  nous  devons  à  tous  ^  M.  T.  C.  F.  aux  fa- 
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giS  &  aux  iiiiots  (i)  &  rennemi  eft  à  nos  portes  : 
Ayez  donc  foin  dans  vos  Catéchifmes ,  dans  vos  Prô- 
nes, jufques  dans  vos  converfaiions  &  vos  entretiens 
parnculiers ,  de  revenir  lans  celle  fur  les  preuves  de 
la  fpiriîualité  &  de  l'iinmortaliié  de  l'amc  ;  fur  l'exil- 
tence  d'un  Code  de  Morale  ;  fur  les  châtimens  ré- 
fervés  au  vice ,  fk  fur  les  récomnenfes  proiTiifes  à  la 
vertu.  Votre  zèle  pour  le  falut  de  votre  Peuple  vous 
rendra  indiifirieux.  Ici  vous  ful)fiituerez  au  poifon  d'un 
ouvrage  irnpie  ,  que  vous  aurez  enlevé  de^  mains 
d'une  famille ,  l'antidote  d'un  bon  livre  dont  vous 
recommanderez  la  lecture.  Là  redoublant  de  vigilan- 
ce ,  vous  irez  de  maifons  en  maifons ,  de  chaumiè- 
res en  chaumières  pour  les  préferver  de  la  contagion. 
Par-tout  vous  vous  cppoferez  au  torrent  du  mal ,  qui 
va  les  entraîner,  vous  leur  lepréfcnterez  vivement  que 
la  Foi  cji  morte  f<.xns  les  bonnes  œuvres  (z) ,  qvc  plu- 
Jùnrs  nom  cejfé  de  lien  croire  que  parce  quils  ont 
cejjé  de  bien  vivre  ,  &  que  leur  naufrage  dans  la  Foi 
a  été  préparé  par  celui  de  leur  innocence  (3).  De-là 
ils  comprendront  qu'ils  s'expofent  à  perdre  le  pré- 
cieux tréfor  de  la  Foi ,  &  à  le  voir  enlever  à  leur 
poilérité ,  s'ils  n'ont  foin  de  le  confervcr  par  la  pra- 
tique confiante  des  vertus  &:  des  devoirs  du  Chrif- 
tianifme ,  &  par  une  parfaite  foumifîion  au  gouver- 
vement  &  à  l'autorité  de  l'Eglife. 

Et  c'eft  de  cette  autorité  indépendante,  M.  T.  C.  P., 
qu'il  nous  refte  à  vous  parler.  Hélas ,  étions-nous  ré- 
fervés  fous  le  règne  d'un  Empereur  Chrétien  à  reven 
diquer  nos  droits  imprefcriptibles  par  rapport  aux  m" 
tieres  fpirituelles  &  daiis  ce  qui  concerne  l'enfeigir 
ment  &  la   difcipline  ?   &  nous  ferions-nous  jair'"» 
attendus  qu'on  dût   fiire  de  nouveaux   efforts  ^^'^' 
noMs  ravir  une  poifcfTion,  qui  remonte  fans  inte'^^P" 
tion  juiqu'à  la  naiflance  du  Ch'.iftianifme  ? 

(l")    1.    RoiB.    14, 

fî*  Jacob.  20.  26. 
{3)  1.  Tun.  j.  i9. 
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Car  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  Livres  faints ,  & 
nous  y  verrons  J.  C.  choififfant  (es  Difciples  ,  les  en- 
voyant cojume  il  avoit  été  envoyé  par  fon  Père, 
leur  promettant  d'ctre  toujours  avec  eux  ,  menaçant 
de  Tes  vengeances  ceux  qui  refuferoient  de  les  rece- 
voir &  de  les  écouter.  Nous  y  verrons  les  Apôtres 
alTemblés  en  Concile  &  portant  des  Décrets  au  nom 
du  Saint-Efprit  :  exerçant  avec  une  pleine  indépen- 
dance le  Saint  Miniltere,  &  établi-liant  des  Eveques 
dans  les  Villes  pour  gouverner  le  troupeau  :  aver- 
tiflant  les  Fidèles  d'obéir  à  leurs  Pafteurs  ,  Se  char- 
geant ceux-ci  d'exhorter  Se  de  reprendre  avec  une 
autorité  entière. 

Voilà ,  M.  T.  C.  F. ,  le  berceau  de  l'Eglife  ,  c'eft- 
à-dire,  voilà  le  tems  où  elle  éprouvoit  toutes  fortes 
de  contra.diélion  ,  où  les  Apôtres  ^z  les  Fidèles  étoi-gnt 
en  butte  à  la  haine  des  Juifs  &  à  la  fureur  des  Genr 
tils ,  &  où  néanmoins ,  ils  montroient  une  liberté , 
une  indépendance  abfolue  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  chofes  fpirituelles. 

En  fuivant  le  fil  de  cette  tradition  précicufe ,  nous 
devrions  vous  rapporter  tout  ce  que  difoit  Saint  Ig- 
nace ,  immédiatement  après  les  Apôtres  ,  dans  fes  Let- 
tres aux  Magnéfiens  ,  a\ix  Tralliens  ,  aux  Philadel- 
phiens.  Mais  pour  ne  pas  trop  nous  appefantir,  nous 
ne  citerons  que  le  beau  m.ot  qu'il  adrefToit  à  ceux 
de  Smyrne.  Suivc:^  tous  PEvêqn&  comme  J.  C.  a  fuivl 
fon  Perc ,  &  que  perfonne  ne  fijfe  rien  fans  lui  dans 
tout  ce  qui  appartient  à  rEp;!i(c  (i). 

Si  nous  payons  au  fécond  fiecle ,  nous  trouverons 
que  les  mêmes  fenîimens  rempîifioient  l'ame  de  S.  Iré- 
née ,  l'oracle  des  Gaules ,  lorfqu'il  décidoit  que  tous 
les  Fidèles  doivent  obéir  à  ceux  qui  ont  reçu  la  vraie 
Doctrine  avec  la  fucccffon  de  VEpifccpat  (i). 

Qu'ajoutoit    Saint    Cyprien    au    trcfifieme    fiecle  ? 


(  I  )  S.  Ignat.  aH   Smyrn. 
(a)  Iren.  1.  4,  c.  26. 
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Qy^uri  Evêque  tenant  C  Evangile  &  gardant  les  pré- 
ceptes de  J.  C.  peut  être  mis  à  mort ,  mais  quil  ne 
peut  être  vaincu.  S^ il  faut  abandonner ^  continuoit-il , 
la  Puijfance  Sacerdotale...  que  rejle-il ^  Jînon  que  /'£- 
glife  cède  au  Capitale ,  &  que  les  Prêtres  fe  retirent 
emportant  l'Autel  du  Seigneur  (i). 

Mais  il  faut  entendre  le  grand  Ofius  au  quatrième 
liecle  s'adrelTant  à  l'Empereur  Conftance  ,  qui  vou- 
loit  attirer  à  fa  connoiffance  &  à  fon  Tribunal  les 
affaires  de  la  Heligion.  »  Dieu  ,  lui  dit-il ,  vous  a 
»  donné  l'Empire,  &  nous  a  confié  l'Eglife....  Il  ne 
»  nous  eft  pas  permis  de  dominer  fur  la  terre ,  &  vous 
»  n'avez  pas  droit  de  mettre  la  main  à  l'encenfoir  (i).  « 

Si  le  môme  Prince ,  au  milieu  des  violences  qu'il 
exerce  contre  les  Catholiques  ,  fe  porte  pour  le  ven- 
geur des  Sacrés  Canons ,  Saint  Athanafe  fait  fort 
bien  lui  demander ,  fi  c'eft  prendre  foin  des  Canons 
que  de  tout  faire  contre  les  faintes  Règles  de  l'E- 
glife ?  »  Eh  !  quels  Canons ,  ajoute-t-il ,  ordonnent 
»  que  des  Soldats  envahiffent  les  Egli fes  ,  que  des 
M  Comtes  gouvernent  les  affaires  Eccléfiafliques ,  que 
»  l'on  )uge  les  Eveques  fuivant  la  teneur  des  Edits  ?,.... 
»  Quand  efl-ce  qu'un  Décret  de  l'Eglife  a  reçu  de 
»  l'Empereur  fon  autorité  ?....  Cette  autorité  que  s'ar- 
»  roge  aujourd'hui  Confiance  de  traiter  les  affaires 
»  de  la  Religion  dans  fon  Palais  ,  efl  l'abomination 
»  de  la  défolation  prédite  par  Daniel  (3).  « 

Saint  Hilaire  ne  s'exprimoit  pas  avec  moins  de 
force.  »  Abus  déplorable,  s'écrioit-il I  On  croit  que 
»  Dieu  a  befoin  de  la  protefl:ion  des  hommes ,  & 
y>  que  les  PuifTances  de  la  terre  font  néceffaires  à  la 
»  défenfe  de  l'Eglife.  Eh  !  de  quels  appuis  fe  font 
»  fervis  les  Apôtres?  Quelles  Puiffances  leur  ont  aidé 
»  à  prêcher  J.  C.  ?  Appelloient-ils  quelques  OfBciers 


(i)  Cyprian.  Ep.  55. 

(2)  Ofius  apud  Athan.  ad  Monach. 

(3)  IbJd. 
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»*  de  la  Cour  quand  ils  chantoleiit  les  louanges  de 
»  Dieu  en  piifon,  dans  les  fers,  &  après  les  coups 
»  de  fouets  ?  Saint-Paul  6c  les  Coopératcurs  ibr- 
y>  moient-ils  l'Eglife  de  J.  C.  par  les  Edits  de  l'Em- 
>♦  pereur,  lorfqu'ils  s'aflfembloient  en  fecret  dans  les 
»  maifons  particulières  ,  ou  qu'ils  parcouroient  les 
.♦>  bourgades  ,  les  villes  ,  les  différentes  contrées  y 
»  malgré   les    Ordonnances    même   du  Sérat  &   les 

»  Edits  des  Princes  ?  C'eft  tout  le  contraire (i).  « 

Faut-il  vous  citer  l'exemple  de  Saint  Bafile  ,  .M. 
T.  C.  F.  ,  pour  vous  faire  comprendre  toute  re- 
tendue de  la  fermeté  Epifcopale?  Un  jour  le  Pré- 
fet du  Prétoire  le  menaçant  des  plus  terribles  effets 
de  la  puilTance  de  l'Empereur  Valens ,  s'il  ne  coni- 
muniquoit  avec  les  Ariens.  »  Faites-moi,  dit  Bajîle^ 
»  quelque  autre  menace ,  fi  vous  le  pouvez  ;  car  rien 
»  de  tout  cela  ne  m'épouvante...  Dans  toutes  les  au- 
»  très  chofes  nous  fommes  les  plus  doux,  les  plus 
»  humbles  de  tous  les  hommes ,  &  nous  ne  voudrions 
»  pas  nous  élever,  je  ne  dis  pas  contre  un  fi  grand 
»  Empereur  ,  mais  même  contre  le  plus  vil  &  le  plus 
»  méprifabie  des  particuliers  :  mais  dès  qu'il  s'agit 
»  de  Dieu  &  de  fa  gloire  ,  nous  n'envifageons  que 

>»  cet  objet  ;  nous  mépriibns  tout  le  refte (i).  « 

L'Empereur  Valentinien ,  à  la  prière  de  l'Impéra- 
trice Juftine  fa  Mère ,  vouloit  que  dans  Milan  on  cé- 
dât aux  Ariens  une  Eglife  avec  tous  fes  vafes  fa- 
crés.  Il  envoya  jufqu'à  cinq  fois  à  Saint  Ambroife  les 
premières  perfonnes  de  la  Cour ,  pour  le  prefier  d'o- 
béir à  fes  ordres  ,  &  pour  lui  dire ,  que  VEmpurcur 
iifoit  dt  Jbn  droit ,  puifque  tout  était  en  fa.  piiijftince. 
Mais  quoique  des  foldats  armés  environnalTent  l'E- 
glife on  le  Saint  Pafteur  étoit  avec  tout  fon  Peu- 
ple ,  ce  grand  homme  répondit  toujours  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  livrer  la  maifon  du  Seigneur  aux 


(i)  Hiiar.  contra  Aux.  n.  2. 
(a)  Bafil.  apuù  Greg.  Or.  XX. 
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ennemis  de  la  Foi.  »  Que  Ton  fafîe  de  moi  tout  ce 
»  que  Ton  veut,  dii-iL...  je  n'embraiierai  point  les 
*>  Autels   en    demandant   la   vie,   mais  je  me    ferai 

»  immoler  pour  la  défenTe  des  Autels  (i) Vous 

»  pourrez  venir  à  TEgliie  ,  difoit-il  encore  à  Valcntï- 
»  nicn  dan<i  une  autre  occnjion  ^  mais  nous  ne  pour- 
»  rons  diflimuler  l'injure  f-iî.'e  à  la  Pveligion  ,  &  vous 
»  n'y  trouverez  poi^r  d'Evéque,  ou  vous  trouverez 
»  qu'il  vous  réfiftera  (i).  « 

Il  nous  faudroit  faire  un  volume  ,  M.  T.  C.  F.  , 
pour  continuer  le  ni  d'un.e  Tradition  ,  qui  montre 
que  dans  les  différeas  iÀ?,es  de  FEdife .  les  plus  Saints 
tveques  ont  louiemi  avec  la  même  force  1  mdepen- 
dance  de  l'autoriré  Ecciéfiaftique.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  enccre  rapidement  quelqiies  pada- 
ges.  Au  cinquième  fiecle  le  Pape  Gélafe  difcuroit  avec 
une  extrême  précilion  les  Droics  des  deux  PuifTan- 
ces.  »  Prince  Augufte  ,  Ur'w oit-Il  ci  un  Emyna.r  qui 
»  tourmcntoit  les  Orthodoxes  ,  il  y  a  deiix  PuifTan- 
»  ces  qui  emiDraffent  le  gouvernement  du  monde  , 
»  l'autorité  Sacrée  des  Evéques  5i  l'aurorifé  Royale. 
»  L'autorité  des  Evéques  eft  d'autant  plus  redouta- 
»  ble ,  qu'au  jugement  de  Dieu  ils  rendiont  compte 
»  du  falut  des  Rois  mêmes;  car  vous  iiivez  ,  que, 
»  quoique  votre  dignité  vous  élevé  au  -  defliis  du 
»  genre  humain ,  dans  les  chofes  néanmoins  qri  ont 
»  rapport  à  la  Foi  ou  à  la  difpenfation  àe^   Sacre- 

>\  mens  ,  vous    êtes    foumis    aux  Evéques Dans 

«  tout  ce  qui  eft  de  l'ordre  public ,  ces  mêmes  Evê- 
»  ques  font  foumis  à  vos  loix.  A  votre  tour  ,  vous 
»  devez  leur  être  foumis  en  tout  ce  qui  concerne 
»  les  Saints  Myfleres. ...  Et  comme  ce  feroit  de  leur 
»  part  un  crime  énorme  de  fe  taire  fur  le  culte  di- 
>>  vin  y  ce  ne  feroit  pas  une  moindre  prévarication , 


(i"^  Ambrof.  Ep.  XX.  nd.  Marcel).  Soror.  n.  8. 
Ci)  Ambrof.  Ep.  ad  \alent.  XllI. 
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»  {\  au  lieu  de  leur  obéir,    on  mépriloit  leurs   ini^ 
»  truélions  (i).  <* 

Il  nous  feroit  aile  d'ajouter  ici  une  longue  fuite  de 
Pnpcs ,  qui  ont  penfë  comme  G^ble  iur  les  Droits  ref- 
peélits  des  deux  Puifîfinces.  Tels  feroient  en  particulier 
Symmaque  ,  Félix  lil  ,  Grégoire  ïî,  Léon  IV,  Ni- 
colas I ,  /ean  VIII  ,  Clément  III.  Nous  pourrions 
aufîî  produire  fur  le  méirie  fujet  une  foule  d'Auteurs 
Eccleliafiiques  de  tous  les  fiecles  &l  de  tous  les  p-iys, 
ôc  citer  une  infiniré  de  Conciles  ,  qui  reconnoiilcnt 
&:  vengent  pleinement  l'indépendance  de  TEglife  : 
nnis  dans  une  matière  ii  étendue  ,  il  efl  nécelTaire  de 
fe  borner.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
de  rapporter  quelques  traits  de  l'excellent  difcours 
que  prononça  le  grand  Fénélon  en  1707  ,  dans  la 
cérémonie  du  Sacre  de  Jofeph-Cîément  de  Bavière, 
Electeur  de  Cologne.  Voici  entre  autres  con.me  il 
s'exprime  dans  cette  pièce  digne  de  Saint  Ambroife 
&  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  »  S'agit-il  du  Mi- 
»  niflere  Spirituel  ?....  UEglifc  l'exerce  avec  une  en- 

>f  tiere  indépendance  des  hommes O  vous  !  qui 

»  n'êtes  quhomnies...  Souvenez-vous  que  Dieu  peut 
»  tout  fur  vous ,  &  que  vous  ne  pouvez  rien  contre 
»  lui!...  Troubler  l'Eglife  dans  (es  fondions,  c'eft 
»  attaquer  le  Très-Haut  dans  ce  qu'il  a  déplus  cher, 
»  qui   eft  fon   Epoufe  ;    c'efl:  blafphémer   contre  les 

»  promeffes C'efl    vouloir    renverfer   le    règne 

»  éternel.  Rois  de  la  terre  ,  vous  vous  ligueriez  en  vain 
»  contre  le  Seigneur  &  contre  Jon  Chriji. . .  Il  efi:  vrai 
»  que  le  Prince  pieux  &:  zélé  eft  nommé  VEvêque 
V  eu  dehors  ,  &  le  Protecteur  des  Canons...  Mais  l'E- 
»  vèque  du  dehors  ,  ne  doit  jamais  entreprendre  la 
»  fonction  de  celui  du  dîdans.  Il  fe  tient ,  le  glaive 
»  en  main ,  à  la  porte  du  San<fl:uaire  ;  mais  il  prend 
»  garde  de  n'y  entrer  pas.  En  m.ême  tems  qu'il  pro- 
»  tege ,  il  obéit.  Il  protège  les  déciiions  ,  mais  il  n'en 


(i)  Gelaf.  Ep.  X, 
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»  fait  aucHne....  S?,  protection  ne  fcroit  plus  un  l*e-= 
»  cours ,  mais  un  joug  déguil'é ,  s'il  vouloit  déterminer 
»  FEglife ,  au  lieu  de  fe  lailTer  déterminer  par  elle. 
»  C'eft  par  cet  excès  funefte  eue  l'Angleterre  a  rompu 
»  le  iacré  lien  de  l'unité,..,  êcc.  &c.  « 

11  tut  donc  toujours  vrai  decuis  la  naiflance  du  Chrlf- 
tianifme ,  &  il  le  lera  jufqu'au  jour  de  la  conlbnimation  , 
que  c'eft  aux  premiers  Pafteurs  à  parler,  &  aux  Princes 
à  écouter.  Le  filence  ,  qu'on  voudroit  imp'' fer  aux 
Evêques ,  eft  incompatible  avec  leur  miffion.  Malgré 
les  Empereurs  ,  foit  Fidèles ,  foit  Hérétiques  ,  ils  ont 
toujours  parlé  ,  enfeigné  ,  écrit  ;  ils  ont  fouffert  les 
plus  cruels  ti-aitemens ,  &  la  mort  même  plutôt  que 
de  garder  un  lâche  filence  ,  ou  de  foumettre  l'en- 
feignement  à  la  cenfure  des  Princes.  Pour  achever  de 
vous  en  convaincre  ,  M.  T.  C.  F.  ,  il  eft  important 
que  nous  defcendions  encore  à  quelques  faits  particuliers. 

L'Empereur  Zenon  imagine  un  tempérament  difté 
par  la  Politique ,  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Eglife 
d'Orient ,  &  donne  un  Edit  fous  le  nom  ùHHcnoticon. 
Que  font  les  Evéques  }  Ils  refufent  avec  courage  de 
recevoir  cet  écrit.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  eft  chafte 
de  fon  Siège.  Le  Pape  Simplicius  prend  fon  parti. 
Son  Succeffeur  Félix  va  encore  plus  loin ,  il  excom- 
munie Acace  ,  à  l'infligation  duquel  l'Enipereur  avoit 
donné  fon  Edit.  Il  écrit  à  ce  Prince  ,  &  lui  mande  la 
condamnation  d' Acace;  il  l'exhorte  à  y  déférer  comme 
à  une  Ordonnance  du  Cld  ^  &  il  ajoute  qu';7  lui  cjl 
plus  utile  de  fuivre  t autorité  de  fEglife  ,  que  de  vou- 
loir lui  donner  la  Loi.  L'Edit  fut  donc  rejette  ;  6>C  l'exil 
des  Evéques  Catholiques  ne  fit  qu'augmenter  leur 
gloire  ,  &  rendre  leur  nom  plus  cher  à  l'Eglife. 

L'Empereur  Héraclius,  ouhùant  quil  nétoit  quun 
Guerrier  &  un  Laïque  (i)  ,  publie  un  écrit  fous  le 
nom  à^Eclliefe^  pour  impofer  le  lilence  aux  deux  par- 
tis ,  &  les  réunir.  Cet  Edit  fut  réprouvé  du  Saint- 


(x)  Baron,  sd.  ann.  4S0. 
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Siège ,  condamné  par  Jean  IV ,  dans  im  Concile  , 
qualifié  d'impie  &  anathématifé  avec  tous  ceux  qui 
voudroient  le  recevoir  (i).  L'Empereur  Confiant  ne 
trouva  pas  dans  les  Evêques  une  moindre  réfiftance. 
Sous  prétexte  d'appaifer  les  difputes ,  il  publia  ibn 
Type  ;  &:  ce  Type  fut  condamné  tout  d'une  voix 
dans  le  Concile  de  Latran.  J'ai  Jbufcrlt ,  dit  le  Pape 
Saint  Martin,  à  la  condamnation  de,  lEcthese^ 
&  du  Type  impie   (i). 

Le  même  zèle  contre  les  entreprifes  des  Princes , 
qui  vouloient  retenir  la  vérité  captive  ;  anima  rHIuftre 
Saint  Maxime ,  &  lui  fit  Iceller  de  l'on  Sang  ,  le  té- 
moignage qu'il  rendit  à  la  liberté  du  Saint  Miniftere  (3). 

Il  eft  donc  vrai  ,  M.  T.  C.  F.  ,  que  les  Papes , 
les  Conciles ,  les  plus  Saints  Evêques  ,  les  Martyrs 
dépofent  unanimement  en  faveur  de  l'autorité  indépen- 
dante de  l'Eglife ,  contre  les  entreprifes  des  Laïques , 
&  contre  la  Loi  du  (ilence.  Cependant  c'eft  cette 
Loi  infidieufe  ,  que  le  Gouvernement  des  Pays-Bas , 
voudroit  impofer  aux  premiers  Pafteurs  ,  en  foumet- 
tant  nos  Inftruélions  paftorales  ,  &  nos  Mandemens 
à  fon  infpeélion.  Depuis  quati-e  ans  une  multitude 
d'Edits ,  d'innovations  &:  de  léfions  en  tout  genre , 
ébranlent  l'enfeignemcnt  de  la  Fol ,  l'Adminifti-ation 
des  Sacremens  ,  le  Décret  des  Conciles ,  les  Points 
de  la  Difcipline  ,  les  Conflitutions  Apoftoliques  ,  les 
Réglemèns  de  la  Liturgie ,  les  pratiques  de  piété  au- 
torifées  dans  l'Eglife  ,  &:  pour  m.ettre  le  fceau  à  tou- 
tes ces  atteintes ,  on  en  vient  jufqu'à  défendre  aux 
Evêques  de  parler ,  &  d'inftruire  leurs  ouailles. 

Il  nous  eft  bien  fâcheux  ,  M.  T.  C.  F.  ,  d'avoir  à 
réclamer  contre  tant  d'entreprifes ,  S:  de  ne  pouvoir 
en  confcience  montrer  pour  les  intentions  de  la  Cour, 


(i)   Ba-on.  ad.  ann.  628. 

(2)  Conc.  Labb.  Col,  362,.  —  Ep.  Er.cycl,  Martini  Fapz 
t.  6.  Conc.  Labb.  Col.  ■^75. 
(9)  Fleury.  liv,  XXXlX.  N.  13, 
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]a.  déférence  qu'elle  exige  de  nous ,  5c  que  nous  aurons 
en  toute  autre  occafion.  M-^is  ce  qui  nous  confole  , 
c'eil:  que  nous  fommes  aflurés  qu'en  réfiftant  nous  ne 
le  taifons  que  de  la  manière  que  nous  devons  le  faire. 

L'o  1  en  fera  pleinement  convaincu  ,  pour  peu  qu'on 
refléchiffe  à  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  fois ,  &c 
à  ce  que  nous  répétons  encore  ici ,  touchant  l'auto- 
rité Souveraine ,  &  la  Perfonne  du  Prince ,  car  i  '^.  quant 
à  Tautorité  Souveraine  ,  y  a  t-t-il  un  ieul  de  fes  droits 
que  nous  lui  contenions  ?  Nous  ne  lui  attribuons 
pas  la  Jurifdiftion  fpirituelie  ,  parce  que  ce  feroit 
une  héréfie  de  le  faire  ;  mais  à  l'égard  de  la  Puif- 
fance  temporelle  ,  nous  fommes  très-éloignés  de  di- 
minuer ,  d'altérer  ou  de  difîimuler  la  m.oindre  de  fes 
Prérogarives ,  &  nous  la  reconnoîtrons  toujours  telje 
qu'elle  eft  ,  c'eft-à-dire,  émanée  de  Dieu,  ik  mdé- 
pendante  dans  fcn  rcilort. 

1**.  Pour  la  Perfonne  auguile  de  Sa  Majefté,  quel 
refpecl ,  quelle  foumiffion  ,  &c  fî  nous  l'ofons  dire  , 
quel  amour  n'éclate  point  dans  toute  notre  conduite! 
Nous  délions  nos  plus  mortels  ennemis  ,  de  rien 
trouver  ni  dans  nos  écrits  ni  dans  nos  difcours  ,  qui 
ne  foit  conforme  ,  nous  ne  difons  pas  feulement  au 
devoir  d'un  Sujet  fidèle  ,  mais  au  zèle  ardent  d'un 
V  Sujet  paîïîanné  pour  fon  Souverain.  Nous  proteilons 
que  notre  immL'.ni:é  ne  nous  fervira  lamais  qu'à  por- 
ter plus  loin  notre  obéiffance  ,  8c  qu'à  en  donner  un 
exemple  plus  impofant.  Nous  ajouterons  encore  que 
nous  ne  lui  connoiffons  d'autres  ennemis  ,  que  ceux 
qui ,  pour  mieux  furprendre  fa  religion ,  voudroient 
nous  accufer  de  l'être.  Auffi ,  avons  nous  tâché  d'in- 
terpréter de  la  meilleur  manière  poiîîble  fes  inten- 
tions, dans  les  fecouffes  violentes  qu'il  vient  de  don- 
ner à  l'Eglife  ,  &  nous  avons  toujours  rapporté  à 
d'autres  qu'à  lui  les  entreprifes  où  il  s'eil:  porté  con- 
tre les  droits  les  plus  faciès  de  la  Religion. 

En  eifet  M.  T.  C.  F.  ,  n'eil-il  pas  p"obable  que 
ce  Prince  iî  éclairé   d'ailleurs  aura  été  nvdheureulc- 
ment  fafciné  par  les  confcils  pernicieux  des  Héréti- 
ques 
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ques  &c  des  Impies  ?  &:  que  c*efl:  pour  cela  qu'il  n'a 
point  vu  que  la  plupart  de  Tes  Ordonnances  ne  ren- 
termoient  que  des  abfurdités  &  des  contradiélions  , 
&  qu'on  pourroit  Içur  attribuer  ce  beau  mot  de  Ter- 
tullien  :  Ordonnances  hnpcnaks  ,  pourquoi  vous  corn- 
battc:(-vous  (i). 

C'efl  par  une  fuite  de  cette  même  fédudion  qu'il 
n'a  point  fenti,  que  la  Tolérance  ,  dont  on  lui  a  figuré 
d'admirables  effets  ,  n'étoit  pas  le  moyen  de  rendre  fes 
Etats  plus  peuplés  &:  plus  floriffans.  Sans  avoir  befoin 
d'être  défabufé  par  les  refpedtueufes  Remontrances 
que  nous  lui  avons  adreiTées  ,  il  lui  auroit  fuffi  de 
confulter  l'Hilloire  ,  pour  être  pleinement  convaincu 
que  cette  pernicieuie  Tolérance  ne  produira  que  trou- 
ble ,  anarchie  &  carnage. 

On  lui  a  fait  dire  dans  l'Ordonnance  qui  défend 
aux  Prédicateurs  de  parler  avec  aigreur  des  Protef- 
tans ,  que  Us  conimvtnans  feront  privés  de.  leur  qua- 
lité de  Prêtre  &  de  leur  état  j'acerdotal  :  &  dans  le  Rè- 
glement envoyé  aux  Tribunaux  ,  que  fans  la  partici- 
pation du  Pnnce ,  l'Egufe  ne  peut  fîatuer  fur  le  Dog- 
me ,  fur  Le  Culte  &  fur  la  Difcip'ïne.  De  pareilles 
propolitions  le  révolteront  lui  -  même ,  quand  il  les 
examinera  fans  préjugé   &:  fans  prévention. 

On  lui  a  f lit  envifiger  une  apparence  de  bien ,  & 
on  lui  a  caché  les  violences  map.ifeftes  &  les  facri- 
leges ,  où  il  s'engageoit  dans  la  fuppreffion  des  Maifons 
Religieulés.  On  lui  avoit  d'abord  fuggéré ,  que  leur 
exemption  préjudicioit  à  la  Jurifdi^lion  Epifcopale  , 
&:  qu'il  falloit  les  fouflraire  à  celle  de  leurs  Géné- 
raux. Mais  nous  nous  fojumes  bien  gardés  ,  M.  T. 
C.  F.,  de  nous  immifcer,  en  vertu  des  Edits,  dans 
le  gouvernement  des  Orr'rjs  Religieux  exempts  de 
notre  Diocefe,  parce  que  nous  favons  que  ce  qui  a 
été  fagement  réglé  dans  les  Coiicdes ,  ne  peut  être 
abrogé  par  l'autorité  du  Prince,  &  qu'ii  ne  lui  appar- 


(0  Tertul.  Apolog.  c.  2. 
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tient  pas  d'en  dirpenfer.  Febronius  lui-même ,  lî  l'on 
peut  citer  im  homme  qu'on  doit  regarder  comme  un 
des  principaux  perturbateurs  du  repos  de  l'Eglife  6c 
de  l'Etat,  bien  loin  d'accorder  à  l'autorité  civile  le 
pouvoir  de  dilToudre  les  vœux  des  Religieux ,  con- 
vient qu'elle  n'a  pas  même  le  droit  de  les  détacher 
de  leurs  Supérieurs  Généraux ,  parce  que  cette  dépen- 
dance tient  à  leurs  vœux ,  &  fe  trouve  par-là  hors  du 
reffort  de  la  Puiffance  temporelle  (i). 

Pour  engager  le  Souverain  à  les  fupprimer  ,  on  a. 
étalé  à  fes  yeux  les  avantages  immenï'es  qui  réfulte- 
roient  de  ces  luppreffions.  On  lui  a  fait  remarquer  que 
Clément  XIV ,  ayant  jugé  à  propos   de  détruire  les 
Jéfliites ,  qui  compofoient  ians  contredit  un  des  Ordres 
les  plus  favans ,  les  plus  édifiar.s  &  les  plus  utiles,  il  étoit 
bien  en  droit  de  llipprimer  à  Ion  tour,  ceux  qui  ne  ren- 
Goient  pas  de  plus  eiîenîiels  lè'vices  à  l'Eglilé  &  à 
l'Etat.  Notre  St.  Père  le  Pape  Pie  VI,  penlbit  bien 
auîrcmicnt,  lorfque  ,  foUicité  de  confenîir  à  ces  def- 
truftions ,  à  l'exemple  de  fon  PrédéceiTeur ,  il  a  ré- 
pondu avec  une  préfence  d'efprit  a'dmirable ,  que  Ganga- 
neîîi  avoit  déjà  lubi  le  jugement  de  Dieu,  êc  que  pour 
lui  il  devoir   fe  préparer   à  y   paroitre  :  Gajtgnntlli 
jam  judicatiL.s  ejl ,  me  atitun   oporttt  judïcarï.  Notre 
augufte  Empereur  &:  Roi  a  donc  été  induit  en  erreur, 
en  fupprimant  tant  de   Religieux   &  de  Pveligieufes 
qui  contribuoient  au  luftre  de  l'Eglife  &  au  bien  de 
l'Etat.  Vous  favez ,  par  expérience ,  M.  T.  C.  Coo- 
pérateurs ,   de  quelle  refTource  étoient  pour  vous  en 
particulier ,  les  Religieux  dans  les  ParoiiTes  des  Villes 
&  des  Campagnes  ;  6^  aujourd'hui ,  que  le  fecours  ce 
ces  troubles  auxiliaires  commence  à  faillir  ,  vous  com- 
prenez que  toute  l'a<f^ivité  5c  tous  les  efforts  de  votre 
zèle  ne  pourront  guère  y  luppléer.  Auffi  devez-vous 
vous  appe'-cevoir  ,  auffi-bien  que  nous ,  que  la  piété 
des  Fidèles  achevé  de  s'éteindre  à  mefure  que  le  nom- 
bre des  Religieux  s'affoiblit. 


(I)  Febron.  c.  7.  de  Jure  Epifc.  §.  S. 
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Ce  qui  ne  fait  pas  moins  lentir  combien  les  Prin- 
ces font  à  plaindre.  Se  quel  ell:  l'afcendant  que  favent 
prendre  fur  eux  les  Courtifms  qui  les  obfecient ,  c'efl 
le  fameux  Edit  des  Mariages.  Cet  Edit  fuppole  des 
connoiflances  qu'on  ne  doit  pas  attendre  d'un  Prince 
appliqué  dès  fa  jeuneffe  au  grand  art  de  régner;  &: 
Ton  îbnt  afîez  qu'il  n'a  été  rédigé  que  par  des  mains 
hérétiques  ,  &  en  haine  des  Evéques ,  du  Vicaire  de 
J.  C.  &  de  TEglife  de  Dieu  ;  puifqu'on  s'y  arroge  , 
au  préjudice  &  au  mépris  de  la  Pveligion ,  le  droit  de 
difpenfer  dans  des  cas  même  réfervés  au  Saint-Siège, 
&:  qu'on  y  abolit  la  Judicature  des  Officialités  ou  des 
Cours  Eccléfuiiiques ,  pour  l'attribuer  à  des  Juges 
Laïcs,  fur  des  objets  qui  ne  font  ni  de  leur  compé- 
tence, ni  de  leur  fphere  ,  &:  dont  ils  ne  peuvent  pren- 
dre connoifiance  fans  fe  rendre  coupables  d'anathéme. 
Si  ^uis  dixerit  caufas  matrimoniales  non  fpeciare  ad 
Judius  Ecclejialiicos ,  anathema  Jit  (i). 

Mais  en  quoi  fur- tout  Jofeph  II  s'eft  le  plus  laifTé 
furprendre ,  c'eft  dans  l'ordre  qui  nous  a  été  envoyé 
de  foumettre  nos  Mandemens  &  nos  In/lrudions 
Paftorales  à  l'examen  &  au  vifa  de  la  Régence  des 
Pays-Bas.  On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  le  déterminer 
à  exiger  de  fi  étonnantes  précautions.  Si  c'eft  la  crainte 
que  nous  ne  donnions  une  mauvaife  Doctrine  ?  Quel 
difcernement  pcut-il  fe  promettre  en  cette  matière  , 
n'étant  que  fnnple  brebis,  &  non  Juge  dans  l'Eglife? 
Si  c'eft  pour  s'afturer  de  notre  fidélité  à  ion  égard  ? 
Ces  mefures  exceflives  ne  feroient  pas  moins  injurieufes 
au  choix  qu'il  a  fait  de  nous  en  nous  ,  nommant  à 
l'Epifcopat ,  qu'à  l'eftime  &  à  la  bonne  opinon  qu'il 
doit  avoir  d'un  Evêque.  Si  c'eft  pour  infmuer  que  le 
bien-être  temporel  du  Souverain  ou  des  Peuples  peut 
être  troublé  &  léfé  dans  des  Mandemens  même  portés 
dans  les  meilleures  vues ,  &  que  cette  cenfure  n'eft 
qu'une  infpeftion  &  une  pure  précaution  pour  pré- 


(i)  Trid.  Sef.  44-  Can.  XII. 
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venir  tous  les  inconvéniens  ?  Cette  raifon  efl  chimé- 
rique à  l'égard  des  Evêques  de  fes  Etars  ,  les  premiers 
&:  les  plus  Ibumis  de  iës  Sujets.  Et  (i  l'on  allègue 
qu'on  en  ufe  ainli  par  rapport  aux  Bulles  même  dog- 
matiques ;  nous  dirons  que  cet  ufage  û  outrageux  au 
Père  commun  des  Fidèles  ,  n'eil  appuyé  que  fur  l'abus 
de  l'autorité  &  de  la  force  ;  &  qu'il  n'a  été  introduit 
dans  les  Pays-Bas  que  par  les  menées,  d'abord  des 
Calviniftes,  &  puis  des  Janféniftes,  comme  un  moyen 
propre  à  fe  fouftraire  aux  Décrets-  de  Rome  (i).  Ce 
font  eux  qui  ont  imagine  la  chimérique  diftinction  de 
ce  qui  eil  intcrienr  d'i-voc  ce  qui  eft  extérieur ,  &  qui 
auront  perdiadé  au  Prince  que  ce  qui  efl  ex  teneur  ^ 
doit  être  dé  fon  reflort.  Mais  à  la  faveur  de  cette 
diftin(^ion  ,  quel  eft  la  caufe  dont  la  connoifl'ance  ex- 
clufive  refteroit  à  la  Jurifdiction  Eccléliaftique?  Quelle 
eft  la  matière  qui  ne  tint  pas  à  Fafte  extérieur  ?  Les 
Princes  pourroient  donc  ,  fous  ce  prétexte ,  défendre 
le  culte  divin  ,  interdire  les  Temples  du  Seigneur , 
déclarer  qu'il  y  a  abus  dans  le  faint  SacriMce  de  la 
Mefle ,  relever  les  Religieux  de  leurs  vœux ,  auto- 
rifer  les  Prêtres  à  fe  marier  ?  La  Confeffion  même  ne 
feroit  pas  à  l'abri  de  leur  infpeCiion,  puifque  les  fignes 
du  repentir  des  pécheurs ,  £v  ceux  du  CoiifcfTeur  qui 
abfout,  font  extérieurs.  Il  ne  refterolt  donc  rien  à 
TEglife  de  cette  Jurifdiction  univerfellement  reconnue, 
fi  fous  prétexte  de  ce  qui  eft  extérieur  ou  public ,  les 
,  Sécuhers  s'autorifoient  à  en  connoître  } 

Du  refte ,  M.  T.  C.  F. ,  ne  foyons  pas  furprl^  que 
tant  de  chofes  aient  échappé  à  la  pénétration  de  l'au- 
gufte    Prince   qui  nous  gouverne.  N'en   accufons  ni 


{})  Voyez  Zypeus.  Tit.  de  Confl.  —  Wamefius,  Vsl- 
dcnfis,  Chriftinaeus.  Voytz  fur-tout ,  Demonflratio  ArMninï  de 
Lu-.iX.  Cet  ouvrage ,  ajjprouvé  par  h\.  Daemen  en  1708 ,  ne 
laiiTe  rien  à  défner.  On  y  trouve-  uw^  Lettre  de  Philippe  IV, 
avec  ces  expreflions  :  N'fSTAKT  LES  Placets  requis  qu'en 
Matière  béneficiale  et  litigieuse  entke  pakties. 
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un  manque  de  refpeft  pour  l'Eglife  fa  Mère  ,  ni  un 
défaut  d'attachement  aux  bons  principes  ;  mais  dé- 
plorons amèrement  le  malheur  qu'il  a  eu  d'être  féduit 
par  des  Courtifans  infidèles  ,  &:  plus  encore  (fi  nous 
ofions  le  dire ,  fans  affoiblir  l'eftime  que  vous  devez 
avoir  pour  les  inftruftions  des  premiers  Pafteurs  ,  6c 
fans  faire  naître  dans  votre  efprit  de  la  défiance  pour 
celle-ci ,  )  &  plus  encore  par  les  Mandemens  de  l'Ar- 
chevêque de  Salzbourg ,  &  des  Evêques  de  Laybach , 
de  Konifgratz,  de  Modene  ,  de  V....  de  C... ,  &c. 
Mandemens  dangereux  par  leur  contenu  ,  plus  dange- 
reux encore  par  les  noms  refpeftables  fous  lefquels  ils 
ont  paru.  A  la  vue  de  ces  productions  erronées  , 
Jo/eph  II  fe  fera  naturellement  dit  à  lui-même  ,  comime 
le  difoit  autrefois  le  Peuple  de  Dieu  :  Ce  font  des  Prêtres 
de  la  race  d'Jaron  qui  viennent  à  nous,  ils  ne  nous 
trojnp diront  point  (i).  Nous  nous  eftimerions  heureux, 
M.  T.  C.  F. ,  fi  nous  pouvions  effacer  par  nos  larmes 
ia  tache  honteufe  qu'ils  ont  imprimée  à  leur  mémoire, 
&  à  la  gloire  de  Sa  Majefté.  On  connoît  alfez  leur 
crédit  &:  leur  afcendant  pour  craindre  de  nouvelles 
atteintes.  Dieu  veuille  détoyrner  d'auffi  finiftres  au- 
gures !  mais  après  tout  ils  apprendront  par  notre  exem- 
ple qu'on  ne  peut  étouffer  la  voix  des  Evêques  ,  ni 
les  empêcher  de  donner  à  leurs  ouailles  les  inflruc- 
tions  &  les  avis  que  les  circonflances  rendent  né- 
ceffaires. 

A  CES  C-VUSES  ,  le  faim  nom  de  Dieu  invoqué  ^ 
NOUS  PROTESTONS  contre  tant  d'entreprifes ,  &: 
NOUS  DÉCLARONS  que  la  réponfe  du  Chancellier 
d'Etat  au  Mémoire  du  Nonce  du  Pape ,  en  date  du 
12  Décembre  1701  ,  &  qui  a  paru  même  dans  tou- 
tes les  Feuilles  publiques,  contient  des  erreurs  ma- 
nifefles  ,  &:  que  les  Ordonnances  Inipériales  relatives 
au  Clergé  &c  aux  Rehgieux  font  contraires  &:  préju- 


(i)  I.  Mach.  7. 
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diciables  à  la  Religion  &  à  TEglife ,  à  l'intérêt  rpiri- 
tuel  de^  âmes,  aux  loix  &:  aux  ufages  du  cuke  & 
qu'e'les  renferment  des  expreflîons  &  des  difpofitions 
inju'-ieuies    aux  Evêques  &  au  Souverain  Pontife. 

Nous  DÉCLARONS  ,  que  c'eft  au  Pape  &  à  l'E- 
glife  à  juger  de  ce  qui  peut  intérelTer  le  Dogme  , 
la  Ùifcipline  ,  la  Liturgie  &:  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens  ,  puifque  le  devoir  d'obéir  à  TEglife  d?ns 
les  chofes  Eccléfiaftiques  ,  eft  un  vrai  dogme.  Par 
conféquent  ,  noi's  re2;ardons  l'autorité  du  Prince  ab- 
folument  nulle  dans  les  affaires  de  la  Religion ,  & 
dans  les  difpenfes  du  Mariage  ,  &  nous  réclamons 
hautement  contre  le  droit  que  Ton  veut  s'arroger  , 
d'examiner  nos  Mandemens  &  nos  Lettres  Paflorales. 

Nous  DtcLARO'>îS  ,  qu'il  eft  contraire  à  toutes 
les  Loix ,  à  tous  les  Conciles ,  à  tous  les  ufages  & 
à  l'efprit  du  ChriPdanifme  ,  d'abroger  la  Bulle  Uni- 
gcnitus  ,  qui  eft  un  jugement  irrétbrmable  de  l'Eglife 
&  une  Loi  de  l'Etat  (i);de  régler  les  matières  &: 
les  fentimens  théologiques  ,  de  s'ingérer  dans  des 
points  de  Liturgie,  de  changer  les  pratiques  recrues 
dans  PEglife ,  de  déterminer  le  nombre  des  Méfies  6c 
ces  Autels ,  de  dépouiller  les  Images  des  Saints  & 
leurs  Reliques  ,  d'en  ôter  les  cierges  &  d'autres  mar- 
ques du  culte  que  nous  leur  devons ,  &  de  préten- 
dre enfin  que  l'ordre  extérieur  de  l  Eglife,  &  par- 
ticulièrement les  fondations  appartiennent  au  pouvoir 
légitime  du  Prince,  tandis  qu'il  eft  de  toute  certi- 
tude qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  de  protéger  les 
Eghfes,  leurs  Miniftres ,  les  ufages  reçus  6c  les  fon- 
dations. 

Nous  DÉCLARONS  que  le  Prince ,  ou  plutôt  que 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas ,  au  nom  du  Prince , 
n'a  pu  obliger  les  Evêques  de  difpenfer  du  maigre 
les  Samedis  de  l'année ,  de   leur  propre    autorité   6c 


(i)  Par  une  Dépêche  folemnelle  de  Charles   VI   du  i6 
Mai  I727, 


^ans  néceflité  ;  cette  abftinence  du  Samedi  étant  une 
Loi  de  l'Egliie  uiiiverfclle  ,  à  laquelle  les  Evéques 
foiît  lubordonnés. 

Nous  DÉCLARONS  qu'il  eft  indécent  &  même 
injurieux  à  J.  C.  ,  qui  veut  bien  s'immoler  pour 
nous  fur  nos  Autels ,  d'interrompre  l'Augufte  Sacri- 
fice pour  lire  au  Peuple  des  Ordonnances  politiques , 
peu  conformes  au  recueillement  requis  dans  les  laints 
Lieux ,  &  quelquefois  contraires  à  fefprit  de  l'Egli- 
fe ,  telles  que  celle  qui  abroge  toutes  les  Confrairies , 
ou  celle  qui  autorife  les  aflbciatioîis  des  Francs-Ma- 
çons ,  &  qui  leur  donne  une  exiftence  légale ,  mal- 
gré la  Bulle  de  Clément  XII  &  de  Benoît  XIV  : 
puîfqu'il  eu  évident  que  de  fembîables  leftures  ne 
font  propres  qu'à  effacer  de  l'efprit  des  Fidèles  la 
bonne  imprcffion  que  doit  produire  l'inftruftion  chré- 
tienne ,  &  qu'à  leur  donner  des  idées  fou  vent  étran- 
gères &  oppoiëes  à  celles  qu'infpire  la  Religion. 

En  conséquence  nous  défendons  à  tous 
nos  Curés  ,  tant  pour  le  repos  de  leur  confcience , 
que  de  celle  des  Peuples ,  de  lire  aucune  Ordonnan- 
ce ,  Edit  ou  Placard  de  S.  M.  ou  de  (es  Confeils  , 
avant  que  nous  y  ayons  préalablement  appofé  l'at- 
tache de  notie  approbation  ;  de  peur  qu'il  ne  leur 
échappe  de  publier  des  difpofitions  contraires  aux 
Loix  eccléfiaftiques  ,  S^  hors  du  reffort  de  la  Puif- 
fance  temporelle  :  car  l'Eglife  étant  une  vraie  fociété 
foi'veraine  ,  indépendante  &  intrinféquement  diftin- 
guée  de  l'Etat  ;  l'Eglife  étant  de  plus  pourvue  de 
Chefs  &  de  Légifiateurs ,  dont  le  devoir  elt  de  veil- 
ler &  de  pourvoir  au  falut  ^i  au  bonheur  des  âmes  ; 
il  s'enluit  que  les  Evêques,  en  vertu  de  leur  dignité 
&  de  leur  minifterc ,  font  obligés  d'écarter  tous  les 
obftacles  qui  pourroient  les  empêcher  de  parvenir  à 
cette  fin.  Or  le  falut  de  l'Eglife  &  fes  Droits  facrés 
pouvant  être  troublés  &■:  léfés  par  les  Loix  civiles  ;  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  les  Loix  civiles  pouvant 
gêner  &  peiner  l'Eglife  dans  fon  Gouvernement  & 
fa  Difcipline ,  comme  elle  l'éprouve  chaque  jour  pai? 
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de  nouveaux  Edits,  il  eft  elGTentiel  que  l'Eglife  iouifle 
à  l'égard  des  Princes ,  du  Droit  q^ve  les  Princes  ont 
bien  o{é  s'arroger  à  l'égard  de  TEaliie  ;  puiique  la 
Souveraineté  réfide  auiïi  bien  dans  l'Eglile  que  dans 
l'Etat ,  &  que  ces  deux  Puiirances  font  abfolumeut 
indépendantes  l'une  de  l'autre  dans  leur  Dilhict  (i). 
Si  donc  des  Ecrivains  {ufpecls  d'ailleurs  ,  tels  qu'un 
Van  Efpen ,  un  Febronius  &  leurs  Sectateurs ,  n'ex- 
ceptent de  l'examen  des  Princes  aucun  genre  de 
Conftitutions  Eccléliauiques  ,  pas  même  celles  qui 
{ont  dogmatiques  ;  en  reconnoifi^nt  toutefois  que 
le  Prince  n'a  aucun  droit  fur  le  Dogme ,  mais  qu'à 
l'occafion  du  Dogme ,  on  peut  iniinuer  des  maximes 
nuifibles  à  l'Etat,  &  que  c'eft  pour  cette  feule  vailbn 
que  les  Princes  mettent  en  ufage  le  droit  du  Plaça , 
qu'ils  appellent  Jus  cavendi  ;  avec  combien  plus  de 
fondement  le  Placée  EccUJiajlique  doit-il  avoir  lieu 
pour  connoître  &  examiner  toutes  les  Loix_  civiles 
quelconques  ,  fans  en  excepter  une  feule  ?  Non  pas 
que  nous  prétendions  exercer  aucune  Jurifdiction  iur 
le  Gouvernement  temporel  ;  mais  la  faine  raiion  nous 
engage  à  prendre  cette  précaution  ,  de  peur  qu'on 
n'induife  le  Prince  ,  comme  nous  en  avons  la  trop 
fitale  expérience  ,  à  inférer  dans  fes  Ordonnances 
des  maximes  nuifibles  à  l'Eglife  ,  à  fes  Dogmes  ,  à 
fon  Culte  ,  à  fa  Liturgie  &  à  (zs  Ufages.  Car  com.- 
ment  pourrions-nous  nous  ajfFranchir  de  cette  crainte 
raifonnable  fans  le  Jus  cavendi ,  c'eft-à-dire ,  fans  le 
droit  de  précaution ,  &  fans  Texamien  des  Loix  po- 
litiques ? 

Cependant ,  comme  nous  ne  cherchons  qu'à  plaire 
à  notre  augufte  Souverain  ,  &  qu'à  lui  témoigner 
une  pleine  &  entière  ioumiffion  dans  tout  ce  qui  ne 
bleife  ni  l'Eglife  ni  notre  confcience  ,  nous  ordon- 
nons à  nos  Curés  de  lire  ponftuellement  &  diftinc- 


{i)  Voyez  fur  cette  matière,  le  favant Traité  de  l'Auto- 
rité dei  deux  Puiflances,  IVe.  Part. 
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tement  les  Ordonnances  de  Sa  Majcf^é  ,  qui  feront 
revêtues  de  notre  approbafion  ,  ou  auxquelles  nous 
aurons  mis  les  exceptions  &  les  correctifs  q\i'exige- 
ront  les  Drcits  de  rEj^;lire,  pour  n'être  pas  ceaiés 
vouloir  adopter  les  inépriies  &:  les  iuconiequences 
que  ces  Ordonnances  pourroient  renfernier.  En  cela 
nous  agirons  conune  S.  Grégoire  à  l'égard  de  TEm- 
pereur  Maurice  ,  &  nous  dirons  avec  lui  :  »  Prince 
»  très-illuftre  ,  ibumis  à  vos  ordres ,  j'ai  fait  pailer 
»  votre  Ordonnance  dans  les  différentes  parties  de 
»  mon  Diftriâ:  ;  mais  parce  qu'elle  n'étoit  pas  d'ac- 
»  cord  avec  les  intérêts  de  Dieu  ,  je  lui  ai  joint 
»  quelques  -  unes  de  mes  inftruftions  ,  en  forte  qite 
»  j'ai  rempli  mon  devoir  dans  tous  (es  points.  D'un 
»  côté  j'ai  obéi  à  mon  Empereur ,  &  de  l'autre  je 
»  n'ai  point  tû  la  caufe  de  Dieu  (i). 

Mais  comme  il  feroit  indécent  de  mêler  le  facré 
avec  le  profane ,  ou  plutôt  d'introduire  le  profane  au 
milieu  des  faints  Myfteres ,  nous  enjoiytnons  à  nos 
Coopérateurs  de  faire  cette  leélure  à  la  fortie  de  la 
MeiTe  paroilTiale ,  hors  de  l'enceinte  de  FEglife  ,  &  après 
avoir  quitté  les  vêtemens  facordotaux  ;  nous  ajoutons 
que  la  publication  de  ces  Ordonnances  ne  doit  ja- 
mais préjudicier  à  l'inftruftion  fainte  ,  ni  engager  à 
l'abréger  (i)  ,  puifque  dans  ces  jours  de  tén.ebres  & 
de  débordement ,  où  la  Foi  &  les  mœurs  dépérif- 
fent  à  vue  d'œil ,  l'inilruâion  des  Peuples  ne  fut  ja- 
mais û  néceffaire. 


(i)  Sr.  Grég.  Lib.  2.  Ep.  62.  Il  y  avoir  cependant  cette 
diftérence  dans  l'Ordonnance  de  l'Emperefir  Maurice  ,  qu'il 
n'avoit  pas  exigé  qu'elle  (m  publiée  dans  les  lieux  Saints, 
&  encore  moins  au  milieu  de  nos  redoutables  Myfteres. 

(2)  fl  a  bien  fallu  non-feulement  abréger,  mais  abroger  en- 
tièrement l'inflroâion  ,  à  caufe  de  la  multiplicité  Si.  la  lon- 
gueur excefîivc  des  Placarts ,  dont  la  lecture  même  coupée 
d'un  Dimanche  à  l'autre,  accabloit  le  Peuple  &  les  Curés 
pendant  des  heures  entières.  Foye:^  7e.  Parùedu  fécond  Recueil, 
p.  101.  loCu  m. 
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Vous  prcvo3'ez  peut-être,  M.  T.  C.  F.  ,  que  no- 
tre zèle  n'aura  pas  de  fuccès,  &  qu'à  tout  prendre, 
il  eût  été  de  la  fageiTe  de  le  contenir  dans  le 
iilence  ,  plutôt  que  d'attirer  lur  nous  &  fur  vous  des 
Arrêts  toujours  humilians  pour  rEpifcopat ,  toujours 
fâcheux  pour  les  Payeurs  du  fécond  ordre,  &  n«i- 
fibles  à  la  Religion.  Hélas  !  M.  T.  C.  F ,  nous  fa- 
vons ,  &:  c'efl  bien  là  de  quoi  gémir ,  que  parmi 
notre  Clergé  ,  il  en  eft  qui  penfent  &  qui  parlent  de 
la  forte.  C'eft  ainfi  que  du  tems  de  St.  Thomas  de 
Canto'-bery ,  >>  les  uns  difoient  que  Thomas  ëtoit 
»  le  Défenfeur  de  la  liberté  de  TEglife ,  que  fa  caufe 
»  étoit  jufte  ,  &  qu'il  falloit  le  foiitenir.  Les  autres , 
»  que  c'étoit  un  brouillon  dont  il  falloit  réprim.er 
»  les   entreprifes  (i).  « 

Mais  pour  toute  réponfe,  nous  demandons  à  ces 
prétendus  Sages ,  û  entre  deux  maux  il  ne  taut  pas 
choilir  le  moindre  ;  &  f  ce  ne  feroit  pas  un  m.al 
infiniment  plus  confidérable  &  plus  contraire  aux 
droits  de  l'Esliie ,  &c  au  bien  de  la  Religion  de 
mettre  l'autorité  féculiere  en  poiTeffion  d'impofer 
{îlence  aux  Evêques  }  Car  c'eft  leur  impofer  filen- 
ce  que  de  s'arroger  l'infpeftion  de  leurs  Mandemens 
imprimés  ou  écrits.  A  les  en  croire ,  il  auroit  fallu 
que  Saint  Thomas  eût  cédé  au  Roi  d'Angleterre  ,  de 
peur  que  par  fa  réfiftance ,  il  ne  fût  caufe  de  la  per- 
fécution.  Il  auroit  donc  fallu  égalem^ent  que  les  pre- 
miers Chrétiens  eufTcnt  diftimulé  leur  Religion ,  de 
peur  qu'une  profeflion  ouverte  du  Chriftianifme  n'at- 
tirât à  TEglife  nailfante  de  violens  orages?  Or  vous 
favez  que  le  Ciel  juftifia  la  conduite  de  ceux-ci  &c 
de  celui-là  ,   par  les  plus  éclatans  miracles. 

Ah!  M.  T.  C.  F.,  obéifîons  volontiers  à  notre  au- 
gufte  Souverain.  Apprenons  à  nos  ouailles  à  lui  obéir 
&  à  refpccter  fes  Loix;  mais  auffi  ne  balançons  pas 
d'obéir  à  Dieu  par  préférence  ,  de  refpefter  la  Re- 


(i)  Fleury.  Hift.  Eccl,  Tom.  15.  p.  192. 
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îigion  ,  Se  de  mourir  pour  elle ,  s'il  le  faut.  Nous 
avons  cru  &  nous  croyons  encore  que  dans  ces  fa- 
taies  circonftances  ,  tout  Evêque  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  réchmer,  &c  qu'il  fe  rend  coupable  de  la 
plus  lâche  prévarication ,  fi  la  crainte  des  événeniens 
captive  fa  langue.  Fût-il  feul  à  parler,  cette  récla- 
mation aiTure  les  droits  de  TEglife.  Du  refte,  M.  T. 
C.  F. ,  nous  vous  prions  de  ne  pas  rougir  de  l'op- 
probre ,  qui  pourroit  rejaillir  fur  nous  ,  en  cas  que 
le  bras  féculier  ,  accoutumé  à  nous  traverfer  ,  fe 
portât  à  imprimer  la  flétriïfure  de  fes  Arrêts  fur 
cette  Injlruciion  Paftoralc.  Loin  d'affoiblir  à  vos  yeux 
le  témoignage  que  nous  rendons  à  la  vérité ,  cette 
flétriilure  même  ne  fera  que  vous  prouver  d'une 
manière  plus  fenfible ,  la  néceffité  des  leçons  que 
nous  venons  de  vous  donner  ,  &;  vous  exciter  plus 
efficacement  à  en  faire  l'ufage ,  que  nous  vous  y 
avons  recommandé.  Et  après  tout,  quelle  que  foit 
la  tournure  que  prendra  notre  préfente  Réclamation  , 
fouvenez-vous  que  les  Miniftres  de  J.  C.  ne  font 
pas  obligés  de  réuffir  ,  mais  de  foutenir ,  malgré  tous 
les  obftacles ,  la  caufe  de  Dieu  ;  d'encourager  les  Fi- 
dèles par  leur  exemple ,  Se  de  périr  s'il  le  faut ,  pour 
la  défenfe  de  la  juilice. 

Et  tels  font  ,  grâces  à  Dieu  ,  nos  fentimens ,  & 
ceux  que  nous  fouhaitons  de  vous  infpirer.  En  vous 
recommandant  la  prudence,  nous  ne  vous  exhortons 
pas  moins  à  montrer  du  courage  &  du  zèle.  Une 
crainte  lâche,  qui  vous  porteroit  à  diffimuler  les  en- 
treprifes  réitérées  contre  l'autorité  fainte ,  dont  nous 
fommes  revêtus ,  feroit  aufîi  blâmable  qu'un  zèle  in- 
difcret  &  peu  mefuré ,  qui  vous  engageroit  à  parler 
de  ces  entreprifes  fans  affez  de  ménagement  &  de 
réferve.  Joignez  ,  fuivant  les  paroles  de  Notre  Seig- 
neur, la  prudence  du  ferpent  à  la  implicite  de  la 
colombe:  gémiffez  librement  fur  les  maux  del'Eglife; 
mais  que  vos  gémiflemens  eux-mêmes  foient  accom- 
pagnés de  difcrétion;  qu'ils  ne  donnent  jamais  at- 


teinte  au  refpeél  dû  à  l'autorité ,  &  ne  ceffent  jamais 
de  l'inipirer  aux  Fidèles. 

Pour  nous ,  M.  T.  C.  F. ,  qui  femmes  chargés 
de  veiller  fur  tout  le  troupeau  de  ce  Diocefe ,  nous 
ne  délibérerons  jamais  en  faux  Sages,  quand  il  fau- 
dra agir  en  Pafteurs.  Ce  ne  font  pas  les  Séculiers  ^ 
de  quelque  rang  qu'ils  foient ,  ce  font  les  Evêques , 
que  le  Saint-Elprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglife 
de  Dieu  (i).  Ce  qui  nous  raffure,  c'eft  que  dans 
tout  ce  que  nous  venons  de  vous  écrire  ,  il  ne  nous 
eft  rien  échappé  contre  le  refped  dû  au  Prince.  Nous 
croyons  pouvoir  dire  avec  Saint  Paul  :  Je.  naï  péché 
ni  contre  la  Loi ,  ni  contre  CEglife ,  ni  contre  Céfar  (i). 
Auiîî  donnerions-nous  notre  vie  pour  le  falut  de 
ceux  qui  nous  contrarient  le  plus ,  dans  les  fondions 
du  faint  Miniftere.  Nous  prions  fans  cejfe  le  Père  des 
Miféricordes  ^  &  le  Dieu  de  toute  confolation  (3)  ,  qu'il 
daigne  répandre  fur  eux  fes  plus  précieufes  Bénédic- 
tions ,  pour  qu'ils  emploient  déformais  l'autorité  , 
dont  ils  font  les  dépofitaires  ,  à  édifier  ,  non  à  dé- 
truire ;  à  protéger  les  ouvriers  de  la  vigne  du  Seig- 
neur ,  non  à  les  difperfer  ,  à  les  anéantir. 

Nous  vous  exhortons  ,  M.  T.  CF.,  à  fou- 
tenir  par  vos  prières  auprès  de  Dieu ,  ce  que  vous 
aurez  commencé  par  vos  inftruftions  auprès  de  vos 
Peuples.  Conjurez  l'auteur  &:  le  confommateur  de 
notre  Foi  de  l'affermir  contre  les  agitations  &:  les 
épreuves  qu'elle  effuie  de  toute  part.  Que  rien  ne 
foit  capable  d'affoiblir  l'attachement  des  Fidèles 
pour  l'Eglife  leur  Mère  ,  &  pour  le  Souverain  Pon- 
tife ,  qui  en  eft  le  Chef  vifible.  Priez  avec  ardeur  le 
Dieu  de  la  vérité  &:  de  la  juftice  qu'il  touche  le 
cœur  de  notre  augufte  Monarque ,  &  le  rende  fen- 
lible  aux  vœux  de  la  Religion  éplorée. 

(O  Aa.  10. 28. 
(2)  Aa  25. 8. 

(3)  2.  Cor.  I.  3. 
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Voilà  peut-être  le  dernier  cri  que  nous  pouïïbns  en 
la  faveur ,  pour  en  venger  les  droits  &  pour  en  dé- 
fendre les  intérêts.  Puiffe  ce  cri  perdant  fe  faire  en- 
tendre à  l'Univers  entier  !  Puifie-t-il  porter  rémotion 
clans  tous  les  cœurs ,  produire  la  conviélion  dans  tous 
les  efprits  ,  exciter  les  remords  dans  toutes  les  con- 
fciences  ,  rallumer  le  feu  du  zèle  parmi  les  Lévites  , 
foutenir  la  Foi  chancellante  des  Peuples  &:  fauver  les 
reftes  d'Ifraël.  Ce  lont  les  vœux  de  cette  P^eligion 
fainte  dont  les  dogmes  font  menacés  ,  la  difcipline 
renverfée ,  les  pratiques  abolies. 

Venez  vous  attendrir  fur  fon  fort ,  vous ,  qu'elle 
a  vus  naître  &  qu'elle  a  élevés  dans  fon  fein  ;  qu'elle 
a  régénérés ,  nourris ,  fortifiés  par  la  vertu  de  fes  Sa- 
cremens  -,  qu'elle  a  dirigés  par  fon  enfeignement ,  mf- 
truits  par  fes  levons ,  affermis  ,  édifiés  par  fes  céré- 
monies auguftes  ,  &  par  fes  faints  pratiques.  "Venez 
pleurer  fur  fes  malheurs  ;  venez  gémir  fur  fes  rumes 
6c  les  réparer  ,  s'il  efl  poflible  encore ,  vous  qu'elle 
a  marqués  du  cara6lere  facré  du  Sacerdoce  ,  &  à  qui 
elle  a  confié  la  défenfe  de  l'Arche  fàinte ,  au  rifque 
même  du  facrifice  de  votre  vie.  Sentez  toute  la  pro- 
fondeur de  la  plaie  faite  à  l'Epoiife  de  J.  C.  Voj'^ez 
tant  de  Temples  fermés  ,  tant  d'Autels  détruits ,  tant 
de  Vafes  facrés  proranés ,  tant  dlm.ages  &  de  Statues 
brifées.  Conlidérez  tant  de  pieux  afyles  profcrits,  tant 
de  murs  inviolables  démolis ,  tant  de  Religieux  dif- 
perfés ,  tant  ce  zélés  coopérateiirs  dévoués  au  iilence 
&  à  l'inutilité.  Voyez  tant  de  Vierges  innocentes  ar- 
rachées avec  violence  de  leurs  édifiantes  demeures , 
&:  donner  aux  yeux  des  Commiffaires  infenfibles  la 
plus  défolante  des  fcenes ,  où  les  Sœurs  fe  féparent , 
où  les  cœurs  fe  déchirent,  où  de  jeunes  perfomies , 
qui  s'étoient  mifes  à  l'abri  des  dangers  du  m.onde ,  y 
font  replongées  ;  ou  des  Religieufcs  décrépites ,  qui 
avoient  paflé  leurs  plus  beaux  jours  dans  de  pénibles 
travaux ,  &  dans  la  folitude  ,  font  forcées  de  cher- 
cher une  retraite  chez  leurs  Sœurs  en  France  ,  ou 
condamnées  à  traîner  leur  trifte  exiftence  de  refuge 
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en  refuge.  Voyez  encore ,  voyez  tant  de  faintes  aP 
fociations  ,  tant  de  pieufes  fondations  ,  &  par-là  même 
tant  de  pratiques  chrétiennes  &  religieufes  fuppri- 
mées ,  anéanties.  Et  fi  tous  ces  objets  ne  font  pas  allez 
puiffans  pour  vous  arracher  des  larmes ,  &  vous  re- 
tirer de  ce  fommeil  léthargique ,  où  votre  coupable 
indifférence  pour  tout  ce  qui  intéreffe  la  Religion  , 
vous  tient  plongés  ;  voyez  Tinjure  faite  à  TEpoule 
de  J.  C.  ;  voyez  le  mépris  imprimé  fur  la  perfonne 
de  fon  Vicaire  en  terre  ;  voyez  les  atteintes  portées 
à  l'autorité  des  premiers  Pafteurs  ;  voyez  l'eni'eigne- 
ment  enlevé  à  la  Puiffance  Spirituelle ,  contre  le  vœu 
&:  la  réclamation  expreffe  de  cette  môme  Puifiance. 
Voyez  le  jugement  de  la  Doftrlne,  confié  pendant 
près  de  dix-huit  fiecles  à  un  Tribunal ,  qui  eft  la 
colonne  de  la  vérité  ,  paffer  tout-à-coup  à  un  Tri- 
bun.al  qui  fut  fouvent  le  jouet  de  l'erreur  &  l'oracle 
du  menfonge.  Voyez  les  Elevés  de  la  Race  Sacer- 
dotale &  l'efpérance  du  Sanéfuaire  ravis  de  nos 
mains  ,  fouflraits  à  notre  vigilance  ,  éloignés  de  nos 
regards  ,  tranfportés  avec  confufion  dans  un  climat 
éclairé  autrefois  par  la  plus  grande  lumière  de  nos 
Provinces  (i).  Voyez  cet  aftre  fi  brillant,  dont  l'é- 
clat devoit  difTiper  les  nuages  ,  qui  s'aflemblent  au- 
tour de  nous;  voyez-le  lui-même  couvert  déformais 
d'épailTes  ténèbres  ,  ôi  ne  prêter  plus  qu'une  lueur 
trompeufe  propre  à  nous  conduire  dans  d'affreux  pré- 
cipices. Voyez  d'autre  part  les  ravages  affreux  de 
l'orgueilleule  philofophie  ,  les  progrès  allarmans  de 
l'incrédulité ,  les  effets  effrayans  d'un  luxe  immodéré  , 
qui  confond  les  rangs ,  éteint  les  rtiees ,  ruine  les  fa- 
miles  ,  renverfe  les  Empires ,  énerve  les  vertus.  Voyez 
enfin  un  torrent  d'erreurs ,  un  débordement  de  mœurs 
prêt  à  entraîner  nos  Villes  &:  nos  Campagnes  ;  voyez 

un  Schifme  ,  qui Ah!   M.  T.  C.   F.  ,  conjurons 

le  Dieu  de  vérité  de  rendre  dans  nos  Provinces  une 


(i)  L'Univerfztâ  de  Louvaiiu 


(  I.t  ) 

HouvcUe  clarté  au  fiambeau  mourant  de  la  Foi ,  S 
d'y  ranimer  dans  tous  les  cœurs  ia  flamme  de  là 
charité. 

Donné  dans  notre  Palais  Archiépifcopal  (Epilco>- 
pal)  le....d'....  1786. 

LETTRE    Paflorale    de    Monfdgneur 
rEvéque  de  Namur^  au  Clergé  Séculier 
&  Régulier ,   &   à   tous    les    Fidèles    d^ 
fon  Diocefe, 


Epifcopus     doclrinm     opportunitete    9r    veritate    inJirmM 

cùnjirmet  ,   dij'rupta   conjolidet  ,   depravata    convcrtat. 

S,  Hilar.  Comuieiii.  in  Mactk* 


AVIS    DE    L' ÉDITEUR. 

J  Efuîs  O^cier  François  &  Gievalier  de  Malte,  Comme 
François,  je  refpccie  fEglife^  k  V exemple  de  notre  bon 
Roi.  Comme  Chevalier  de  Malte  ,  j  e  fuis  prêt  à  la  Jou- 
tenir  aux  dépens  de  mon  fang ,  &  je  me  croirois  in- 
digne de  vivre  ,  Ji  je  fcandalifbis  les  Peuples  par  des 
débauches  publiques ,  ou(i  je  troublais  les  Minijîres 
de  la  Religion  par  des  efforts  impies.  Comme  Officier  y 
je  fuis  aujji  partifan  de  la  vérité  &  de  la  jmnckije 
que  de  la  bravoure.  C'ejl  tout  ce  que  je  puis  dire.  Je 
viens  de  faire  un  voyage  en  WeJIphalie.  A  mon  retour ., 
j^ai  pajfé  par  Namur  .^  ^ ÏJ  ai  féjourné ,  pour  y  voir 
les  déruolitions  de  cette  ville  démantelée  ^  qui  Joutint 
contre  nous  des  jieges  Ji  opiniâtres.  Au  fortir  de  la 
Ville  y  je  rencontrai  à  uns  demi-lieue  de  la  porte  de 


(;I2  )        , 

de  Bruxillss  ^  Mgr.  i^Evéque;  il  étoit  d^fccndu  de  Joa 
carrojfe  ,  &  ji  promcnoit  di  pied  fur  la  grcindWoiuc , 
avec  deux  Eccléjiaftiques.  Je  le  Jaluai  avec  la  vénéra- 
tion ,  qui  ejl  due  a  Jon  mérite  ^Cf  à  la  firtneté  aposto- 
lique^ qiL  il  vient  de  montrer  dans  une  circojijlance  dé- 
licate ,  oit  il  7i^a  pas  trouvé  d'imitateurs  ;  car  on  ina- 
vQit  conté  qu^ il  étoit  le  feiil  du  Corps  Epifcopal  dans  les 
Pays-Bas^  qui  fe  fût  génércufement  expofé  à  Vexil^ 
plutôt  que  de  permettre ,  que  ceux ,  qui  fe  dtfinent  à 
Uétat  Eccléfiafîique ,  aillent  s^ injecter  à  Louvain  d'un 
poifon  ^  qui  doit  avoir  gâté  les  Etats  Héréditaires ,  & 
prejque  toute  l'Allemagne.  Je  neus  pas  dépafjé  de  cin- 
quante pas  ce  vertueux  Prélat  ,  que  mes  gens  apper- 
çurent^  au  milieu  du  chemin  un  rouleau  de  papier.  Je 
criai  au  cocher  cP arrêter ,  6*  me  fis  donner  ce  rouleau. 
A  peine  en  eus-je  parcouru  quelques  lignes ,  que  je 
compris  que  c' étoit  une  înftruction  paftorale ,  que  CE- 
vêque  minutoit  pour  fon  troupeau.  Je  ne  pouvois  dou- 
ter qu'elle  ne  fut  tombée  de  fa  poche  ,  ou  de  celle  a  un 
defes  Eccléfiadiques.  Je  voulais  retourner  fur  mes  pas 
pour  la  lui  remettre  ;  mais  je  m'appcrcus  qiCil  étoit 
déjà  remonté  en  carrojfe ,  &  trop  éloigné  pour  pouvoir 
le  joindre.  Je  w.e  réjerverai  donc  de  la  lui  faire  tenir 
par  la  première  pofte ,  fous  enveloppe  à  [on  adnffe. 

Cependant  une  idée  ,  qui  s'' offrit  à  mon  ejprit,  tan- 
dis que  je  tdchois  de  déchiffrer  ce  brouillon  ,  me  déter- 
mina à  le  garder.  Ce  digne  Pajl^ur^  me  dis-je  à  moi- 
même  ,  ne  pourrait  faire  ufage  de  cette  pièce  ,  &  la  don- 
ner à  fon  troupeau  .,fanE  s'attirer  une  nouvelle  dijgrace 
de  la  part  du  Gouvernement  :  car  y  quoiqu'il  appartienne 
de  droit  divin  aux  Evêques  d'inftruire  leurs  ouailles ,  & 
que  les  Puiffances  Séculières  nepiùffent  les  en  ew^pêcher fans 
facrilege .,  je  favois  que  la  Régence  des  Pays-Bas  exigeait  y 
depuis  deux  ans .,  qiCils  joumifient  leurs  Mandemcns  à 
l'examen  d  quelques  Confeillers ,  établis  Juges  &  Cm' 
feurs  de  la  doctrine  de  leurs  pères  &  de  leurs  maîtres  dans 
la  Foi.  Quel  ufage  donc ,  continuai-je  en  moi-même ,  ce- 
lui de  Namur  pourra-t-il  faire  de  cette  Lettre  Paflorale  ? 
Elle  fubira  probablement  le  fort  de  la  condatnnation 


dog- 
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dogtnatique ,  que  le  Père  commun  des  Fidcks  a  fulmi- 
née contre  Cïnjame  rapfodie  d'Eybel.  Les  Tribunaux  fc- 
cul'urs  auront  V impudence  de  profcnre  cette  injiruciionj 
comme  ils  ont  profcnt  le  Rejcrit  ds  Rome.  Ils  Jéviront 
également  contre  Clmpnmeiu  &  les  Libraires,  Ils  feront  dc" 
j^nfe  de  la  retenir  fous  peine  de  trois  cents  ûorim  a  amende. 
Ils  enj oindront  aux  Curés  d^ interrompre  les  divins  Myf- 
teres  pour  publier  ^  en  préfcm^o  de  J.  C.  repojant  fur  nos 
Autels  ,  ce  Décret  de  prujcription  contre  la  Lettre  de 
leur  Evéquc ,  &  il  s'en  trouvera  d^alJei  lâches ,  pour  le 
faire ,  comme  il  s'en  ejl  trouvé  par  rapport  à  la  Bulle 
Super  Soliditate  ,  en  éltvant  ainjî  autel  contre  autel , 
&  arborant  C  étendard  du  fchifme  &  de  la  divijion  dans 
le  Sanctuaire.  On  ne  rcfpeci:ui  pas  plus  le  caractère  fa- 
cré  de   VEpifcopat  ^  quon  na  eu  égard  au  Droit  des 
gens  dans  la  perfonne  du  Nonce  Apoflolique  de  Bruxel- 
les. Ce  fera  un  nouveau  fcandale ,  qui  mettra  le  comble 
à  la  douleur  de  la  Mère  commune  des  Fidèles  ^  &  plon- 
gera notre  fainte  Religion  dans  la  dernière  défolation. 
Ces  penfces  ,   &   bien   d'autres ,  qui  fe  préfentoient 
en  foule  à  mon  imagination  ,   me  firent  prendre  mon 
parti  en  homme  de    reffource.    Je   devois   repayer  par 
Valenciennes.  Dis  que  fy  fus  arrivé.,  f  allai  trouver 
un   Libraire,  &   lui  propoj'ai  de  faire  imprimer  cette 
Lettre   Pafcorale.    Il  s''y  prêta  de   bonne  ^racc.  Nous 
prîmes   un   Eccléjiafique  d\fprit  pour  débrouiller   & 
mettre  en  ordre  ce  qui  fe  trouvait  d'informe  dans  cette 
minute  :  car  il  y  avoit  des  lacunes  à  remplir.,  &  des 
ratures  à  fuppléer.  La  bonne  volonté  avec  laquelle  on 
fe  porta  a  l'Ouvrage  ,  mit  bientôt  cette  Pièce  en  état 
de  paraître ,  &  je  ne  partis  pas  de  Vaknciemies  ,  fans 
en   emporter  avec  moi   quelques  centaines  a  cxemplaï" 
res  pour  Farts. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Public ,  &  même  que  Mon- 
feigneur  de  Namur  (  à  qui  je  pourrai  peut  -  être  me 
faire  connaître  )  ,  me  fauront  gré  de  cet  expédient  que 
faï  pris.  Par  ce  moyen  ,  que  la  Providence  a  fait 
naître ,  la  Lettre  Pajiorale  aura  J'on  eff'et ,  fans  que 
fon  Auuur ,  qui  ne   doit  y  être  pour  rien  ,  fy    qui 
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aura  tout  droit  de  la  dif avouer ,  puijfe  csre  mis  en 
compromis  vis ~  a- vis  du  Gouvernement  ;  &  pour  ce 
qui  ejî  du  Peuple  ,  il  m  la  recevra  pas  avec  moins 
de  rejpeci  &  de  rcconnoijfance ,  que  Ji  elle  venait  im- 
médiatement de  la  main  de  jon  Pajîeur. 

Quant  à  moi ,  pénétré  des  fentimzns  que  me  dicte 
la  P^cUgion  ,  animé  d^un  jujîe  ^ele  pour  Chonneur  de 
CEpifcopat ,  &■  plein  de  rejpeci  pour  les  Prélats  de  la 
fainte  Eglife  ,  je  fouhaite  à  celui  -  ci  un  redouhlement 
de  force  contre  dorage  qui  gronde  fur  fa  tête ,  &  à  fes 
JDiocéfains  une  nouvelle  ferveur  pour  le  conjurer. 


yl 


LBERT -LOUIS ,  Comte  de  LICHTER- 
VELDE  f  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint-Siège 
ApoJloUque ,  Evéque  de  Namur  ^  &c.  &c.  Au  Clergé 
Séculier  &  Régulier  ,  6'  à  tous  les  Fidèles  de  notre 
Diocefc  ,  falut  &  bénédicîion  en  notre  Seigneur. 

C'est  pour  remplir  une  Aes  pi' s  imporfantcs  fonc- 
tions de  notre  Miniflere  ,  nos  très-chers  Frères ,  que 
flous  élevons  aujourd'hui  parmi  vous  une  voix  étouf- 
fée depuis  trop  long-tems  par  des  événemens  ,  qui 
répandent  dans  notre  cœur  affligé  la  défolation  & 
l'amertume. 

Pourrions-nous  fur-tout  nous  difpenfer  de  l'élever  , 
cette  foible  voix  ,  fans  nous  rendre  refponfables  devant 
Dieu  de  tant  de  fcandales  que  vous  avez  dii  recevoir 
&  que  vous  avez  pu  prendre  ,  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  dans  ces  Provinces  depuis  quelques  années,  & 
récemment  ici  ,  par  rapport  à  l'arrêt  de  notre  exil  ? 
Scandale  requ  à  la  vue  de  quelques  pierres  détachées 
du  fanftuaire ,  qui  ,  en  fe  féparant  du  corps  entier 
des  Payeurs  ,  femblent  menacer  l'Eglife  d'une  fépa- 
ration  plus  formelle  ,  &  lui  difputent  d'avance  fon 
inébranlable    folidité   {a).   Scandale    pour    l'inaélion 


(d)  On  entend  fans  cloute  Ici  l'Archevêque  de  Salzbourg, 
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apparente  du  Corps  Epilcopal  des  Pays-Bas.  Scan- 
dalo ,  pour  celle  ,  dont  vous  nous  avez  peut-être  ac- 
cules en  fecœt.  Scandale  fur-tout  par  rapport  aux  ter- 
mes ,  dans  leiquels  eft  conclu  le  Décret  de  la  révo- 
cation de  notre  exil. 

De  ces  divers  fcandaks  ,  N.  T.  C.  F. ,  il  y  en  a  qui 
ne  font  que  trop  bien  fondés.  Les  autres  n'ont  pour 
eux  &  contre  nous  que  les  apparences.  Nous  ferions 
doublement  coupables  de  lailTer  fubfifter  plus  long- 
tems  ceux  -  ci ,  &  de  ne  pas  vous  apprendre  à  vous 
prémunir  contre  les  autres.  Et  comme  vous  êtes  pour 
votre  Evêque  les  enfans  de  l'Evangile ,  à  qui  Jefus- 
Chrift  ne  veut  pas  que  l'on  donne  le  moindre  fcan- 
dale ,  nous  commencerons  par  vous  édifier  fur  ce  qui 
nous  regarde,  en  y  mêlant  ce  qui  peut  juflifîer  dans 
votre  efprit ,  le  Corps  Epifcopal ,  s'il  en  a  befoin. 

Vous  favez  ,  N.  T.  C.  F.  ,  que  nous  avons  été 
nommés  par  l'Augufte  Marie-Therefe ,  pour  occuper 
ce  Siège ,  fans  l'avoir  demandé  ,  fans  l'avoir  déliré.. 
Nous  avons  dit  à  quiconque  a  voulu  l'entendre  ,  qu'à 
la  première  nouvelle  de  ce  choix  inattendu ,  une  ter- 
reur fubite  nous  faifit  ,  &  qu'aftuellement  ,  toujours 
pénétrés  du  fentiment  de  notre  foiblefle  ,  &  de  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  nous  &:  toutes  les  qualités  qu'exige 
le  Gouvernement  d'un  Diocefe ,  nous  fremiffons  en- 
core à  la  vue  d'un  fardeau  fi  fupérieur  à  nos  forces  , 
fur- tout  dans  des  tems  auffi  orageux  ,  que  ceux  où 
nous   nous  trouvons  {a). 


les  Evêques  de  Koenigfgratz ,  de  Lnybach  ,  de  Brixen ,  de 
Crémone,  de  Mantoue ,  &  récernment  celui  de  Piftoye, 
avec  les  trois  Elefteurs  Eccléfiaftiques,  dont  on  a  fi  lourde- 
ment  furpris  la  religion    au  Congrès  d'Ems. 

(a)  Telle  eft  l'humilicé  de  ce  Frélat!  Il  répète  fans  cefle 
qu'il  n'étoit  point  propre  à  être  Evêque.  Ceft  ainfi  que  fe 
vérifie  à  fon  égard  l'Oracle  divin ,  que  Dieu  réjîfle  aux  fu~ 
perbes ,  &  qu'il  donne  fa  ^r  a  ce  aux  humbles.  J^t.  4.  6,  puif- 
qu'aucun  Evêque  des  Pays  Bas  n'a  monné  tant  de  zèle  &  de 
fermeté.  Le  Gouvernement  a  profité  de  fes  humbles  aveux 
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En  effet ,  à  peinp  aYions-nous  pris  en  main  les  ré-^ 
îies  de  l'Epiicopat ,  qu'o-i  nous  intima  l'Edit  de  To- 
lérance, trop  propre,  hélas!  à  ternir  le  luftre  de  la 
Religion  dans  les  Provinces  Belgiques ,  ôc  à  y  ra- 
mener les  défordres  &  les  troubles  ,  dont  nos  hif- 
toires  nous  font  de  fi  lamentables  récits. 

Nous  nous  emprefiames  de  détourner  l'orage  par  des 
Remontrances  aiuTi  iortes  que  refpectueuies  (a)  ,  où 
nous  fîmes  toucher  au  doigt  non-feulemtnt  l'inutili- 
té ,  mais  même  les  dangers  de  la  tolérance  ,  qu'on 
vouloir  introduire.  Nos  Collègues  dans  l'Epifcopat  le 
firent  également  un  devoir  de  dépofer  féparément  au 
pied  du  Trône  leurs  très-humbles  Fcepréfentations  ; 
mais  les  unes  comme  les  autres  refierent  lans  rép«nfe 
&  fans  effet. 

On  vit  enfuite  les  étranges  opérations  des  fuppref- 
fions  des  Maifons  Religieufes.  Ah  !  fi  k  Corps  Epif- 
copal  borna  alors  fes  actes  d'affecLion  à  de  fimples  té- 
moignages d'eftime  &  de  compaffion  pour  ces  inno- 
centes &  malheureufes  viftiir.es  ;  s'il  n'alla  pas  plus 
loin,  n'augmentez  pas  les  regrets,  en  nous  forc^ant 
d'en  renouveller  le  fouvenir  &.  d'en  révéler  le  prin- 
cipe !  La  divine  Providence ,  qui  difpofe  toutes  cho- 
ies pour  raccomplilTement  de  fes  tlefieins  impéné- 
trables ,  permit  alors  que  les  Evéques  fuffent  arrê- 
tés par  des  conhdérations  que  la  fonrce  d'où  elles 
venoient,  devoit  leur  rendre  refpe61ables.  Les  Etats 
&  le  Confeil  de  Brabant  crurent  qu'il  fiUoit  accor- 
der quelque  chofe  aux  volontés  du  Souverain ,  ne 
fe  doutant  pas  que  de  céder ,  c'étoit  violer  leur  fer- 
ment &  donner  cours  à  des  opérations  ultérieures 
&  indéfinies.   Vous    favez,   en   effet ,  N.  T.  C.  F., 


dans  le  Décret  d'exil  porté  contre  lui,  en  difant,  que  vu  la 
conduite  des  autres  Evéques,  celui-ci  ie  rGvAoït  Jingul-cr^ 
&  nionrro  t  qu'il  n'ctoir  p:is  en  état  de  gouverner  un  Dio- 
ce:é  ;  c'cft-à-dire ,  que  pour  bien  gouverner  un  Diocefe,  il 
faut  configner  l'Eglife  au  greffe  des  Cours  fcculiercs. 
{a)  Voyez  fécond  Recueil,  pag.  13. 
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«joniKien  ils  ont  eu  le  malheur  de  Te  tromper  ,  5c 
julqu'où  les  progrès  des  fuppreflions  le  font  étendus. 
Peu  de  tcms  après ,  les  empiétemens  fur  notre  Ju- 
rildiéhon  redoublèrent  avec  un  nouvel  éclat.  On  nous 
fit  défenfe  de  publier  quoi  que  ce  pût  être ,  Ibit  Man- 
dement ,  foit  Inftruftion  ou  Lettre  Paftcrale ,  fans 
les  avoir  fournis  préalablement  à  la  cenfure  du  Gou- 
vernement. Cet  ordre  fut  d'autant  plus  fenfible  à 
notre  cœur  paternel,  qu'en  nous  y  conformant  pour 
un  tems  ,  nous  apprîmes,  que  vous  blâmiez  notre 
conduite  ,  &c  que  vous  nous  accufiez  de  lâcheté.  Hc- 
lasl  vous  imputiez  à  votre  Pafteur  un  crime,  dont, 
avec  le  fccours  du  Ciel ,  il  ne  fe  rendra  jamais  cou- 
cable  ,  dût-il  lui  en  coûter  tout  fon  fang.  Cette  impu- 
tation ,  N.  T.  C.  F.  ,  nous  fit  répandre  un  torrent 
de  larmes.  C'étoit  un  outrage  que  vous  faifiez  à  no- 
tre fa^on  de  penfer  :  mais  la  douleur  &:  la  défola- 
tion  que  vous  avez  fait  paroître  à  la  nouvelle  de  notre 
difgrace,  vous  ont  pleinement  abfous  de  vos  inju- 
rieux foupçons.  Il  efl  bien  vrai ,  que  nous  ne  nous 
élevâmes  pas  ouvertement  contre  Tufurpation  facriiege 
d'un  dr®it ,  qui  nous  a  été  confié  ,  au  nom  de  J.  Cr, 
par  fon  Vicaire  en  terre ,  le  Chef  vifible  de  i'Eglife 
univerfelle  &  le  centre  de  l'unité. ,  Non  ,  nous  ne 
réclamâmes  point  ouvertement  la  garde  d'un  dépôt , 
qui  eft  indépendant  de  toute  puiiTance  humaine  :  mais 
jfi  nous  parûmes  céder  im  moment,  ce  n'éîoit  que 
dans  l'efpoir  ,  qu'en  temporifant ,  à  l'exemple  du  Sou- 
verain Pontire  ,  nous  verrions  Forage  fe  diffiper  in- 
fenfiblement ,  &  nos  Droits  facrés  reprendre  toute 
leur  adlivité.  Nous  nous  bornâmes  donc ,  pour  élu- 
der les  ordres  qu'on  avoit  furpris  au  Golivernement , 
à  nous  abftenir  de  toute  inftrudion.  Au  refte  ,  nous 
n'ignorons  pas ,  que  s'il  eft  un  tems  de  fe  taire ,  il 
eft  auffi  un  tems  de  parler  ;  notre  fiîence  étoit  alors 
commandé  par  la  prudence  ,  &  nous  n'a\ons  pas  à 
nous  repentir  de  l'avoir  gardé  par  amour  pour  la  paix  ; 
mais  voyant  que  ce  iilence  n'a  pas  produit  l'avantage 
que  nous]  en  attendions  ,    &:  qu'il  deviendroit  pour 
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les  foibles  une  pierre  de  Tcancble ,  il  eft  tems  enfin 
d'élever  la  voix. 

Nous  lavons  déjà  fait ,  N.  T.  C.  F. ,  avec  toute 
la  liberté  du  zeie  apoftolique,  vis-à-vis  du  Gouveî* 
nement  même  ,  dans  une  circonftance ,  que  vous 
ignorez  peut-eirc.  Le  1 3  Mai  1786 ,  il  nous  envoya  une 
Dépêche  au  fujet  de  l'Edit  du  24  Septembre  1784, 
concernant  les  Mariages.  Nous  étions  chargés  par 
cette  Dépêche  de  taire  publier  au  prône ,  dans  tou- 
tes les  ParoifTes ,  ce  fameux  Edit  direftement  contraire 
au  faint  Concile  de  Trente ,  8c  de  donner  à  nos  Cu- 
rés les  directions  qui  en  réfultent  ,  par  une  Lettre 
circulaire,  qu'il  fal'oit  préfenter,  avant  tout,  à  l'ap- 
probation du  Gouveriiement.  Pour  le  coup ,  s'il  s'a- 
git de  fe  glorifier ,  nous  pouvons  le  faire  avec  toute 
la  confiance  Me  l'Apôtre ,  pour  votre  édification  & 
non  pour  votre  ruine  (d).  Nous  nous  vanterons, 
en  renvoyant  la  gloire  à  Dieu ,  de  nous  être  diilin- 
gués  parmi  nos  Collègues ,  &  d'avoir  répondu ,  les 
premiers  de  tous,  que  notre  conlcience  ne  nous  per- 
mettoit  ni  de  recevoir  cette  Dépêche ,  ni  de  la  faire 
publier  au  prône ,  ni  de  contribuer  en  rien  à  l'exécu- 
tion de  fon  contenu. 

Cette  confcience ,  ce  guide  fidèle  &  ce  cenfeur 
févere ,  qui  eft  tout-à-la-fois  notre  témoin ,  notre 
accufateur  &:  notre  juge  ,  ne  nous  a  point  permis 
non  plus  de, nous  cor^former  à  l'Edit  des  Concours, 
que  nous  regardons  comme  le  prélage  certain  de 
l'anéantiffemcnt  de  la  fcience  &:  c!e  la  difcipUne  ec- 
clêfiaflique  dans  les  différens  Diocelts.  Nous  avons 
jugé  que  cet  Edit ,  où  l'on  voit  par-tout  l'empreinte 
d'une  main  ennemie  de  Dieu ,  de  l'Eglife  &:  de  fes 
MiniPires ,  avoir  été  rédigé  à  l'infu  de  notre  glorieux 
Monarque;  &  nous  lui  faifons  la  juflice  de  croire 
&  de  publier  ,  que  loin  d'adopter  cet  Edit,  il  le  re- 
jettera avec  mépris  &c  indignation ,  dès  qu'il  en  aura 
reconnu  ,  coirime  nous  ,  les  dangers  6c  les  vues. 

(j)  2.  Cor.  c.  io,  -jî^  Si  c.  II ,  •jj'  18. 
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Vous  Tavèz,  N.  T.  C.  F.,  que  depuis  des  fiecles, 
le  concours  eft  en  ufage  dans  les  Pays-Bas ,  que  1^ 
forme  en  eft  établie  fur  un  pied  ftabîc  ,  &  qu'il  fe 
tient  d'année  en  année  avec  autant  d'émulation ,  que 
de  fuccès  :  au-lieu  que  dans  les  Etats  Héréditaires  , 
il  y  a  à  peine  fîx  ans  qu'on  a  commencé  à  avoir  queU 
que  foible  idée  de  nos  concours;  &:  ce  n'efl  que 
depuis  cette  époque  ,  que  des  gens  fans  expérience , 
ont  été  charges  de  rédiger  les  intentions  falutaires 
du  Souverain  fur  cet  objet.  Mais  ils  ont  fi  mal  rem- 
pli {es  vues,  &  ils  fe  Ibnt  tellement  écartés  de  l'ef- 
prit  du  faint  Concile  de  Trente  (^) ,  qu'il  a  fallu  y 
revenir  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois,  pour  expliquer,  com- 
me:iter  ,  corriger  &i  recli/ier  les  Ordonnances  &  les 
Réglemens  émanés  à  ce  fujet. 

En  vous  rapportant  ces  fliits ,  N.  T.  C.  F.  ,  ne 
croyez  pas  que  nous  voulions  vous  indlfpofer  contre 
tant  de  variations.  A  Dieu  ne  piaife ,  que  ce  que 
nous  avons  à  vous  dire  pour  vous  préferver  de  l'il- 
lufion,  pût  affoibiir  dans  vos  âmes  le  refpeél,  qui 
eft  dû  aux  Miniftres  de  S.  M.;  nous  vous  recomman- 
derons toujours ,  au  contraire ,  de  leur  être  foumiç 
dans  tout  ce  qui  regarde  leurs  fonctions  honorables  : 
car  toute  puijjancz  vunt  de  Dieu  (b).  Mais  fi  l'auto- 
rité qu'ils  exercent  a  fes  droits  ,  elle  a  auffi  fes  bor-r 
nés ,  &  il  ne  leur  eft  pas  plus  permis  de  s'en  écarter  ^ 
en  abufant  de  la  confiance  du  Prince  ,  qu'à  nous  de 
nous  taire,  lorfqu'ils  s'en  écartent  au  préjudice  de 
notre  jurifdidion  &  du  bien  des  âmes. 

Nous  ne  vous  dirons  rien  des  Eveques,  N.  T.  C.  F. , 
qui  ont  adopté  cet  Edit ,  &  qui  fe  font  dirigés  en 
conféquence  pour  la  promotion  aux  Cures.  Ils  ne  fe 
font  pas  apperqus ,  qu'en  fuivant  ce  qui  y  eft  prefcrit , 
ils  jettoient  les  fondemens  d'une  fuprématie  deftruc- 
tive  de  la  vraie  Religion.  Attribuons   cet  écart  à  la 


{a)  Trid.  Seff.  24  ,  cap.  18  ,  de  Réf. 

(^)  Non  ejî  enim  potefias  ni  Ci  à  Dco,  Rom.  13.  6, 
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^irprife  qui  a  été  faite  à  leur  vigilance ,  &  erpérons 
qu'avec   la    gr  .:e    de  Dieu  ,  ils  la  répareront  ,   & 
qu'ils  ne  voudront  pas  être  plus  long  -  tems ,  ni  la 
douleur  de  leur  Mère  commune  (a) ,  ni   la  difcorde      v 
de  kurs  frères  (/») ,  ni  l'objet  des  murmures  de  leui       \ 
troupeau  (c). 

Bien  des  chofes  ont  encore  affligé  notre  cœur  pa- 
ternel à  l'occafion  de  cet  Edit  touchant  les  CoHcours, 
6c  fi  nous  avons  trouvé  de  la  confolation  dans  le  zèle 
de  beaucoup  de  Miniftres  ,  qui  partagent  avec  nous 
la  follicitude  paftorale  ,  Dieu  n'a  point  permis  que 
notre  joie  ait  été  pleine  &  entière.  Parmi  les  ou- 
vriers, qui  font  établis  po.ir  gouverner  les  Paroifles  , 
îl  s'en  eil  trouvé  q.:clqi'e:-uns  moins  {ideles  à  Tefprit 
de  leur  vocation  ,  &;  moms  animés  de  cette  force 
apoftoliqtie ,  qui  devoir  les  mettre  au  defî'us  de  tou- 
tes les  craintes  humâmes.  Uii  maudit  intérêt  l'a  em- 
porté fur  le  devoir.  L'appréhenfion  de  perdre  leur 
temporel ,  qui  leur  tient  tant  au  cœur ,  a  émoufle 
leur  courage  ,  &  les  a  rendus  fourds  à  la  voix  de 
la  Religion  6>c  de  leur  confcience  ,  dans  un  de  ces 
momens  critiques ,  où  nous  attendions  d'eux  un  fe- 
coius  &  un  concert  unanime  pour  féconder  nos  juf- 
tes  efforts ,  &  foutenir  l'Arche  Sainte.  Puiffent  -  ils 
reconnoître  leur  lâcheté  &  l'expier  par  une  vigueur 
toute  nouvelle  !  Puiffent  -  ils ,  en  regardant  à  côté 
d'eux  ,  prendre  pour  confcil  leur  propre  gloire ,  & 
pour  émrles  les  Curés,  qui  fe  font  fignalés,  en  de- 
meurant fermes  avec  nous  d;uis  un  même  efprir. 

Mais  ce  qui  fur-tout  a  mis  le  comble  à  nos  julles 
alarmes,  8c  ce  qui  nous  a  pénétrés  de  la  plus  profonde 
do'.ileur,  c'efl:  l'ordre,  qui  nous  a  été  intimé,  de  pré- 
fentcr  nos  jeunes  Théologiens  au  Séminaire-Général 
de  Louvain ,  6c  de  faire  celler  les  leçons  de  Théo- 


(a)Dolor  metr'is  ^  quet  f;enuit  enm.  Prov.  \j.  2.^, 
\b\  Qr::  fcminanl  inter  fratres  dijcordlzs.  Prov.  6.  19. 
Qc)  Mu^eruui  grèves  armenîi,  Joël,  i.  8. 
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logie  clans  notre  Séminaire-Epifcopal.  Cet  ordre  éton- 
nant s'eft  étendu  également  lur  les  Maifons  Religieii- 
iès  ,  à  deffein  ,  diroit-on ,  d'y  ramener  roiiivcté  8>r. 
rignorance  ,  qu'on  avolt  bannies  de  la  plupart  des 
Monafteres  ,  en  obligeant  tous  les  individus  d'affil- 
ter  aux  levons  journalières.  Dans  ces  mêmes  con- 
jonctures, on  a  vu  paroître,  fous  l'Ecufibn  de  S.  M. 
&  avec  le  nom  de  l'Imprimeur ,  une  Brochure  ,  qui 
a  pour  titre  :  Riflex ions  fur  les  Eclits....  de  f  Empe- 
reur ^  en  mature  Eccléjîajii^ue  (<z).  Ces  réflexions  in- 
fidieufes ,  qui  ont  été  répandues  avec  profufion ,  font 
évidemment  hérétiques  ,  fchifmatiques ,  injurieufcs  à 
la  Catholicité  du  Souverain  ,  au  Pouvoir  des  Papes 
&:  au  Droit  de  l'Epifcopat.  Loin  de  nous  en  impo- 
fer  ,  elles  nous  ont  dévoilé  toute  l'abrurdité  du  iyf- 
tême  hétérodoxe ,  dans  lequel  on  cherche  à  entraî- 
ner notre  bon  Monarque ,  par  rapport  au  Séminaire- 
Général.  Et  vous  n'en  douterez  pas  un  moment , 
N.  T.  C.  F. ,  pour  peu  que  vous  obferviez  que  tout 
a  été  réglé  pour  la  difcipline  &  les  études  de  ce 
Séminaire  ,  fans  notre  participation  ,  fans  notre  in- 
tervention &  notre  direétion. 

Et  cependant ,  N.  T.  C.  F.  ,  cette  direftion  Im- 
médiate &  fuprôme  eft  un  Droit  inhérent  à  notre 
caractère;  &  ce  Droit  inaliénable,  nous  l'avons  conf- 
tamment  exercé  dans  tous  les  tems.  En  remontant 
de  liecles  en  fiecles  ,  jufqu'à  Tantiquité  la  plus  recu- 
lée ,  nous  voyons  que  les  Séminaires  furent  toujours 
•regardés  comme  la  famille  de  chaque  Evêque.  C'eft 
pour  ^ cela  que  le  Saint  Concile  de  Trente  a  tant 
inlifté  Rîr  l'érection  des  Séminaires-Epifcopaux ,  qu'il 
en  a  tracé  la  forme  &  les  Réglemens  ,  &  qu'il  a 
aurorifé  les  Conciles  Provinciaux  &:  les  Métropolitains 
de  pourfuivre  refpeclivement  les  Archevêques  ou  les 
Evcques ,  qu'on    trouveroit    négligens   fur  cet    arti- 


(.2)  Par  M.  le  Prévôt  Dufour ,  Confeiller  Eccléfiaftlqiie  au 
Gouvernemerkt  des  Pays-Bas. 
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de  (a).  Puilque  c'eû  donc  à  eux  &  non  aux  Princes 
temporels ,  que  Dieu  demandera  compte  de  la  ma- 
nière ,  dont  auront  été  élevés  &  inliruits  ceux  que 
la  Providence  deftine  à  être  un  jour  nos  Coopéra- 
teurs  dans  la  vigne  du  Seigneur  ;  il  eft  bien  jufte  que 
la  Doftrine  &:  la  Dilcipline  de  ce  Séminaire-Général 
fbient  ibumifes  à  l'inlpeftion  &  à  la  iéule  direction 
des  Evêques. 

Et  l'on  prétend  même  que  telle  étoit  Tintention  de 
S.  M.  l'Empereur  &£  Roi  ;  car  n'eft-ii  pas  vilible 
qu'il  s'en  rapportera  toujours  avec  plus  de  confiance 
aux  foins  paternels  des  Evêques ,  qu'au  caprice  de 
quelques  aventuriers  mercenaires  ,  peu  pénétrés  de  l'ef- 
prit  clérical  ,  &  nullement  propres  à  former  des  Lé- 
vites. Ce  font  donc  les  Rédaftëurs  ou  les  Exécuteurs 
de  ces  Edits,  qui  ont  donné  aux  Pafleurs  légitimes 
l'exclufion  la  plus  injurieufe  ,  &  qui  ont  prétendu  les 
rendre  aufîi  cruels  que  l'Autruche ,  cet  animal  déna- 
turé ,  que  le  Saint-Efprit  donne  pour  fymbole  des 
mauvais  Parens ,  &  auquel  le  Prophète  compare  les 
Mères  de  l'infortunée  Jéruf.km,  qui  délaiflerent  on 
mangèrent  leurs  propres  enfans  (b). 

L'humble  réfiftance  ,  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  par  principe  de  confcience ,  pour  ne  point  aban- 
donner à  eux-mêmes  &  loin  de  nous  les  Elevés  du 
Sacerdoce  ;  cette  réfiftance  ,  qui  ne  déroge  en  rien 
au  refpecl:  &  à  la  fidélité ,  dont  nous  ne  cefibns  d'être 
animés  pour  la  gloire  &c  le  fervice  de  notre  Augufte 
Prince ,  a  été  juftifîéc  par  l'événement.  En  les  raf- 
femblant  pêle-mêle  dans  ce  Séminaire,  &  les  fouf- 
trayant  à  la  furveillance  des  Evêques ,  comment  les 
Etrangers  qu'on  avoit  mis  à  leur  tête  ,  s'y  font-ils 
pris?  1°.  Loin  de  les  édiiîer  &  de  gagner  leur  eiTime 
&  leur  confiance  ,  ils  les  ont  rebutés  &:  fcandalifés , 


00  Trid.  Seflf.  23  ,  cap.   17,  de  Rcform. 
{b )  FiliiZ    Populi    meï    crudclis  ,    quajî  jlrutbio   in    deferto, 
Thren.  4.  3. 


en  négligeant  le  point  capital ,  qiii  étoit  d'établir  le 
bon  ordre  ,  de  leur  inipirer  un  maintien  décent,  tk 
fur-tout  de  leur  en  donner  l'exemple.  Au  lieu  de  la 
Dodlnne  laine  &i  orthodoxe  ,  qu'on  avoit  ibin  de 
leur  enfeigner  fous  l'inlpedion  des  Evêques  ,  on  a 
débuté  par  répandre  tout  le  venin  d'une  fe6te  qu'on 
cherche  à  propager  dans  les  Pays-Bas.  De-là  jugez 
vous-mêmes  ,  N.  T.  C.  F.  ,  fi  nous  n'euffions  pas 
été  fouverainement  repréhenfibles,  d'envoyer  nos  Can- 
didats puilér  à  une  fource  infecte  ,  pour  en  abreuver 
enluite  le  troupeau  ,  dont  la  conduite  pourra  leur 
être  confiée. 

Les  Théologiens,  qu'on  avoit  tumultuairement  raf- 
femblés  des  différens  Dioceiés,  le  comprirent  allez 
eux-mêmes  dès  leur  entrée  dans  ce  Séminaire;  Ô£ 
leurs  réclamations  euflent  été  en  règle  ,  li  les  fur- 
veillans  ,  par  leurs  airs  méprifans  &  leurs  manières 
bourrues  ,  n'avoient  point  provoqué  refFervefcence 
momentanée  ,  où  cette  JeimelTe'  pouffée  à  bout  fe 
porta  inconlidérément  ;  eflfervelcence  du  refte  qu'on 
s'eft  plu  à  exagérer  &  à  peindre  ,  fous  les  couleurs 
les  plus  afïreuiés  ,  pour  rendre  nos  jeunes  Eccléfiai- 
tiques  odieux  aux  yeux  du  Souverain. 

Ce  qui  nous  a  confirmés  irrévocalîlement  dans  la 
réfolution  de  ne  point  préfenter  nos  Séminarifies  à 
Louvain  ,  c'a  été  fur-tout  le  Flan  de  l'injiitut  des 
Séminaires- Généraux.  Pian  monftrueux  dans  fa  con- 
texture,  plus  monftrueux  encore  par  fes  conféquen- 
ces.  Peur  vous  en  tracer  une  iufte  idée  ,  N.  T.  C.  F., 
il  fuffira  de  vous  dire  qu'il  efl  farci  de  farcafmes 
contre  l'autorité  du  Souverain  Pontife  &:  des  Evê- 
ques ,  contre  les  pratiques  &  les  dévotions  autorifées 
de  l'Eglife  ,  contre  l'Etat  Religieux  ,  &  contre  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  des  erreurs  favorites  &  trop  répan- 
dues de  nos  jours.  Ce  Plan  n'eft  donc  certainement 
point  fait  pour  former  de  bons  Ecciéliailiques  ,  5c 
l'on  remarque  ,  que  fous  les  expreffions  Ae  pur  Dogme  p 
de  vrai  Chrijlianijmc  (expreiiions  fi  chères  aux  Pro- 
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tcrî.qn.s  êc  aux  NoVateuis  ) ,  on  ne  tend  qu*à  détruire 
îe  nom  cara(!:b?nirique  de  la  vraie  &  lëule  Eglife 
Catholique.  Comment  y  peint-on  notre  Clergé  ?  Ce 
Clergé  (  j'en  prends  à  témoins  tous  les  Etrangers ,  qui 
on::  été  à  mcine  de  roblerver)  ce  Clergé  fi  appliqué 
<>:  il  inflruit ,  fi  éprouvé  &  fi  exemplaire  ?  On  ofe 
dire  dans  le  début  de  ce  Plan  ,  que  »>  la  Religion  , 
»  &:  par  une  connexion  néceffaire  ,  l'Etat  fouffroit 
»  depuis  long-tems  de  grands  maux ,  parce  que  beau- 
»  coup  de  jeunes  gens  fe  lioient  par  des  nœuds  in- 
»  dilTolubles  ,  à  un  Etat ,  dont  ils  ne  connoiffoient 
»  pas  les  devoirs  ;  &  que  beaucoup  d'autres  ,  defti- 
»  nés  à  conduire  les  hommes  vers  un  même  but  re- 
>>  ligieux  &:  moral ,  ou  étoient  fans  mœurs  ,  ou  étoient 
»  imbus  d'une  bigarrure  d'opinions  &  de  principes 
y>  abfolument  contraires  au  bien  d'un  fyftême  géné- 
»  rai  de  Morale  &  de  Religion  ,  &c.  « 

Grand  Prince!  que  vous  êtes  à  plaindre  d'avoir  dans 
vos  Pays-Bas  un  Clergé  auflfi  dépravé  !  Et  vous  ,  Peu- 
ples Belgiques ,  ouvrez  enfin  les  yeux  ,  &  connoiflez 
qui  font  ceux  qui  préiident  chez  vous  au  culte  divin 
&  aux  exercices  de  la  Religion.  Ne  diroit-on  pas  que 
ce  font  ([qs  Sarmates  ou  des  Huions  placés  à  mille 
lieues ,  ou  à  mille  ans  de  vous  ?  ou  que  c'efl  wn  ef- 
fiim  d'infâmes  &  d'impies  cachés  ,  enfevelis  jufqu'à 
nos  jours  dans  des  cavernes  profondes  ,  ou  échappés 
du  fein  des  abîmes  .''  On  feroit  tenté  de  le  croire  , 
N.  T.  C.  F.  5  à  la  vue  du  fignalement  que  ce  Plan 
trace  de  vos  Pères  en  J.  C. ,  de  vos  Payeurs  ,  qui 
ont  formé  avec  tant  oie  foin  vos  cœurs  à  la  Religion 
&  à  la  vertu  ,  &  à  qui  vous  avez  donné  fi  long-tems 
votre  plus  intime  confiance  ;  de  ces  Hommes  Apofto- 
liques  dévoués  par  état  &  par  choix  à  l'utilité  pu- 
blique ,  occupés  fans  ceffe  à  iiifiruire  les  pauvres ,  à 
vifiter  les  malades,  à  confoler  les  affligés,  à  remplir 
avec  courage ,  avec  confiance  ,  avec  édification  ,  les 
tonifiions  d'un  Minifiere  pénible.  De  ces  Prêtres  enfin 
fi  animés  de  P  amour  actif  du  Prochain;  amour  dont 


le  nom  (  mais  le  nom  ieul  )  eft  fi  cher  à  nos  Phlîo- 
fophes ,  &  que  les  vrais  Chrétiens  pratiquent  i\  bien , 
parce  qu'il  ne  s'aUiîme  qu'au  foyer  de  l'araour  de  Dieu, 
Or  ,  vous  le  lavez  ,  votre  foi  &:  une  expérience  vous 
l'ont  appris  ,  dès  qu'on  eft  embrafé  de  ce  véritable 
amour  de  Dieu  ,  on  a  tout ,  &c  il  ne  faut  rien  de  plus  ; 
tellement  qu'on  peut  dire  avec  Saint  Augullin  :  ^ma 
&  fac  qnod  vis. 

Tel  efl: ,  néanmoins ,  le  Clergé  que  ce  Plan  infou- 
tenable  voudroit  diffcuuer  à  vos  yeux  !  Vous  aurez 
obfervé  encore ,  N.  T.  C.  F.,  qu'il  pré(ente  aux  jeunes 
Théologiens,  avec  une  afFeclation  marquée,  une  foule 
d'Auteurs  obfcurs ,  inconnus ,  hérétiques  ou  fauteurs 
de  cette  héréfie  ,  qui  après  avoir  malheureufemewt 
fuj:iugué  les  Pays  Héréditaires  ,  voudroit  étendre  ÔC 
rcnouveller  (qs  ravages  dans  une  contrée  ,  d'où  on  a 
eu  tant  de  peine  de  la  bannir.  Car  vous  n'ignorez  pas , 
N.  T.  C.  F.  ,  que  rUniverlité  de  Louvaiu  lui  fervir 
autrefois  de  berceau  ,  &  qu'il  ne  faut  rien  moins  que 
l'aétivité  des  premiers  Pafceurs,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  revienne  fixer  fa  demeure  dans  le  lieu  môme  où 
elle  prit  naiiTance.  Or  ,  jugez  de-là  ,  s'il  n'efl:  pas  de 
notre  devoir  d'ôter  du  milieu  de  vous  la  pierre  de 
fcandalc  qu'on  y  a  jettée,  &  d'écarter  ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  le  péril  où  l'on  veut  précipiter  l'elpérance 
du  Sanctuaire. 

Au  refte  ,  ne  croyez  pas,  N.  T.  C.  F. ,  qu'en  vous 
montrant  les  vices  d'un  ouvrage  ii  repréhenfible  ,  nous 
voulions  vous  indifpofer  contre  ceux  qui  ont  eu  la 
facilité  de  l'adopter  &  de  le  publier.  Nous  leur  ferons 
toujours  la  juftice  de  croire  que ,  loin  d'autorifer  cet 
ouvrage  informe  ,  ils  l'euiTent  rejette  ,  s'ils  en  avoient 
découvert  comme  nous  les  erreurs  &  les  dangers. 
Notre  devoir ,  plus  prelTant  qu'aucune  confidération 
humaine,  nous  a  impofé  la  néceflité  de  vous  en  avertir. 
Eh  !  quelle  raifon  pouvoir  nous  en  difpenfer  .''  En 
eft-il  de  plus  forte  pour  un  Evêque ,  que  le  falut  des 
âmes  ,  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu  ?  Ni  la  pru- 
dence  des  prudens  du  ficcle  ,   que  le   Seigneur  ré- 
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prouve  (^)  ,  ni  la  crainte  des  hommes ,  dont ,  grâces 
à  Dieu  ,  notre  elprit  eil  exempf-  (/>) ,  ni  rill-iion  de 
cette  paix  qu'on  nous  annonce  depuis  fi  long-tems ,  &C 
qwi  ne  vient  pas  (',)  ,  ne  fauroient  former  notre  loi- 
licitude  paftorale ,  puif'que  rien  ne  doit  être  plus  cher 
à  un  Eveqvie  ,  que  Ton  devoir. 

Infenfiblement ,  N.  T.  C.  F.  nous  arrivons  à  la 
circonftance ,  qui  vous  a  fait  répandre  tant  de  lar- 
mes ,  &  qui  nous  a  fourni  des  preuves  fi  fenfibles 
de  votre  attachement  fihal.  Nous  ne  pouvons  pen- 
fer  fans  le  plus  vif  attendnfTement ,  aux  tranfports  de 
douleur  &  d'alarmes  qui  éclatèrent  dans  tous  les  or- 
dres de  l'Etat ,  jufque  parmi  le  Peuple  le  plus  pau- 
vre &  le  plus  obfcur  ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  , 
c[\\Q  l'arrêt  d'exil  nous  étoit  intimé  de  la  part  du 
Gouvernement  (d).  Vous  favez ,  N.  T.  C.  F. ,  avect 
quelle  foumiiîion  &  quelle  tranquillité  nous  reçûmes 


(j)  Prudenûam  prudemïum  reprobabo.  I.  Cor.  I.   19. 

(  ^)  Non  er.im  Deus  dédit  fpiritum  timoris.  2.  Tim.  I.  7. 

(c3  Expeitavimus  pactm  ,   &  non  efl  honum.  Jerem.  1 4.  19. 

i^d)  11  ii'efl  point  de  pinceau  pour  exprimer  la  défolation 
des  Fidèles  du  Diocefe,  dans  cette  accablante  circonftance. 
Le  bruit  de  cet  exil  fe  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
jufqu'aux  extrémités  de  la  Province.  Le  trouble  &  la  conf- 
ternation  faifirent  généralement  les  efprits  &  les  cœurs.  Sainte 
Religion  ,  c'efl  ici  que  je  reconnois  votre  divine  influence  ! 
Quels  fentimens  d'amc.iur  &  de  vénération  vous  imprimez 
dans  l'anie  des  Fidèles  pour  leur  Pafteurl ...  Quand  la  mort 
ïrop  prompie,  après  la  plus  longue  vie,  viendra  arracher 
celui-ci  du  milieu  de  fes  ouailles,  elle  excitera  certainement 
les  regrets  les  plus  finceres,  mais  rien  n'égalera  la  défolation 
où  'ce  fatal  Décret  les  jita.  On  entenduit  les  pauvres  s'é- 
crier, proportion  gardée  ,  comme  à  la  mort  de  Tabithe 
(Acl.  9.  36)  :  Qu'on  nous  laii^e  notre  Père!  fans  lui  qu'al- 
lons-nous devenir?  Voilà  les  linges  &  les  habits,  dont  il 
nous  a  couverts;  qui  nous  en  fournira ,  fi  on  nous  l'enlevé  ? 
En  effet,  ce  charitable  Prélat  verolt  encore  tout  récemment 
de  faire  une  dépenfc  de  plus  de  fix  mille  livres  pour  r'habii- 
1er  une  multitude  de  pauvres. 
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cet  arrêt,  fur-tout  lonq.ic  iious  nous  apperçûmcs, 
que  vous  ne  rougiiîîez  pas  de  l'opprobre  ,  cloiit  il 
lenibloit  nous  couvrir.  Et  il  s'en  faut  que  nous  en 
rougiflîons  nous-mêmes  ;  fi  nous  ne  vous  difons 
pas  y  que  nous  nous  en  glorifions  dans  le  Seigneur  ^ 
c'eft  parce  cftie  cette  épreuve  eft  bien  peu  de  chofe 
aux  yeux  même  des  hommes  ,  &:  que  nous  crain- 
drions ,  en  parlant  ainfi ,  de  bieffer  le  Gouverne- 
ment ,  pour  leqi'.ei  nous  conferverons  toujours  le 
refpe<ft  le  plus  fmcere ,  quelle  que  puifle  être  fa  ma- 
nière de  penfer  &:  d'agir  à  notre  égard.  Ce  qui  nous 
tranquillifoit  dans  ces  momens ,  c'efl  que  la  confcience 
ne  nous  reprochoit  rien  (a)  ,  &  que  notre  dii'grace 
n'étoit  qu'une  fuite  de  notre  attachement  à  notre 
devoir. 

Comme  on  nous  donnoit  l'ordre  de  nous  retirer 
dans  un  Monailere  hors  de  l'étendue  de  notre  Dio- 
cefe  ,  Se  qu'on  ne  nous  en  défignoit  ni  le  tems  ni 
le  lieu  ;  nous  crûmes  qu'il  convenoit  d'écrire  au  Gou- 
vernement, pour  lui  expofer  qu'en  nous  foumettant 
humblement  à  l'arrêt  de  notre  exil ,  nous  attendions 
qu'il  déterminât  le  jour,  que  nous  devions  nous  éloi- 
gner de  notre  cher  troupeau ,  &:  l'Abbaye  où  il  lui 


(.î)  Pilgr.  n'a  communiqué  h  perfonne  le  contenu  de  la 
Dépèche  qu'il  a  reçue  du  Gouvernement,  &  fon  brouillon 
n'en  cite  pas  les  termes;  msis  on  veut  favoir  qu'elle  portoit 
en  fubftance  qiie  i>  puilque  fa  confcience  ne  lui  permeitoit 
»  pas  de  faire  comme  les  autres  Evêques  des  Pays-Bas ,  on 
„  jr^geoit  par  cette  firgulatiTé,  qu'il  n'ctoit  guère  propre  à 
,,  gouverner  un  Diocefe,  par  conféquent  qu'on  l'exiloit ,  ikc  ". 
Depuis  quelque  tems,  le  ton  des  Dépèches  miniftérielles  de 
Bruxelles  n'eft  pas  celui  de  l'hoiinôteté  ,  ni  de  la  décence. 
Dans  des  tems  de  prévarication,  de  lâcheté  &  de  fervirude, 
eft-ce  par  l'exemple  du  grand  ou  du  petit  nombre  des 
Evéques  qu'on  doit  apprécier  le  gouvernement  d'un  Dio- 
cefe?... Et  dans  tous  les  tems,  eft-ce  par  le  nombre  de 
ceux  qui  font  ou  ne  font  pas  une  chofe,  que  l'homme  fenlé 
juge  fi  elle  eil  bonne  ou  aiauvaife  ? 
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plaifoit  de  nous  teléguer.  Du  refte ,  nous  nous  bor- 
nâmes   à   indiquer  ceux   à  qui  nous    confions  notre 
juridifftion  dans  nos  courtes  &:  rares  abfences  ;   mais 
nous  crûmes  qu'il  étoit  indigne  d'un  Evêque  de  nom- 
mer, comme  on   nous  l'ordonnoit,  un  V^icaire-Gë- 
néral ,  fur  lequel  nous  n'aurions  ni  furveillance ,  ni 
influence,   &:   avec    qui    il  ne  nous   ieroit  pas  libre 
d'entretenir    un   rapport    indilpenfable.  Nous  jugeâ- 
mes ,  N.  T.  C.  F.  ,  que  nous  ne  pouvions  en  con- 
fcience  abdiquer  ainfi  le  foin  d'un  troupeau ,   dont 
nous  aurons  à  répondre  au  Tribunal  formidable  du 
Souverain  Pafteur  des  âmes  ;  &  tout  perluadés  que 
nous  fommes  de  la  fageffe,   de  la  fermeté  &  de  la 
même  façon  de  penfer  de  ceux  qui  compofent  notre 
Vicariat ,  nous  nous  fouvîmnes ,  dans  ces  mom.ens , 
de  la  mère  véritable  ,  dont  il  eft  parlé  au  troilien:ie 
livre  des  Rois ,  laquelle  ne  put  conlentir  qu'on  par- 
tageât fon  enfant  {a).  Et  en  cela  nous  croyons  avoir 
donné  une  preuve  fenfible  de  notre  inviolable  atta- 
chement à  nos  tendres  ouailles. 

Lorfqu'on  nous  notifia  le  Décret  de  rélégation , 
nous  étions  à  la  veille  des  faints  jours ,  qui  exigent 
le  plus  la  préfence  d'un  Eveque  dans  la  Cathédrale. 
Nos  Doyens  Ruraux  dévoient  fe  rendre  auprès  de 
nous  des  extrémités  du  Diocefe ,  pour  s'affembler  en 
Synode  ,  le  Mercredi  Saint  ,  comme  il  fe  pratiq^-ie 
chaque  année.  Le  jour  fuivant  fe  fait  la  bénédiction 
des  Huiles ,  &  le  Chapitre  communie  des  mains  de 
l'Evéque.  Le  Lundi  de  Pâques ,  il  eft  d'ufage  de  con- 
férer le  Sacrement  de  Confirmation.  Il  auroit  fallu 
envoyer  dans  un  Diocefe  étranger  ,  pour  y  faire 
bénir  les  faintes  Huiles  ,  &:  dépêcher  des  Exprès  aux 
quatre  coins  du  Diocefe  ,  pour  arrêter  les  Doyens 
&  les  enfans ,  que  Ton  préparoit  à  la  Confirmation. 
Afin  de  parer  à  ces  inconvéniens  ,  Se  au  trouble 
qui   devoit    en    réfulter  ,  notre   Chapitre   Cathédral 


prît 
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prit  fur  loi  crécrlre  au  Gouvernemcnf:  pour   obtenîf 
un  fudis  au  Décret  d'exil ,  du  moins  jui'qu'au  Lundi 
de  Pâques  inclufivement.  Mais ,  quelle  révolution  fu- 
bite  &  inattendue  !  A  la  place  de  ce  farfis ,  une  Ef- 
tafFette   apporta   la  révocation  du  Décret  même  de 
notre  exil.  Nous  fûmes  témoins  des  fentimens  dont 
le  Peuple  fut  tranfporté  au  bruit  de  cette  nouvelle  , 
6c  nous  n'en  perdrons  jamais  le  fouvenir.  Cependant 
cette  révocation ,  qui  en  un  inftant  fit  tarir  les  pleurs 
6c  répandit  par-tout  la  lérénité  &  ralégreiTe  ,  cachoit, 
fous  une   apparence  flatteufe  ,  un  trait  perfide  ,  qui 
nous  per(^oit  le  cœur.  Car  enfin  ,  N.  T.  C.  F. ,  dans 
quels  termes  ce  nouveau  Décret  étoit-il  conçu  }  Dans 
des  termes  artificieux  &C  propres  à  vous  faire   foup- 
<^onner  que  nous  avions  acheté  cette  faveur  par  des 
ceffions  &  des  facrifices  auffi  lâches  que  déshonorans. 
Il  y  eut  je  ne  fais  quelle  affeélation  à  rendre  public 
cet  infidieux  Décret ,  &:  il  fut  bientôt  répandu  dans 
les  Provinces  Belgiques  &  au-delà.  Efl-il  donc  vrai , 
écrivoit-ou  à  Namur ,  de  toutes  les  Villes  des  Pays- 
Bas,  &  feroit-il  poffible ,  que  votre  Evêque  n'a  évité 
l'exil ,  n'en  a  obtenu  la  révocation ,  qu'en  moUiffant , 
qu'en  fe  rétractant ,  &  qu'en  paifant  par  tout  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui }  Eh  !  après  tout ,  qui  ne  l'auroit  pas 
cru ,  N.  T.  C.  F.  ,  à  s'en  tenir  précifément  aux  ex- 
prefTions   de  cette  Lettre  ?  Nous  la  tranfcrivons  ici  , 
telle  qu'elle  a  paru  dans  le  Public.  »  A  nos  Chers  &C 
»  Féaux ,  les  Préfidcns  &  Gens  de  notre  Confeil  Pro- 
y>  vincial  de  Namur.  Chers  &  Féaux  !  l'Evêque  de 
»  Namur  étant  rentré  dans  les  bornes  de  robéiffance 
>♦  qu'il  nous  doit ,  &  nous  ayant  marqué  fa  foumif- 
M  fion ,  nous  vous  déclarons  que  le  Décret  de  rélé- 
»  gation  Se  de  faifie  vient  à  ceffer.  A  tant ,  &c.  «. 
Nous  ofons  le  répéter ,  N.  T.  C.  F. ,  nous  avons 
reçu  dans  le  filence ,  &c  fans  qu'il  nous  foit  échappé 
la  moindre  plainte ,  l'arrêt  de  notre  exil  ;  mais  nou? 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  réclamer  contre  celui 
de  la  révocation.  Nous  devons  cette  jufte  réclamation 
à  l'honneur  de  l'Epifcopat  ,  &:  à  notre   réputation. 

itt 
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Nous  proteftons  hautement  contre  des  termes ,  qui 
induifent  à  croire ,  que  nous  avons  cédé  par  des  vues 
humaines ,  &  que  la  crainte  de  quelque  dii'grace ,  ou 
de  quelque  perte  temporelle ,  l'a  emporté  fur  les  in- 
térêts de  notre  conlbience  &  de  notre  éternité.  Ah  ! 
N.  T.  C.  F. ,  nous  ne  ferions  plus  dignes  d'être  votre 
Pafteur,  &  de  demeurer  au  milieu  de  notre  trou- 
peau ,  fi  nous  ne  devions  cet  avantage  qu'à  une  dé- 
marche honteufe  ;  démarche  ,  qu'on  pourroit  à  jufte 
titre  taxer  de  lâcheté  ,  de  défedion,  d'apoftafie.  Dé- 
tournons ,  j'y  confens ,  détournons  nos  3^eux  de  ieC- 
fus  nos  Collègues  dans  l'Epifcopat  ,  n'entrons  pas 
dans  les  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  envoyer  les 
nourriffons  de  leurs  Diocefes  dans  ces  pacages  em- 
poifonnés.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'objet  fût  une 
de  ces  chofes  indifférentes ,  où  chacun  peut  s'en  te- 
nir à  fon  fentiment  avec  une  pleine  liberté  (^).  Pour 
nous ,  nous  nous  regarderions  comme  des  Mercenai- 
res &  des  Parricides ,  û  ,  fans  nous  inquiéter  du  fort  de 
nos  tendres  agneaux,  nous  les  laiffions  librement  errer 
fur  le  bord  d'un  précipice  effrayant  ,  ou  s'abreuver 
à  longs  traits  dans  des  fources  infeftes  &  corrompues. 
Ce  n'a  donc  pas  été  une  lingularité  de  notre  part , 
comme  on  nous  l'a  reproché  avec  une  forte  d'inful- 
te  ,  ce  n'a  pas  été  entêtement  &  caprice  ,  de  n'a- 
voir pu  nous  réfoudre  à  coopérer  à  la  féduélion  & 
à  la  perte  de  tant  de  jeunes  Théologiens ,  qui  au- 
roient  féduit  &:  perdu  à  leur  tour  une  infinité  d'a- 
mes.  Et  fi  nous  fommes  entrés  dans  ces  détails  vis- 
à-vis  de  vous,  N.  T.  C.  F.,  c'eft  que  nous  avons 
cru ,  que  pour  rendre  notre  Miniftere  irrépréhenfiblc 
&C  à  l'abri  du  blâme  (/')  ,  nous  devions  nous  laver 
de  l'opprobre ,  dont  l'arrêt  de  révocation  nous  u 
couvcrfs,  &  nous  juflifier  à  vos  yeux  fur  les  lâches 
procédés  qu'on  pourroit  nous  prêter ,  comme 


(â)    Unufquifque  in  fuo  fenfu  abundct.   2.  Cor.   14.  ^. 
{byUL  non  vitupi:reiur  minijkrium  nojlruni.  2.  Cor.  6,  3. 
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avions  reconnu  no5  prétendus  égaremenf; ,  que  nous 
tiilfions  convenus  de  nos  délbbéifTances ,  &  que  nous 
les  eulîions  réparées.  Nous  ferions  au  déielpoir,  N. 
T.  C.  F. ,  fi  jamais  nous  nous  étions  oubliés  à  l'é- 
gard du  Gouvernement,  jurqu'au  point  de  fortir  des 
bornes  d'une  obéiffance ,  qui  n'en  a  point  d'autres  , 
que  celles  que  prelcrit  la  religion  &  la  confcience. 
Non,  nous  n'avons  jamais  manqué  de  roumiffion,^ 
&:  nous  ne  croyons  pas  encore  en  manquer  aftuel- 
lement ,  en  refufant  de  préfenter  les  élevés  de  notre 
Séminaire  à  celui  de  Louvain.  Nous  déclarons  mê- 
me ,  que  nous  ne  changerons  point  de  fyftême  aufU 
long-tems  qu'on  ne  nous  laiffera  ni  l'inlpeition  ,  ni 
la  lurveillance ,  ni  la  direftion  de  ce  Séminaire ,  tant 
pour  l'enfeignement  que  pour  la  difclpline  &  les  mœurs. 
Nous  n'avons  donc  pas  mérité  qu'on  révoquât  le  Dé- 
cret de  notre  exil  ,  après  que  nous  nous  y  fommes 
formellement  ibumis  ,  en  déclarant  que  c'eft  bien 
malgré  nous  &  à  regret ,  que  nous  nous  trouvons 
en  contradiftion  avec  les  projets  du  Gouvernement. 
Nous  ne  fommes  pas  à  la  fin  de  nos  tribulations, 
N.  T.  C.  F. ,  &  le  calme  après  lequel  nous  foupi- 
rons  femible  de  plus  en  plus  s'éloigner  de  nous.  Ne 
fera-ce  pas  vous  contrifter  6c  mal-répondre  aux  té- 
moignages éclatans  que  vous  nous  avez  donnés  de 
votre  attachement  &  de  votre  amour ,  fi  nous  vous 
difons  avec  toute  la  franchife  Apoftolique  &  toute 
la  tendrefie  Pafl:orale ,  que  c'efi:  vous-mêmes ,  N.  T, 
C.  F. ,  qui  avez  armé  le  bras  d'un  Dieu  courroucé  ? 
Mais  quelque  peine  que  nos  reproches  paternels  puil- 
fent  vous  faire ,  ce  feroit  trahir  notre  Miniftere ,  & 
n'avoir  pour  vous  qu'un  amour  aveugle  ,  fi  nous  dift. 
fimulions  que  parmi  les  coups  ,  qu'on  porte  de  toute 
part  à  l'Eglifé  notre  Mère  ,  vous  avez  aifedé  dans 
ces  jours  mauvais,  d'imiter  les  mortels  infenfés,  qui 
vivoient  au  tems  de  Noë  &  à  l'approche  du  déluge 
wniverfel  {a).  En  effet,  pouvons-nous  nous  rappeller 

(a}  Sïcai  m  dkhm  Nèë.. .  er.int  comcdentes  &  libcnîes  ^  nu- 

I    Z 


(  T-  ) 

r^ns  amertume  ce  que  nous  avons  eu  le  malheur  de 
voir  pendant  ie  cours  cle  cet  hiver  ,  dans  une  Ville , 
qui  fe  difiinçuoit  autrefois  entre  toutes  les  Villes  des 
Pays-Bas ,  par  la  foi  la  plus  vive ,  &  par  des  mœur?; 
pures  &  chrétiennes  ?  Une  paiîion  outrée  pour  le*; 
plaifirs  bruyans ,  un  raffinement  fans  bornes  pour  le; 
divertiflemens  dangereux ,  a  étouffé  tout  autre  (enti- 
ment.  La  Nobleile  £c  la  Bourgeoifie  fe  font  livrées 
à  l'envi  &;  avec  une  fureur  inconcevable  à  l'entête- 
ment du  jeu ,  au  tourbillon  des  ailcmblées ,  aux  fra- 
cas des  Redoutes  &  d'autres  amufemens  mondains, 
jufque  dans  le  faint  tems  de  Carême  ,  dont  on  a 
fait  ,  en  mépris  des  Loix  de  l'Eglife ,  im  renforce- 
ment de  Carnaval ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  renou- 
vellement d'orgies  &  de  bacchanales  Payennes.  Quelle 
émulation  parmi  ces  femmes  frivoles  à  s'eiTacer  6^c  s'é- 
cHpfer  l'une  l'autre  par  un  fafte  &  un  luxe  deflruc- 
teur  ,  lignai  certain  de  la  mifere  publique ,  funelle 
avant  -  coureur  de  la  décadence  des  flimilles  !  Quel 
débat  n'y  a-t-il  pas  eu  parmi  ces  perfonnes  infatuées 
des  manies  du  iiecle ,  &  enivrées  de  fes  faufles  dou- 
ceurs ,  pour  que  les  fpeftacles ,  cette  fource  infailli- 
ble de  la  dégradation  de  nos  mœurs ,  fulTent  conti- 
nués £i  fréquentés  ,  dans  ces  jours  deftinés  au  recueil- 
lement &  au  repentir  des  égaremens  palTés  ?  La  Re- 
ligion n'a-t-elle  pas  dû  mettre  en  œuvre  mille  innocens 
ftratagêmes ,  pour  les  empêcher  de  fe  livrer  à  cet 
épicurifme  couvert  &:  à  ce  fecret  paganifme  ,  qui 
fous  une  décence  extérieure  &  concertée ,  n'en  ont 
pas  moins  percé  au  dehors,  &:  les  ont  trahies  malgré 
elles  ;  femblables  en  cela  à  la  mer  dont  la  furface 
tranquille  recelé  dans  fon  fein  les  plus  violentes  tem- 
pctes  I 

Kéla-^  !  N.  T.  C.  F. ,  imbues  des  maximes  du  théâ- 
tre ,  où  Ton  enfeigne  le   crime    en  le    couronnant , 


berucs  &  nuytui   traJentes  ,    ufque  ad  eum    diem ,  quo   intravU 
/iW  in  arcam.  Matth.  14,  ^.  37  &  38. 


(  '55  ) 

OU  Ton  s'y  encourage  eu  y  applaudiffant ,  où  l'on 
s'accoutume  à  l'aimer  en  lui  donnant  des  larmes , 
ou  le  vice  entrant  par  tous  les  fcns  dans  un  cœur 
tendre  &  ingénu  ,  porte  l'on  poilbn  iui'qu'au  fond  du 
cœur,  &  y  laiiTe  des  imprelîions  d'autant  plus  for- 
tes ,  que  l'ame  eft  amolie  par  le  malheureux  charme 
de  l'illufion  ;  leduites  par  la  lefture  des  Romans  ,  & 
même  de  ces  feuilles  publiques  &:  détefcables ,  qui 
ont  la  liberté  de  lancer  les  traits  les  plus  aifreux  con- 
tre nos  iaints  Myileres  &  nos  Dogmes ,  contre  TE- 
glife  &  les  Miniflres,  enfin  contre  tout  ce  qui  tient 
au  Catholicifme  &:  à  Thonneteté  publique  (a)  ;  au 
milieu  de  tous  ces  pièges  digne^>  de  la  ibliicitude  des 
Pafleurs ,  des  Magiftrats  &:  des  Chefs  de  famille  ,  ces 
têtes  exaltées ,  fans  principes ,  &  incapables  de  dif- 
cerner  le  vrai  du  faux ,  peuvent-elles  ne  perdre  pas 
toutes  les  idées  de  décence,  de  vertu  &  de  Reli- 
gion ,  en  même  tems  qu'elles  énervent  toute  l'éner- 
gie d'un  tempérament  vigoureux  &:  d'une  forte  conf- 
titufion? 

Car  une  expérience  feniîble  ne  nous  a-t-elle  pas 
démontré  par  des  exemples  encore  récens,  que  ces 
plaifirs,  qui  fe  fuccedent  fans  interruption,  fatiguent 
le  corps  ,  dérangent  la  finté ,  enfiamment  le  lang  , 
abrègent  les  jours ,  ôc  font  rapidement  paffer  du  feiii 
de  la  volupté  dans  les  efpaces  immenfes  de  l'éternité? 
Ainfi  fe  vérifie   la  parole  du  S.iint-Efprit,  que  »  les 


(a)  Telles  font  deux    feuilles  protégées  du  Gouvernenaent , 

il  Galette  de  Bruxelles ,  &  le  Journal  gcniral  de  l'Europe  ,  à 
Hervé.  Ajoutez-y ,  le  Courier  de  l'EJcaut ,  qui ,  par  conni- 
vence ,  s'imprime  à  Malines  ,  chez  Hannich ,  en  dépit  du 
Cardinal,  &  l'Efprït  de;  Galettes ,  qui  s'imprime  àLouvain, 
chez  Urban.  On  ne  parle  pas  des  Gazettes  de  Hollande  & 
d'Allemagne,  ni  de^la  Galette  ELcUjb [tique  II  fufHt  de  dire 
qu'elles  font  toutes ,  du  plus  au  moins ,  fcandaleufes ,  in- 
jurieufes,  calomnieufes,  hérénCjues  ,  impies,  obfcenes  &  lu- 
briques. Belle  leâ:urc  nour  i^eui  qui  fe  difcat  enfans  de  l'E- 
glife  ! 

I   1 


C  'Î4  ) 

»  hommes  infenfés  fe  laifTent  furprendre  par  la  mort , 
>♦  lorfqu'ils  penfent  jouir  des  plus  doux  momens  de 
»  leur  vie ,  comme  le  poiflbn  ,  qui  le  joue  dans  les 
»  eaux,  ësC  l'oifeau  dans  les  airs  ,  Te  fentent  pris  tout- 
>♦  à-coup,  l'un  à  rameçon ,  l'autre  au  filet  (a)  <-. 
Tant  il  eft  vrai  que  Ion  trouve  fon  fupplice  dans 
les  plaifirs  mêmes  .  où  l'on  établiflbit  la  félicité  ,  & 
qu'enfin  »  les  ris  immodérés  finilTent  par  les  larmes , 
«  &:  les  grandes  joies  par  de  plus  grandes  douleurs  (h)  >  « 

N'infiftons  pas,  N.  T.  C.  F-,^l'ur  cette  vérité 
trop  connue,  que  ce  font  cts  plaifirs  qui  enfantent 
les  chagrins  &:  les  peines,  qui  fomentent  les  hairus 
&  les  divifions  ,  qui  troublent  la  paix  &  l'union  des 
cœurs ,  qui  ourduTent  les  Procès  &  les  divorces  : 
qu'il  faut  rapporter  à  ces  plaifirs  le  malheur  des  en- 
fans,  le  naufrage  des  jeunes  perfonnes  ,  l'anéantil- 
fement  &  la  mifere  de  cent  familles  éclipfées  à  nos 
yeux ,  &  dont  l'éclat   a  difparu  comme  un   éclair. 

Encore  fi  le  mal  n'étoit  que  perfonnel.  Mais  pou- 
vons-nous fermer  les  yeux  iur  les  exemples  conta- 
gieux que  les  grands  &  les  riches  voluptueux  ,  après 
avoir  fcandaliié  le  Peuple  des  Villes  ,  vont  donner 
enfuite  dans  les  Campagnes  ?  Sur  les  exemples  plus 
contagieux  encore  de  leurs  Domeiliques  ,  plongés 
dans  l'oifiveté ,  dans  l'ignorance  &  la  débauche ,  & 
trop  propres  ,  hélas  !  à  infinuer  dans  le  cœur  d'uw. 
Peuple  ,  trop  fimple  &:  trop  crédule ,  le  poifon  de  la 
féduclion  6c  de  la  dépravation  ?  Ah  !  N.  T.  C.  F.  , 
connoififez  l'influence  que  vous  pouvez  ,  que  vou«; 
devez  avoir  fur  la  conduite  de  ce  Peuple  !  Les  meneurs 
s'altèrent,  le  culte  public  s'afibiblit ,  la  piété  s'éteint, 
les  pratiques  de  Religion  difparoifi!ent.  Or  ,  fi  vous 
ne  foutenez  le  zèle  des  Pafteurs  par  votre  autorité  , 


(j)  Sicut  pifces  capluntur  hamo ,  &  fie  ut  aves  laquco  compn- 
henduntur ,  fie  ccp'iuntur  hommes  in  tempore  malo.  Ecclef.   9.  12. 

(b)  Rifus  dolorc  mifccbïtur ,  &  c.xtrtmu  ^audii  luQus  occupai. 
Prov.  14.  13. 


(  '35  ) 

il  VOUS  ne  maintenez  ,  Ci  vous  ne  ramenez  le  règne 
<!e  J.  C.  par  une  vigilance  exaéle  fur  vous-mêmes  , 
&  fur  ceux  qui  vous  appartiennent ,  par  une  édifica- 
tion &:  un  exemple ,  qui  peut  tout  fur  ceux  qui  vous 
entourent  ;  fi  vous  ne  vous  réunififez  ,  fi  vous  ne  vous 
humùliez  avec  eux  dans  les  afi^emblees  chrétiennes , 
en  préfence  de  celui  qui  a  fait  les  grands  &  les  pe- 
tits ,  &:  devant  qui  tous  les  hommes  font  égaux  (^), 
à  quelles  terribles  vengeances  ne  devez-vous  pas  vous 
attendre  au  jour  du  Seigneur  ?  Un  Orateur  facré  qui 
nous  a  rappelle  le  fouvenir  de  ces  tems  d'abondance, 
où  l'éloquence  de  la  chaire  brilloit  parmi  nous  dans 
toute  fa  dignité  ,  &  qui  a  paru  dans  ces  jours  de 
décadence  &  de  ténèbres  ,  comme  un  phénomène 
qui  répand  une  clarté  brillante ,  mais  fugitive ,  dans 
une  nuit  obfcure  ;  cet  Orateur  célèbre ,  que  vous  n§ 
vous  êtes  empreffé  de  venir  entendre ,  pour  la  plupart , 
qu'au  moment  qu'il  achevoit  fa  carrière  ,  vous  a  re- 
préfenté  ces  vérités  avec  tout  le  feu  &  tout  le  pou- 
voir de  l'aftion.  Heureux  ,  fi  en  affujettiffant  ,  en 
fixant  fon  auditoire ,  en  excitant  le  fentiment ,  l'atten- 
tion ,  le  faifififemenî  d'une  toute  autre  manière  que 
vos  mimes  infâmes  &  vos  hifi:rions  ,  il  avoit  trouvé 
des  cœurs  mieux  difpofés  aux  imprefi^ions  de  la 
grâce  {h) ! 

Mais  après  tout,  il  eft  encore  tems  N.  T.  C.  F. , 
de  mettre  à  profit  les  paroles  de  vie  ,  qu'il  vous  a 
annoncées ,  &  de  ne  pas  rendre  inutiles  celles  que 
nous  vous  adrefîbns  à  notre  tour  avec  toute  la  ten- 
dreflfe  d'un  Père  qui  vous  aime.  Le  grand  moyen ,  le 
feul  moyen  qui  puiffe  opérer  votre  falutaire  change- 
ment ,  c'efi:  la  foi  &  les  bonnes  œuvres  ;  ce  font  les 
pratiques  du  Chriftianifme  ,  &  le  renouvellement  des 


(a)  Quoniam  pujillum  &  magnum  ipfe  fec'u  y  &  (zqualiter  cuia 
ejl  illf  de  omnibus.  Sap.  6.  8. 

(i)  Le  R.  P.  Donat  Bouillon,  Réeellet,  qui  prêchoit  le 
Carême  à  la  Cathédrale. 


(136) 

inœurs  ;  c'efl:  le  bcinniffement  du  luxe  &  de  tous  les 
excès  ,  qui  marchent  à  la  fuite  ;  c'eft  l'abandon  de 
toute  lecture  dangereufe  ou  fulpeéte.  Voilà  ce  qui 
ramènera  ,  ce  qui  fixera  le  règne  de  la  religion  dans 
ces  climats  ,  &i  ce  qui  vous  attirera  les  plus  précieu- 
ses bénëdiétions  du  Ciel. 

Répandez-les ,  Seigneur ,  ces  bénédiftions  divines 
fur  la  Perionne  facrée  de  notre  Augude  Monarque  : 
enflammez-le  de  plus  en  plus  de  zèle  &  de  relpeâ: 
pour  le  maintien  de  la  foi  de  nos  Pères  ;  afïermifTez- 
le  inviolablement  contre  toutes  les  mauvaifes  impref- 
llons ,  que  les  ennemis  de  l'Eglife  &  de  fon  Trône 
voudroient  lui  donner.  Inlpirez-lui  touiours  un  refpec- 
tueux  attachement  au  Vicaire  de  J.  C,  &:  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  les  Evêques  ,  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  conduite  de  leurs  Diocefes.  De-là 
réfultera  infailliblement  la  gloire  de  fon  règne ,  la  fé- 
licité de  fes  Sujets  &  le  falut  de  tous. 

Du  refte  ,  nous  efpérons  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  vous  dir«  ,  N.  T.  C.  F. ,  foit  par  rapport 
à  vous  ,  foit  pour  ce  qui  nous  concerne ,  demeurera 
gravé  dans  vos  efprits  &c  dans  vos  cœurs  ,  &c  que , 
quelque  chofe  qui  puiiTe  nous  arriver ,  nous  n'aurons 
pas  befoin  de  vous  le  rappeller  par  de  nouvelles  Let- 
tres. Nous  vous  en  conjurons  donc  encore  une  fois , 
N.  T.  C.  F.  ,  ne  vous  laiifez  point  abattre  dans  les 
tribulations  ,  que  nous  pourrons  avoir  à  fouffrir  pour 
vous,  puifqu'elles  fcnit  votre  gloire  :  Proptcr  quod  ne 
deficiatis  in  trïhuiationïhus  mus  pru  vobis ,  quœ,  efl  glo~ 
rïa  veflra  Eph.    3.    13. 

Que  la  paix  5:  la  grâce  de  Notre-Seigncur  Jefus- 
Chrifl  loient  avec  vous.  Ainfi  foit-il. 

Donné  dans  notre  Palais  Epifcopal,  le  i  Mai  1787. 

t  ALBERT  LOUIS,  Evéquc  de  Namur. 

N.  B.  La  Signature  ni  fc  trouvoit  pas  dans  la  mi- 
nuHi  y  on  l'a  niifi  iù  pour  U  forrAz^ 


(  '37) 

•»;    I    l'H'       .m-nrr-,    ■■■■■aiJ-Hfyry»^*' 

LETT RE  des  Etats  de  Flandre^  à  Mtjfuurs  les 
Prévôt  ,  Doyen  &  Chapitre  de  la  Métropole  de 
Malines, 

Trl'S  -  Révérends  ,    Très  -  Sages  ,   &   Tris  -  Vénérables 


N< 


Seigneurs  i 


O  U  S  avons  lu  très-attentivement  la  ferme  &  rt(- 
peftueufe  Reprélentation  (  ci-deflus ,  p.  9  )  ,  que  vous 
ïivez  trouvé  à  propos  de  taire  à  L.  A.  R.  nos  Sé- 
réniffimes  Gouverneurs-Généraux  ,  fur  les  infraftions 
multipliées  ,  contraires  aux  Droits  &  Franchifes  de 
votre  honorable  Chapitre  en  particulier ,  &  au  bieo 
de  la  Religion  en  général. 

Nous  avons  vu  avec  douleur  ,  d'après  cette  Re- 
préfentation ,  que  fon  Eminence  l'Archevêque  de  Ma- 
lines n'eft  pas  aufîi  près  de  revenir  que  nous  nous 
l'étions  imaginé  ;  nous  ne  faurions  affez  louer  votre 
zèle  à  hâter  le  retour  d'un  auiïi  digne  homme  ,  & 
d'un  Prince  de  l'Eglife  aufîi  refpeftable.  Cqs  confi- 
dérations  ,  &;  autres  ,  nous  ont  engagés  à  fupplier 
L.  A.  R.  de  vouloir  appuyer  votre  Repréfentation 
fufdite  auprès  de  Sa  Majefté  l'Empereur ,  comme  vous 
le  verrez  par  la  Remontrance  que  nous  vous  envoyons 
ci-jointe  pour  votre  information.  Nous  délirons  de 
tout  notre  cœur  que  nos  efforts  foient  ejfficaces  ,  & 
que  le  repos  &:  le  bon  ordre  foient  bientôt  rétablis 
aux  Pays-Bas. 

Nous  avons  l'honneur  d'être.  Très -Révérends, 
Sages  &:  Vénérables  Seigneurs. 

Vos  très-humbles  Serviteurs,  les  Etats 
de  Flandre.  Signé  F.  D.  d'Hoop. 

Dans  notre  JJfemblée  à  G  AND ,  le  8  Juillet  1787. 


(  >5n 

RE  QUE  TE  pré/entée  a  V  AJfemhlée^ 
Générale  des  Etats  de  Brabant  par  les 
Etudïans  en  Théologie  Brabançons. 


I 


M  E  s  s  1  I  G  NE  U  R  S  , 


L  VOUS  eft  connu ,  comment  par  l'Edit  émané  au 
nom  de  notre  Auguile  Souverain  en  date  du  16  O^o- 
'bre  1786,  vos  très-humbles  Cliens,  les  Candidats  du' 
Clergé  de  cette  Province ,  ont  rencontré  des  gênes 
dans  leur  vocation ,  &:  effuyé  des  troubles  dans  leurs 
études.  Ceux  d'entre  nous  qui ,  pour  fe  former  au 
Saint  Miniftere ,  avoient  choifi  de  demeurer  dans  les 
bercails  &  fous  les  foins  '  immédiats  de  leurs  légiti- 
mes Pafteurs  ,  ont  été  comme  arrachés  du  fein  de 
leurs  Eglifes  Mères  ;  lès  autres  ,  qui  pour  jouir  des 
houtfes  auxquelles  ils  avoient  un  droit  acquis  (  plu- 
sieurs à  titre  de  Parenté  )  ,  s'étoient  infcrits  à  l'Uni- 
veriîté  de  Louvain  ,  ont  été  ,  contre  l'intention  légale 
des  Fondateurs,  forcés  de  quitter  les  Collèges  aux- 
quels ces  bourfes  font  annexées  ,  pour  être  réunis  les 
ims  &  les  autres  dans  un  même  Séminaire-Général 
'fous  la  direction  d'un  Comité  de  perfonnes  féculieres 
'ôc  dé  quelques  Eccléfiaftiques  jufqu'alors  inconnus 
dans  ce  Pays ,  &  dont  la  réputation  n'avoit  rien  de 
propre  à  calmer  nos  alarmes. 

'  Grand  Dieu ,  qu'elles  furent  cruelles  les  angoiiïes 
que  n(jus  éprouvâmes  en  ce  moment  !  Quoi ,  difions- 
noirs',  l'on  veut  nous  éioifiner  de  nos  Evêques  ,  à 
qui  feuls  compete  de  d'refTer  leurs  futurs  coOpérateurs  ! 
Quelles  raifons  peut-il  y  avoir  de  nous  tirer  hors  de 
cts  faintes  Maifons  établies  en  exécution  du  Concile 
de  Trente,  hors  des  Cclléges  d'une  iJniveriité  célèbre 
également  recommandables ,  où  de  la  part  de  nos  Di- 
recteurs nous  n'avons  reiuarqué  que  des  exemples  de 
vertu  ;  ®ù  par  des  exercices  variés  à  propos  on  nous 


infpiroit  alternativement  le  goût  de  l'oraifon  5c  de- 
l'étude ,  le  défir  de  notre  perfection  &:  celui  du  laluC 
d'autrui  ;  où  on  nous  enfeignoit  les  règles  de  la  cure 
d'ames  &  les  rits  de  l'Eglife  ;  où  l'on  n'omettoit  pas 
de  nous  inftruire  des  devoirs  d'un  citoyen  relative- 
ment au  Souverain  &  à  la  fociété  ?  cependant  oa 
nous  oblige  indi/îinctement  d'achever  nos  études  dans 
une  Univerfité ,  à  la  vérité  approuvée  par  des  Sou- 
verains Pontil'es,  &  avouée  par  le  confentement  tacite 
du  Corps  Epifcopal  ;  mais  au  moment  même  qu'on 
nous  y  incorpore  ,  on  en  bouleverfe  l'organifation  , 
tellement  qu'elle  paroît  différente  d'elle-même  :  &  ces 
changemens  ,  fans  en  excepter  ceux  qui  concernent  les 
fciences  Religieufes  &:  qui  ont  un  rapport  prochain 
aux  dogmes  les  plus  facrés  ,  font  exécutés  fans  le 
moindre  concours  de  la  Puiifance  eccléfiailique  ;  de 
forte  que  nous  doutions  même  û  nos  Profeileurs  avoient 
une  million  légitime. 

Pères  de  la  Patrie  ,  ce  feroit  abufer  des  momens 
que  vous  employez  ii  précieufement  pour  le  maintien 
de  fa  Religion  &  de  fa  Liberté  ;  ce  feroit  rouvrir  les 
cicatrices  de  vos  cœurs  patriotiques ,  que  de  vous 
retracer  au  long  l'enchaînement  des  inepties  &  des 
fcandales  dont  on  vouloit  nous  rendre  les  jouets ,  & 
qui  ont  fi  évidemment  juilifié  nos  prefTentimens  crain- 
tifs. Le  Ciel  a  déjà  permis ,  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  les  murs  du  Séminaire  naiffant ,  ainfi  que  dans 
les  Ecoles  publiques  ,  foit  parvenu  à  la  connoiilance 
de  votre  lUuftre  Affemblée  ;  déjà  celui ,  qui  fe  joue 
de  la  fageffe  du  fiecle  ,  fe  trouve  vengé  par  l'anathê- 
me ,  que  non  feulement  la  Nation  Belgique ,  mais  les 
Peuples  voifins  même  difent  à  la  féduifante  Doc- 
trine,  dont  on  vouloit  nous  fafciner,  aux  livres  qui  la 
renferment,  &  aux  Apôtres  qui  travailloient  à  fes  progrès. 

Alïlirément ,  Melîeigneurs ,  nos  cœurs  ne  mérite- 
roient  pas  le  nom  de  cœur ,  s'ils  ne  fe  fentoient  tranf- 
portés  de  gratitude  au  fouvenir  des  démarches  que 
vous  avez  déia  faites  pour  nous  réintégrer  dans  une 
éducation  vraiment  cléricale  ,  dans  la  paifible  jouif- 
fence  des  droits  que  la  nature ,  que  les  Saints  Canons , 
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ijue  le  Va.d:c  conftitutionnel ,  que  les  dernières  volon- 
tés de  nos  Bienfaiteurs ,  que  le  ferment  même  de  notre 
Souverain  nous  a  voient  donnes  &  garantis. 

Ah  !  nous  n'avons  pu  retenir  nos  larmes  en  lifant 
dans  une  pièce  (a) ,  que  vous  avez  daigné  rendre  publi- 
que, le  jugement  équitable  que  vous  portez  touchant 
la  rélu6lance ,  que  nous  avons  oppofée  au  torrent  des 
nouveautés ,  dont  on  vouloit  nous  accabler  ;  réluc- 
tance  qui  nous  a  tant  coûté  par  la  crainte  d'ofFenier 
un  Souverain  que  nous  reipeftons ,  &:  à  la  connoii- 
fance  duquel  on  déroberoit  bien  des  circonftances  ;  de 
déplaire  à  des  Gouverneurs  que  nous  chériffons  ;  ré- 
lu(^lance  qui ,  quoiqu'elle  ne  tue  diélée  que  par  les  ré- 
clamations de  notre  confcience ,  a  été  impitoyable- 
ment traduite  par  des  écrivaffiers  fans  nombre  comme 
l'efFervefcenfe  d'un  germe  féditieux  Se  d'une  fureur 
fanatique  :  les  plus  modérés  d'entre  nos  ccnfeurs  nous 
reprochoient  de  nous  être  éii«j.és  en  juges  de  la  Doc- 
trine; des  Ecohers,  difoient-ils ,  à  qui  il  fiéroit  mieux 
d'écouter  que  de  contredire.  Argument  plauiible  ,  il 
nous  ne  nous  en  étions  rapporté  qu'à  nos  foibles  lumiè- 
res ;  mais  après  avoir  remarqué  dans  le  Plan  d'Inl- 
titut  un  vuide  de  piété ,  un  efprit  tout  profane ,  un 
mépris  afFeâ:é  pour  le  Siège  Apoflolique ,  une  awiplc 
indication  de  niauvais  livres  ;  ayant  ap perçu  dans  les 
auteurs  étrangers,  que  l'on  vouloit  iubftituer  aux  traités 
îhéologiques  connus  5c  ufités  en  ce  pays,  des  propo- 
fitions  qui  nous  fembloient  équivalentes  à  celles  fou- 
droyées dans  les  ouvrages  de  Bains ,  de  Quefnel  S: 
tout  récemment  dans  le  libelle  d'Eybei  (*)  :  nous 
vivons  ,  quoique  féparément  &  en  fecrec ,  ccmniuniqi^é 
nos  sppréheniïons  à  tout  ce  que  nous  connoiiTion*^  de 
plus  refpeclable  parmi  le  Clergé  des  diiTérens  Diocefes  ; 
iux  Laïques  même  les  plus  inflruits  ëc  les  plus  tirnoréj  ; 

\a)  Voyez  2e.  P;irtie  ùii  l'ecor.d  Recueil  ,  p.  92  ik.  97. 
(*)  Un  Mémoire  que  nous  aurons  dans  peu  l'honneur  du 
préfentci-  à  Vos  Seigneuries,  mettra  en  parallèle  la  Dodlrinc 
«le  ces  Auteurs  nouveaux  aux  Pays-Bas,  avec  ce!!.-  dos  o:..- 
vr3<ici  dC]'<i  ioiaicYéCia^f.z  'îrc5:riti. 


■sf ueîques  -  uns  ,  malgré  1  clcbvage  où  gémiïïbit  pour 
lors  la  Tcilté  ,  convenoicnt  de  la  julleire  de  nos  ré- 
flexions; plufieurs  ne  nous  répondoient  que  par  un 
(ilence  profond  ,  mais  aufll  lignificatif  que  la  réprol^a- 
tion  la  plus  formelle  de  cette  Do«^lrine. 

Dans  cette  perplexité  il  ne  nous  reftoit  qivune  alter- 
native ,  ou  de  trahir  notre  confcience  ,  ou  de  quitter 
le  Séminaire  ;  ce  dernier  parti  ne  nous  étoit  rien  moins 
qu'avantai^eux ,  mais  nous  l'avons  préféré  à  celui  de 
îa  prévarication  *,  Si  quoique  depuis  ce  choix  nous  foyons 
dilperfés ,  errans ,  rendus  inutiles  à  l'Eglife  &  à  l'Etat , 
dépouillés  de  nos  bourfes ,  plufieurs  à  charge  à  leur 
famille,  quelques-uns  m^éme  dans  des  afyles  purement 
précaires ,  nous  ne  laiffons  pas  de  nous  applaudir  de 
notre  fort,  Se  de  bénir  le  bras  du  Très-Haut  qui  nous 
a  foutenu  en  cette  épreuve. 

Toutefois  le  défît  de  fervir  Dieu  dans  l'état  auquel 
il  paroît  nous  avoir  deilinés ,  celui  de  fervir  le  Pro- 
chain dans  l'ordre  du  Salut ,  nous  preffent  &  nou-; 
dévorent.  Le  vuide  imminent  au  Clergé  Belgique ,  qui 
décroit  à  vue  d'œii ,  nous  inquiète  &:  nous  attrifle  : 
la  crainte  de  voir  reffufciter  un  établiffement ,  pour 
lequel  nous  avons  une  averfion  invincible ,  nous  tran- 
fit  !  Oui ,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  le  déclarer. 
Pères  de  la  Patrie  ,  un  Séminaire  érigé  fans  le  con- 
cours de  l'autorité  Eccléfiadique  ,  doté  au  préjudice 
de  tant  de  legs  pieux  que  les  teftateurs  avoient  ou 
voulu  ifoler  ou  annexer  à  des  établilTemens  détermi- 
nés ,  nous  paroîtra  toujours  un  être  monflrueux  ;  riea 
n'eil  capable  de  nous  ralTurer  pleinement  fur  la  pureté 
de  la  Doctrine  dans  une  école  qui  ne  feroit  point 
parfaitement  foumife  au  Saint-Siège  &au  Corps  Epif- 
copal  ;  c'eft  encore  à  celui-ci  que  nous  croyons  qu'ap- 
partient de  prefcrire  au  jeune  Clergé  des  Loix  dif- 
cipiinrjres  ,  vu  l'intime  liaifon  entre  la  difcipline  & 
le  Saint  Miniftere  :  d'ailleurs  la  piété  &  les  études 
exigent  de  Tordre  &  du  recueillement;  or,  feroient- 
ils  bien  compatibles  avec  l'accumulation  de  plufieurs 
centaines  de  perfonnes  fous  un  même  toit  ?  Nous  paf- 
fbns  fous  iilence  le.  incommodités  d'une  telle  demeure , 
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i'indécence  &c  la  mal-propreté  qui  y  paroifîent  inévi- 
tables ,  la  corruption  de  Tair  qu'on  y  refpirera  ,  le 
péril  des  plus  fanglans  ravages  en  cas  d'épidémie. 

Ces  inconvéniens,  quelque  défagréablcs  qu'ils  foient 
pour  nous,  quelque  inquiétans  qu'ils  puiilent  être  pour 
nos  parens ,  nous  affeclient  bien  moins ,  que  ceux  qui 
ont  trait  aux  dangers  de  la  foi ,  au  décroiffement  du 
culte  &  aux  troubles  des  études. 

Daignez  ,  MelTeigneurs  ,  vous  intéreiler  vivement 
à  notre  lituation  douloureule  &  violente  ,  daignez 
faire  parvenir  nos  juftes  plaintes  au  pied  du  Trône; 
nous  oibns  efpérer  de  la  Religion  du  Souverain ,  de 
votre  lumineufe  Prudence,  de  vos  Offices  paternels  , 
que  les  entraves  mifes  à  notre  vocation  ainfi  qu'à  nos 
études  ne  tarderont  point  à  être  brilées  ;  que  dans 
peu  il  fera  libre  à  chacun  de  nous ,  de  rentrer  dans  le 
Séminaire  de  fon  Evêque  (a) ,  ou  dans  le.  Collège  Aca- 
mique  ,  dont  il  étoit  ci-devant  Elevé  ,  pour  y  être 
réintégré  dans  les  Bourfes  &:  faveurs  quelconques  dont 
il  jouilToit  avant  TEdit  du  i6  Oftobre  1786. 

Pvétablis  dans  ces  pieux  afyles,  d'oùl'Edit  mentionné 
nous  avoit  expulfés ,  nous  témoignerons  notre  recon- 
noiffance  à  notre  augufle  Souverain  ,  ainfi  qu'à  nos 
Illuftres  Protecteurs ,  en  rempliflant  avec  tout  le  zèle 
fie  toute  la  ferveur  ,  dont  nous  nous  fentons  capa- 
bles,  les  devoirs  in"îportans,  attachés  à  l'Etat  fublime 
que  nous  avons  embrafTé ,  &  en  nous  confacrant  fans 
réferve  au  fervice  de  l'Eglife  &:  de  la  Patrie  confor- 
mément à  notre  profeflion. 
Messeigneurs, 

Vos  très  -  humbles  6c  très- 
obéliïans  Serviteurs , 
G.  G.  DE  D I E  U  D  O  N  N  É  , 
Prêtre  natif  de  Louvain. 
J.   J.  R  R  A  B  A  N  T  ,  PrJtre 
natif  de  Louvain. 

En  vertu  d'un  procure  de  la  part  des  Etudians  en 
Théologie  Brabançons. 


(rf)  Voyez  la  Dépêche  de  L.  A.  R.  cl-deiTus,  p.  34. 
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LEO    BELGICUS 

Non     Fabula. 


/ 


A  M  DU  DU  M  pliicida  vifus  dare  meihbra  qu'ieù  ^ 

Immcmor  &  re2,nï  Bckicus  effe  Léo  ; 
Jamdudiim  nullïs  fonucn  ruglùbus  aura  , 

Demijfumque  caput  ,  fifaque  cauda  jacet. 
At ,  gînerojc  Léo  ,  j.ic}us  popuiaror  in  agros 

Aufus  trat  rûh'ido  currere  dente  Lupus; 
Nec  fcmel  ad  folitas  Vulpes  conf  userai  artes , 

Et  tentarat  apcs  tolUre  vjfra  tuas. 
Nune  genus  Urfo^um  mit  ^  Arcadicque  juventus  ^ 

iiique  tuum  exlthim  fxdera  jimglt  liians. 
Tandem  furge ,  Lco  ;  fopitas  exchct  iras 

Quod  fxdo  vendions  ïngruit  hofte  malurn. 
Urfirr.s-nc  velts  corrodimorfibus  ungues, 

Jndi^.iumque  pedem  regia  colla  pati  ? 
Audior  :  en  rigucre  ]ub^ ,  laterique  recujpy 

Intonat ,  &  furias  igma  cauda  cîet  ; 
fiorrifico  clin^ore  rugit  Léo.   Protinhs  allas 

Ignavtz  in  lutcbras  fe  retulêre  fera, 
lllic  turba  miniis  fidens  hizz  pedore  volvit  : 

Qui  primo  patiens ,  fsevior  inde  furit. 


LE    LION    BELGIQUE, 

Fable   qui   n'  e  n   est  pas   une. 

Traduction  libre. 


ANS  un  fommeil  léthargique 
Dès  long-tems  enreveli , 
Hélas  1  le  Lion  Belgique 
Paroifibit  mettre  en  oubli 
Sa  valeur  patriotique. 
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Son  pouvoir ,  fes  intérêts  ; 

Et  les  fidèles  Sujets 

De  la  brj.ve  République. 

11  n'avoir  plus  vies  iong-tems 

Fait  retentir  cani  les  champs 

Sa  voix  foite  vx  nier.acante  ; 

Sur  Ion  col  qu'il  rei.  rolt , 

Sa  tjie  étoit  languil.aate, 

Et  ta  queue. ...  il  la  trainoit. 

Cerendant  de  leurs  tanières 

Cent  Lojps  Icrcant  à  la  fois 

Ditruiibient  en  cent  mani  res 

Dans  leurs  rage^  meurtrières 

La  fureté  ce  i'es  hois. 

A  les  rufes  ordinaires 

Le  Renard  avoir  recours  ; 

Il  y   revenoit  toujours 

F.^r  des  eiTorts  téméraires.. 

Dans  fo  <  terrier  le  fournols 

Attiroit  en  tapinois 

Tout  le  poduit  de  nos  terres. 

L'Ours  fe  dreMoit  en  grondant  ; 

Et  lur  un  ton  dilc^rdant 

La  cohorte  Arcahenne 

Pour  s'unir  à  TiiTipudent 

Hurloit  ("a  groteique  antienne. 

Mais,  c'en  clt  tems,  levez- vous^ 

Levez-vous ,  Roi  magnanime  ; 

Qir.  lenormité  dj  crme, 

Q   i  doit  nous  écra  er  tous , 

Rrfllume  votri  courroux, 

Q..oi  l  par  L^  Viles  menées , 

Par  le    tramcb  erronées 

De  vos  to.be-  ennemis, 

Vos  î;rirles  leroient  rognées  ! 

De*,  fe-s  hont-ux  ieroient  mis 

A  Celte  noble  c  iniere 

Çre  rouieroit  fa.is  pudeur 

Er  couvriroit  de  j.oaliierc 

•Uh  pied  prévaricateur. 

1'  .l'entjn.i.  Ses  crins  fe  drefTent  ; 

De  fa  qr;-  e  ,  en  «.'agitmt. 

Sur  fes  flancs  les  coups  fe  prelTcnt 
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Et  Tair  les  rend  en  filflant,' 
Au  milieu  de  fes  campagnes 
Il  s'élance  horriblement. 
Et  d'un  long  rugiiTement 
Fait  réfonner  les  montagnes. 
L'écho  double  encor  le  bruit  ^ 
Et  dans  i'ombre  de  la  nuit 
La  troupe  farouche  &  lâche 
Que  l'aveuglement  conduit , 
Au  fond  des  antres  fe  cache 
Et  cherche  en  vain  un  réduit. 

Si  celui  que  Fon  tourmente 
Efi  d'abord  doux  &  bénin , 
Bientôt  il  s'intpatiente  , 
£t  fan  ame  indépendante 
Change  en  fureur  fon  chagrin, 

CoM  ME  toutes  hs  difpofitïons  faites  par 
L,  A^  R.  les  Sérénïflimes  Gouverneurs" 
Généraux  ,  G'  à  plus  forte  raifon  celles 
■qui  regardent  particulièrement  la  liberté 
&  la  fécurité  publiques  ,  [ont  d^avance 
définitivement  tj  irrévocablement  ap^ 
prouvées  ,  confirmées  &  ratifiées  ,  Fo  ï 
D^  E  M  p  E  R  E  u  K  ET  E.  o  I ,  par  le 
Diplôme  du  12.  Janvier  1781  ,  nous 
avons  cru  devoir  placer  ici  cette  Pièce 
importante. 


»  JOSEPH,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des 
Romains,  toujours  augufîe,  Roi  d'Allemagne,  ÔCc.  &c. 
Feue  Sa  Majesté  l'!mp£ratrice-IIf.ine  ,  notre 
très-honorée  Mère  &  Darae ,  de  trè.-gloneufe  n.ié-^ 
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moire  ,  avant  par  Lettres-Patentes  du  lo  Août  de 
Tannée  dernière  (  'ySo  )  confié  &.  conféré  le  Gou- 
vernement-Général   de  Tes   Provinces    Belgiques    à 
Notre  très-chere  &  très  aimée  fœur  l'ArchiduchefTe 
Marie- Christine  d'Autriche,  PrincefTe- Royale 
de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  conjointement  avec  Ton 
Epoux  le  Duc  Albert,  Prince  Pvoyal  de  Pologne 
&  Eleftoral  de  Saxe ,  Duc  de  Tefchen  en  Siléfie  , 
notie  très -cher  êc  très -aimé  beau-frere  &  coufin  ; 
êc  par  le  décès  de  Sadite  Majefié  tous  Tes  Royaumes  , 
Pays ,  Etats ,  Provinces  héréditaires  Nous  étant  échus 
&  dévolus  comme  à  fon  Héritier  unique  Se  univerfel 
par  droit  de  primogéniture  ,  Nous  n'avons  rien  plus 
à  cœur  que  de  témoigner  en  cette  occurrence  l'af- 
feclion  particulière  que  Nous  portons    à    nos   Pro- 
vinces Belgiques  ,  6c  généralement  à  tous  ceux  qui 
les  habitent  ;  &  pour  afiurer  leur  bonheur  &  leur 
profpérité,  ainfi  que  pour  leur  donner  une  nouvelle 
preuve  de  Nos  foins  paternels ,  Nous  avons  trouvé 
bon  d'en  confier ,  conférer  &  confirmer  le  Gouver- 
nement-Général auxdits  Sérénifîimes  Princes,   con- 
formément à  ce  qui  a  été  réglé  d'avance  à  cet  égard 
à  l'occafion  de  leur  mariage  par  l'r.i5îe  de  leur  éta- 
bliffement  en  date  du  6  Avril  1766.  Savoir  fai- 
sons en    conféquence  ,  que  par   ces  confidérations 
&  autres.  Nous  avons  établi,  créé,  inflitué  &  con- 
firmé ,  comme  Nous  étibliffons  ,  créons  ,  inftituons 
Ci  confirmons  par  les  préfentes ,  Notredite  très-chere 
&  très-aimce  Sœur  ,  &  Notredlt  très  cher  &  très- 
aimé  Beau-Frere  &  Coufin  ,  Nos  Lieutenans  ,  Gou- 
verneurs &  Capitaines-Généraux  dans  nos  Provinces 
des  Pays  Bas.  Voulant  qu'ils  v  repréfentent  l'une  & 
l'autre  également  notre  Perfonne  Royale;  à  cet  t^tt^ 
6>c  Nous  confiant  en  leurs  lumières  &:  fagefle ,  Nous 
leur  avons  donné  6c  donnons  par  ces  préfentes  tout 
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PLEIN-POUVOIR  ,  AUTORITÉ  ,  FACULTE  ET  PUIS- 
SANCE ,  de  vaquer,  veiller  &  s'employer  ,  foit 
conjointement ,  foit  féparément  en  cas  d'abfence  ou 
de  quelqu'autre  empêchement  qui  ne  leur  permettroit 
pas  d'y  pourvoir  tous  deux  enfemble ,  au  Gouver- 
nement ,  Adminirtration  &  Conduite  de  Nofdits 
Pays  ,  Sujets  &  VafTaux  ,  slnfî  que  des  affaires  & 
befognes  quelconques  y  pourront  y  fubvenir;  de  les 
faire  vivre  &  conduire  en  notre  fainte  Religion 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ;  de  furveiller 
à  tout  ce  qui  regarde  la  Juftice  &  la  Police  ,  en 
faifant  adminiftrer  &  maintenir  l'une  &  l'autre  par 
tous  nos  Confeils ,  Jufticlers  &  Officiers  ,  fe/on  les 
formes  établies  ,  &  les  Pouvoirs  ,  Refforts ,  Jurifdic- 
lions  Si  Matières  attribués  à  chacun  d'eux  ,  ainlî 
&  à  ceux  qu'il  appartiendra,  d'ouïr  les  requêtes, 
plaintes  &  doléances  de  Nofdits  Sujets  ,  pour  fur 
Icelles  ,  difpofer  ou  faire  difpofer  de  la  manière 
qu'ils  trouveront  convenir;  de  faire  aflembler  devers 
eux  ou  ailleurs,  où  bon  leur  Cemblera  &  tant  de  fois 
qu'ils  voudront ,  les  Chef  ,  Confeillers  &  autres  de 
nos  Confeils-d'Etat,  Privé,  Grand  &  autres  par  Nous 
ordonnés  près  d'eux  ;  d'y  faire  propofer  &  mettre 
en  délibération  toutes  les  matières  &c  affaires  qui 
leur  furviendront  ,  concernant  Nous  ,  nos  Droits  , 
nofdits  Pays  &  Sujets  ou  autres  ;  d'ouïr  Se  entendre 
les  opinions  de  Nofdits  Confeils  -  d'Etat  Privé  & 
autres  ;  d'y  ordonner  &  affeoir  telle  conclufion  & 
réfolutlon  qu'il  appartiendra  ;  de  leur  faire  fortir  plein 
effet  ,  &  les  mettre  à  due  &  entière  exécution  ; 
d'avoir  infpe(5lion  ,  foin  &  furintendance  tant  fut  ks 
objets  de  juftice  &  des  Finances  que  fur  la  Gendar- 
merie de  terre  &:  de  mer  ,  ainfi  que  fur  nos  Gou- 
verneurs &;  Capitaines -Généraux  &  particuliers,  & 
tous  autres   nos  Officiers  de  Jullice  6c  de   Recette 
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tîe  nofdits  Pays  ,  faire  émaner  toute  font  d'Edlti , 
Statuts  &  Ordonnances  quEux  jugeront  pouvoir 
fervir  à  davantage ,  utilité  ,  commodité  6*  police  de 
ces  Provinces ,  de  ceux  qui  les  habitent ,  &  de  la 
chofe  publique  en  général  (*)  ;  de  donner  &  con- 
férer à  gens  idolaes ,  capables ,  qualifiés  &  refîeans  , 
tous  offices  6c  bénéfices,  qui  vaqueront  en  nofdits 
Pays  ,  &  ne  font  ou  ne  feront  pas  réfervés  à  notre 
Royale  Nomination  ;  d'accorder  &  d'oftroyer  autîi 
à  tous  déiinquans  ,  criminels  &:  malfaiteurs,  grâce, 
lémiflion  ,  abolition  ,  pardon  &  rappels  de  Ban  ,  iur 
le  cas  qu'ils  auront  coimnis  &  perpétrés  ;  de  faire 
convoquer,  appeller  &:  afTembler  les  Etats  de  nofdits 
Pays  en  général  &  en  particulier ,  &  cela  en  telle  Ville 
&  lieux  que  bon  femblera  aux  Sérénifîimes  Princes;  de 
leur  faire  propofer  &  remontrer  toutes  affaires  qui  pour- 
ront les  regarder  ;  de  faire  expédier  &  fceller  de  nos 
Sceaux  toutes  Provifions  &  Lettres- Patentes ,  qui 
par  Eux  auront  été  réfolues  ;  &  quant  aux  Lettres 
clofes  ,  de  les  figner  ,  ou  faire  figner  dans  les  forires 
établies  &  ufirées;  voulant  que  ces  Lettres  &  Pro- 
vifions ainfi  dépêchées  aient  la  même  force  ,  valeur 
&  effet,  que  fi  nous-mêmes  les  euffions  fignées  :  bien 
cnsendu  toutefois  que  les  Lettres  cloils  &  patentes 
qui  fe  dépêcheront  en  nos  Confeiis  d'Etat,  Privé 
&  autres,  es  matières  qui  s'y  traitent,  fe  feront 
toutes  fous  notre  nom:  ainfi  qu'il  en  a  été  ordonné 
par  feu  l'Empereur  &  Roi  Charles  VI,  notre  trcs- 
lionoré  Ayeul  &  Seigneur  de  glorieiifé  mémoiie , 
&   comme    il  en    a  été   \\\é   aufiî  du  tems  du    Roi 


(*)  Il  cft  bien  certainement  démontre,  que  le  célèbre  Dé- 
cret du  -50  Mai  dernier,  ft-  range  de  lui-inêmc  dans  cette 
cathcgorie  ,  &  y  occupe  par  (a  nature  la  place  la  plus  dil- 
tii3£uée. 
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d'Efpagne   Charles  ÎI  ;  &  généralement  ^e  faire  or- 
donner ,  commander  &  dilpofer    de    toutes   cho'es 
qu'Eux    verront   l'ervir  à    rx'Mre  gloire    &    honneur, 
à    la    confervation  de  nos    Droits ,  H^ureurs  ,  Seig- 
neuries ,  Autorité   &  Prééminence  ;  ainfiqu'^^/  bien  , 
tranquillité  &  repos  de  nofdits  Pays  &  Sujets    &  de 
la    chofc   publtqiu    d'kcux  ^    T-^UT    AlN'^I   ET    tN 
LA     MEME   FORME   ET  MANIERE    QUE  NoUS  LE 
FERION S NOUS-MEMF  S  ET  POURRIONS  Lt  FAIRE 
EN    PROPRE  PERSONNE  ^  &    Cela  DANS   LES  CAS 
MEME    OU    IL     Y    AUROIT    AUTRE    CHOSE     QUI 
SEMBLEROIT  REQUERIR  ,  OU  REQUERRCIT  M  AN' 
DEMENT  PLUS  AMPLE    ET  PLUS  SPECIAL  QU'iL 
n'est  CONTENU  EN  CES   P RÈS ENTES.  Promettant  ^ 
en  foi  6*  parole  d'Empereur   &  Roi  ,  d'avoir  &    re- 
tenir pour  agréable  ,  terme  &   ftable  ,  d'obferver  &C 
garder  inviolablement  toutes    &  chacune  des  chofes 
que  leldits    Sérér.ifîîmes  Princes ,    nos   Repréientans 
auront  fait,   conclu,    accordé  Se    exécuté    en    vertu. 
des   prélentes  ,   de  la    manière  fufdite  ,  far7s  jamais 
faire ,  dire ,  ni  aller  ,   ni  fouffrir  être   fait ,  dit ,  (  u 
allé   au   contraire    en   manière    quelconque 

Si  donnons  en  mandement  à  tous  ncs  Chefs  , 
ConfelUers  &  autres  de  nos  Confeils  d'Etat ,  Pilvé  , 
Grand ,  &  autres  en  général  ,  ainfi  qu'à  chacun 
d'eux  en  particulier  ,  à  tous  nos  Gouverneur:^ ,  Ca- 
pitaines ,  JuPilclers ,  Officiers  &  Sujets  que  ce  re- 
gardera »  Se  à  chacun  d'eux  pour  aurant,  &  fi  com- 
ine  à  lui  appartiendra ,  qu'ils  tiennent ,  &  réputent 
dorénavant  pour  nos  Lieutenants ,  Gouverneurs  &c 
C;îpitaines  -  Généraux  deidlts  Pays-Bas  ,  Notredita 
très  chère  &  très -aimée  Sœur  î'Aichiducheire  Ma- 
Ri£-ChriSTiK£  ,  &  Notredit  tiès-cher  &  tiès- 
aimé  Beau-Frere  &  Coufin  le  Duc  Aleep^t;  & 
comme  à  tels  6c  rspréfentant  Noire  propre  Fefionnej, 
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leur  faffent,  portent  &  exigent  tout  honneur,  ré- 
vérence &  obéiiïance  comme  à  Nous-mêmes;  &C 
qu'en  toutes  choies  concernant  ledit  Gouvernement, 
ils  les  aidant  &  afliftent,  en  leur  donnant  confell , 
confort  &  fecours  de  tout  leur  pouvoir ,  toutes  &C 
quantes  fois  que  par  Eux  ils  en  feront  requis  ;  &c 
qu'au  furplus  ils  les  faflent  &  laiffent  pleinement 
&  paifîblement  jouir  &  uier  defdits  Gouvernement 
&  Adminiftration  :  cefTant  à  cet  égard  ,  tout  con- 
tredits &  empêchemens  au  contraire.  Car  ainji  nous 
plaît-iL  Et  parce  que  l'on  aura  befoiri  de  ces  pré- 
fentes  en  divers  lieux ,  Nous  voulons  qu'au  vidimus 
d'icelles  fous  Scel  authentique,  ou  copie  collationnée 
&  fignée  par  un  de  nos  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  au  préfent  original  :  en  témoignage  de  quoi 
avons  figné  les  préfentes ,  &  Nous  y  avons  fait 
mettre  le  grand  Scel  de  Feue  Sa  Majefté  l'Impé- 
ratrice Reine ,  dont  nous  nous  fervons  jufqu'à  ce 
que  le  Nôtre  foit  achevé.  Donné  à  Vienne  le  13 
du  mois  de  Janvier,  l'an  de  Grâce,  mil  fept  cent 
quatre-vingt-un  de  nos  Règnes  de  TEmpire- Romain 
le  \jxr\e.  ;  de  Hongrie  &;  de  Bohême  le  premier. 
Paraphé  K.  R.  Vt.  %/7e  JOSEPH  ;  plus  bas,  par 
l'Empereur  oc  Roi  ,  cor:tn'f}grJ  A.  G.  DE  Lederer. 
Et  au  pied  étoit  :  Confirmation  des  Lettres-Patentes 
de  Licutsnantc  &  Lieutenant ,  Gouvernante  &  GoU' 
verneur  ,  Cap:taines~Gcnéraux  des  Pays- Bas  ,  en  fa~ 
veur  de  l^ Arclùducke(je  MaR  1  E-CkK-iST  j  NE  d'Au- 
triche ,  &  le  Prince  ALBERT  de  Saxe,  Duc  de  Tef- 
chen  ,  fon  Epoux, 

Au  bas  de  ces  Lettres -Patentes  reliées  en  couver- 
ture de  drap  d'or  ornée  de  broderies  &  du  chiffre 
de  S.  M.  5  éroit  appendue  une  boëie  d'arcent  conte- 
nant le  grand  Scel ,  attachée  à  un  double  cordon 
avec  des  glands  d'or. 
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REPRÉSENTATION  des  Vré^ 

lats ,  Nobles  &  Députés  des  Chef-  Villes  , 
repréfentcmt  les  Etats  du  Pays  &  Duché 
de  Brabant  ^  du  ii  Juin  zy^V* 

SIRE, 


O  s  Efats  de  B^abant  ne  peuvent  s'approcher 
de  V^otre  Trône  avec  plus  de  confiance  ,  que  dans 
le  moment,  qu'ils  viennent  expofer  à  Votre  Sacrée 
M.ijefté  ]es  fuites  terribles  d'un  nouveau  fyjfîême  , 
auiTi  deftru6lif  de  vos  intérêts,  Sire,  qu'ennemi  du 
bien  de  vos  peuples. 

En  même  tems  vos  Etats  dérailleront  à  Votre 
Majefté  la  manière  avec  laquelle  ont  été  conduites 
depuis  quelques  années  les  affaires  intérieures  6^s 
Pays-Bas,  de  ces  Provinces  les  plus  fiorifT^ntes ,  les 
plus  riches  de  la  Monarchie  ,  celles  où  le  Souverain 
a  trouvé  dans  les  fituaticns  les  plus  critiques  ,  des 
reflources  intarifTables  dans  le  travail ,  dans  l'amour 
des  Habitans ,  comme  dans  l'attachement  des  Etats. 

Nous    ofons  efpérer ,    Sire      que    vous   daignerez 
accueillir  avec  la  Juflice  qui  distingue  Votre  Majeflé 
la  voix  générale  de  la  Nation  ,  exprimée  par  le  témoi- 
gnage  irréprochable  de  tout  ce  qu'il  y  a    d'iliuftre  , 
ou  de  diftingué  dans  les  trois  Ordres  des  Citoyens. 

A  peine  les  Peuples  Belgique?  avoient  reçu  le 
Serment  inauguril  de  Votre  Majefté,  à  peine  avions 
nous  eu  le  tems  de  former  nos  vœux  pour  la  durée 
&  la  gloire  du  nouveau  règne ,  qu'il  parut  prefque 
fans  intervalle  des  prélages  finiftres  qui  faifoient  pref- 
fentir  l'infraélion  de  nos  Loix  indigènes,  dont  l'ob- 


^    ^^   (  ijO 

fervatlon  venoit  d'être  garantie  par  le  plus  facré  des 

engagemens. 

Peu  après  votre  heureux  avènement ,  vous  avez 
daigné,  Sire,  vifiter  ces  Provinces  :  auffi-tôt  Votre 
JVÎajefté  ordonna  de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  Villes  :  ces  ordres  étoient  contraires  aux  Droits 
des  Provinces  de  Btabant  &  Lirnbourg  ,  témoin 
l'ArcicIe  ^  de  la  Joyeufe  Entrée  ,  qui  porte  en  ter- 
mes exprès  de  »  ne  fceller  aucunes  Lettres  par  lef- 
»  quelles  aucuns  des  Pays,  Villes,  Châteaux,  Gens, 
»  Rentes  ou  Seigneuries  par  eau  ou  par  terre,  htués 
»  deçà  ou  delà  la  Meufe ,  feront  oppignorés  ,  en- 
»  g'Tgés ,  vendus,  aliénés,  diminués,  chargés  ni  aa- 
i>  cuneinent  embarrafiés ,  donnés  ou  quittés  en  au- 
»  cune  manière ,  û  ce  n'eft  du  confentement  de(dits 
»  trois  Etats 

Bientôt  après,  au  commencement  de  Tannée  1782, 
des  Agens  délégués  dans  une  forme  nulle ,  fans  au- 
cune autorité  légitime,  s'emparent  de  plufieurs  Mo- 
r.ifleres  de^  deux  fexes ,  à  l'exemple  de  ce  qui  ve- 
noit d'être  fait  dans  les  Etats  héréditaires  d'Allema- 
gne; en  vain  nous  employâmes  les  réclamations  les 
plus  énergiques  contre  cette  infraction  de  nos  Droits. 

11  parut  un  Edit  auffi  captieux  qu'inconféquent  ; 
le  titre  porte  la  fupprefîion  de  plufieurs  Couvens  inw 
tlUs ^  &  par  la  plus  précife  àcs  énonciations  11  fup- 
prime  tout  Monadere  ,  oii  feroit  envoyé  quelque 
perfonne  munie  de  Mandat  pour  opérer  la  fupprel- 
fion  ;  fans  ftatuer  d'ailleurs  l'indagation  légale  fur 
la  prétendue  inutilité. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  in- 
convéniens  qui  ont  fuivi  l'anéantifiement  des  Mo- 
iiafteres  profcrits ,  nous  p;iiïons  Tinjurtice  manifefte 
de  négliger  les  fondations  Inhérentes  à  leurs  biens, 
ainfi   que  le  foulagement  des   pauvres  locaux  :  ce 
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ièroit  trop  affliger  ,  Sire  ,  votre  cœur  paternel  que 
de  préfenter  la  peinnire  des  foufFrances  réelles  f;tîc 
In  (eule  ceflTatioM  d'iinmenfes  aumônes  a  produircs 
dans  les  Villes  &  djns  les  Campagnes.  Car  le  mal 
efl:  toujours  Inléparable  de  l'arbitraire;  ici  notre  ob- 
jet eft  uniquement  de  rappeller  que  felor:  l'évidence 
de  la  Joyciife  Entrée  ,  la  luppreflion  d'aucune  Cor- 
poration eccléfiaûique  ou  civile  ne  peut  être  légi- 
time ,  fans  notre  confentement  formel ,  excepté  le 
cas  qu'elle  Te  fade  par  Droit  &  Sentence. 

Le  58e.  Article  dé"  la  Joycufc  Entrée  confirme  îk 
ratifie  clairement  à  tous  Prélats,  Maiions-Dicu ,  Mo- 
nafteres  ,  tous  les  Droits  qui  leur  ont  été  doiînés, 
concédés  &  fcellés  par  les  Piédécefîeurs  de  Votre 
Majefté  ,  Ducs  &  DucheiTes  de  Brahant. 

Le  7e.  Article  de  l'Addition  de  1450,  confirme, 
ratifie  à  tous  les  Habitans  des  Pays  de  Brahant.  Ik 
iTOutremcufe ,  toutes  leurs  Lettres  railonnabîes  icei- 
lées  &  obl'ervées  par  les  Ducs  ou  DucheiTes  pré- 
cédens. 

La  Chartre  de  151}  ,  appcllée  la  Chartre  Walon- 
r.e  ,  garantie  &  fcellée  par  Louis  de  France^  Comte 
de  Nevers ,  n'eft  pas  moins  exprefle. 

»  Item  ,  que  toutes  Chartres  ,  Lettres  &  promef- 
»  fes  que  nos  bonnes  Villes  les  Monajlaes  &  le 
>»  Pays  de  Brahant  ou  quelques-uns  d'eux,  ont  àc 
»  Nous  ou  de  nos  PrédéceiTcurs  ,  leur  fonî  confi;- 
»>  mées  toutes,  &  nous  voulons  qu'elles  leur  rel- 
»  lent  fans  pouvoir  être  altérées. 

Enfin  le  ler.  Article  de  la  Joyeufe  Entrée  s'ex- 
prime ainfi  : 

»  Premièrement  ,  que  Sa  M;^je(}é  leur  fera  bon  , 
»  équitable  &  fidèle  Seigneur  ,  &  qu'il  ne  leur 
»  fera  ,  laiflera  ni  fouffrira  être  fait  en  î?s,c-n 
»  quelconque  ,  aucune  force  ou  volonté  ,  &:  qu'il 
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»  ne  les  traitera,  ni  laiffera  traiter  hors  de  Droit  & 
^>  (le  Sentence  :  ains  les  traitera  &  fera  traiter  tous 
»  les  Prélats  ,  Maifons  -  Dieu  ,  Barons  ,  Nobles  ôc 
»  bonnes  Gens  &  Sujets  de  Tes  Villes  ,  Franchifes 
»  &:  Pays  de  Brabant  &  (ÏOutnmeufi  en  toutes 
»  chofes  par  Droit  &  Sentence,  fuivant  les  Droits 
»  des  Villes  &  Bancs,  où  il  appartiendra  &  devra 
»  être  fait 

Ce  font  là  en  partie.  Sire,  les  Titres  que  nous 
avons  réclamés  par  nos  Remontrances  de  178J, 
adrelTées  direftement  à  Votre  Majefté  :  ce  font  les 
Titres  fur  lefquels  le  Confeil  de  Brabant  n'enrégiftra 
l'Êdit  des  fupprelTions  ,  que  fous  la  réferve  que  ce' 
enréglftrement  ne  pourroit  eii  aucun  tems  préjudi- 
cier ,  ni  aux  réclamations  que  nous  pourrions  faire 
dans  la  fuite,  ni  au  Pacte  conflitutionnel. 

La  principale  foliicitude  que  Votre  Majefté  an- 
nonçoit  dans  le  même  Edit ,  c'étoit  de  pourvoir  à 
l'augmentation  des  Prêtres  chargés  de  la  Cure  d'ames  ; 
mais ,  Sire  ,  dans  ces  Provinces  policées ,  le  Droit 
public  eft  fixé  depuis  long-tems  fur  de  pareils  objets. 

Par-tout  àts  Dîmes  opulentes  reoréfentent  une 
hypothèque  plus  que  certaine  pour  les  édifications 
d'Eglifes,  pour  tout  ce  qui  a  trait  au  fervice  con- 
venable des  Temples,  à  la  commodité  du  Peuple, 
aux  progrès  de  la  population  ,  mais  comme  aucune 
propriété  ne  peut  dépendre  que  des  Loix  ;  les  l'ro- 
priétaires  des  Dîmes  font  entendus  en  Juftice  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  leur  impofer  une  charge  nouvelle  : 
c'efl:  ainfi  que  dans  le  calme  impartial  de  la  réflexion  , 
dans  la  balance  de  l'équité  les  Tribunaux  fupérieurs 
des  Provinces  décident  de  chaque  cas  particulier , 
d'après  les  Loix  ,  d'après  les  circonftances  dont  il  eft 
impoflible  de  déterminer  toutes  les  nuances  fous  des 
rapports  généraux. 
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Dans  une  Jurifpruclence  fi  rai'.bnnabie  ,  rien  ne 
manquera  jamais  ,  ni  quant  aux  Eglifes  ,  ni  quant 
au  nombre  nécefTaire  des  Miniftres  ;  à  mefure  que 
le  Peuple  croîtra  en  nombre  ,  il  fera  pourvu  à  fes 
befoins. 

Vos  Etats ,  Sire  ,  étoient  convaincus  avec  tout  le 
Public ,  que  l'augmentation  projettée  de  Prêtres  chargés 
de  la  Cure  d'ames ,  n'étoit  ni  nécefTaire  ni  praticable; 
TEdit  iur  la  nouvelle  répartition  des  Paroiïïes  fut 
univerfellement  regardé  ,  conmie  n'ayant  nul  objet 
dans  les  Pays-Bas;  on  convenoit  qu'un  pareil  arran- 
gement pouvoir  être  un  bienfait  pour  la  Hongrie, 
&  les  autres  Pays  héréditaires, 

Ainfi  tous  les  motifs  de  ce  que  nous  devions  à 
nos  Concitoyens  ,  excitoient  notre  attention  fur  la 
Régie  ,  fur  la  deftination  d'ime  maffe  de  trente  mil- 
lions où  déjà  fe  monroient  les  Biens  àes  MonaUeres 
fupprimés  ;  Nous  avons  humblement  fupplié  Votre 
Majefté  par  nos  Remontrances  du  13  Mai  i7Î^6, 
de  pefer  dans  votre  haute  SagefTe  ,  Sire ,  que  votre 
Pouvoir  fur  les  EtablifTemens  Religieux  eft  très-dif- 
tinft  des  Droits  d'une  propriété  abrolue  ;  que  celle 
des  Corporations  Civiles  ou  Religien'es  n'efl  pas 
moins  caraélérifée  que  la  propriété  de  tout  particu- 
lier ,  malgré  une  deftination  quelconque  des  Pro- 
duits ,  que  même  cette  dedination  rend  le  titre  de 
la  propriété  plus  facré  chez  toutes  les  Nations  de  la 
terre. 

Nous  faifions  voir  qu'auilî  iong-tems  que  les  Biens 
des  Monaderes  étoient  fous  le  pouvoir  du  Souverain, 
ces  grands  objets  ,  la  Religion,  l'humanité,  perdoient 
les  droits  &  les  rciTources  de  la  propriété  efTeftive, 
ne  recevant  en  échange  que  l'efpoir  d'être  fecoiuus 
parletréfor,  que  cet  efpoir  devoir  vaciller  un  joir, 
ti.  devenir  tout-à-fait  nul. 
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Car  qui  pourroit  ,  difions-nous ,  calculer  toutes  les' 
probabilités,  toutes  les  variétés  de  la  Politique;  quî 
pourroit  afiurer  que  dans  les  tems  les  plus  calmes 
ics  Souverains  ,  leurs  Minifi.res  ,  feront  animés  des 
ientimens  de  Juftice  qui  éclatent  dans  votre  Majtfté  ? 
mais  dans  les  guerres ,  dans  l'épuifement  du  Tréior  , 
dans  une  invafion  ennemie,  quels  fecours  pourroient 
efpérer  les  Etabllffcmens  que  votre  piété  ,  Sire  ,  àef- 
tine  à  vos  Peuples,  fi  les  poffefiions  des  Monafteres 
étoient  aliénées  ,  ou  n'exidalTent  que  confondues  aves 
les  pofleffions  domaniales  expofées  à  fubir  dans  tous 
les  tems  un  même  fort ,  fi  enfin  les  nouveaux  Eta- 
hliffemens  n'étoient  pas  invedis  légalement,  c'eiï-h- 
dire ,  par  notre  concours  ,  de  la  propriété  des  Biens 
des  Monafî^eres  anéantis  ? 

Cette  refpeftueufe  Remontrance ,  dont  l'objet  vi- 
fible  étoit  de  légitimer  &  de  hâter  les  bienfaits  de 
Votre  Majefîé  ,  cette  Remontrance  fi  fenfée  vous  fat 
préfentée  ,  Sire  ,  fous  des  couleurs  équivoques,  vos 
Etats  ne  purent  y  obtenir  la  moindre  réponfe,  malgré 
les  plus  vives  inftances. 

Dans  le  même  tems  nous  avons  préfenté  la  fup- 
plication  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  de  nommer  aux 
Abbayes  dont  les  Chefs  ont  droit  d'être  repréfentés 
aux  Etats  ;  ces  Maifons  étoient  vacantes  depuis  losig- 
icms  ;  le  projet  inconcevable  ,  étoit  déjà  formé 
d'éluder  le  Droit  des  Abbayes  &  le  nôtre  ,  en  les 
privant  des  Chefs  ,  qui  feuls  pou  voient  fiéger. 

C'étoit  une  infraéfion  caraâérifée  des  Droits  du 
Brcb.'int  ;  notre  devoir  nous  obligea  de  réclamer 
encore  le  Pade  inaugural. 

La  Joyeufc  Entrée  porte  Article  57,  »  Item,  que 
»  délormais  on  ne  donnera  en  aucune  manieic  , 
»  fera  ou  laifTera  donner  en  Commende  aucunes  Ah- 
»  b.-îves  j  Préiatures ,  ni  dignités  dudit  Pays  de  Brabant» 
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La  Tranfa^ion  ou  le  Concordat  fait  en  1564  9 
entre  le  Roi  Philippe  II ,  &  les  Abbayes  du  Bra^ 
hant  ,  après  la  dotation  aflez  connue  des  nouveaux 
Evéchés ,  ne  fouffre  aucune  interprétation  douteufe. 

»  Afin  (  y  eft-il  dit  fur  réieélion  des  Abbés  )  que 
»  nous  choiiifîions  ou  approuvions  celui  ^t%  préfentés 
•»  par  les  Religieux  que  nous  trouverons  le  plus 
»  idoine,  d'après  l'information  qui  (era  tenue  par  les 
»  Commiffaires ,  cette  information  reçue  (  ajoute  le 
»  Concordat  )  nous  y  dirpoferons  j'ans  délai  ^  de 
»  peur  que  les  Monall:eres  ne  foufrient  par  la  va- 
»  cance  des  Abbayes  ,  ainii  qu'il  n'arrive  que  trop 
»  iouvent. 

Nous  faifions  obferver  que  par  tranTaftlon  for- 
melle ,  ce  concordat  avoit  été  mis  à  la  place  de  la 
libre  éleélion  qui  compétoit  aux  Abbayes  Braban- 
çonnes ;  qu'il  leur  accorde  la  garantie  la  plus  illi- 
mitée pour  tous  les  tems  à  venir  »  de  ne  pouvoir 
>>  jamais  être  chargées  d'aucune  fomme  d'argent  , 
♦>  d'aucune  penfion  ,  rente  annuelle ,  ni  enfin  d'au- 
>>  cune  diminution  quelconque  dans  leurs  revenus  , 
»  fans  le  conlentement  de  l'Abbé  &  de  fon  Mo- 
»  naflere. 

Nous  démontrions  combien  les  Abbayes  tiennent 
întimen-,ent  à  la  profpérité  publique  ,  au  louiagement 
du  Peuple  des  alentours;  que  leur  organifition  po- 
fant  fur  des  caufes  morales  qui  ne  prêtent  à  aucun 
luxe  ,  remplit  fans  vice  toutes  les  indications  pof-" 
fibîe>  ,  en  ajoutcint  continuellement  aux  moyens. 

Qu'enfin  les  Abbayes  du  Brdbant^  d'après  les  titres 
les  plus  facrés ,  donnent  l'être  à  noire  Conftitution  , 
ne  faifant  avec  elle  qu'un  feul  être  indivifibîe.  Ces 
éclani^îtions  auffi  humbles  que  perluafives  furent 
négligées,  méprifées;  vos  Etats,  Sire,  n'y  obtinrent 
aucune  réponfe. 
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Que  Votre  Majefté  daigne  apprécier  ce  qu'un 
mépris  û  fourenu  devoit  opérer  fur  l'efprit  de  vos 
Peuples  ;  d'ailleurs  leurs  Repréfentans  étoient  reçus 
conftaminent  fous  les  formes  les^iîus  dures,  les  plus 
repoufTantes  ;  on  prétendoit  étouffer  jufqu'à  leurs 
plaintes  ,  les  féparer  par  des  fuies  plus  ou  moins 
violentes  des  Auguftes  Perfonnes  à  qui  Votre  Ma- 
jefté  a  confie  le  lort  de  la  Belgique  ;  on  prétendoit , 
Sire  ,  éloigner  les  Etats  de  ce  Couple  Augufte  qui 
réunit  toutes  les  vertus  ;  on  vouloir  le  rendre  inac- 
ceffibîe ,  prefque  point  vénérable  à  vos  Sujets. 

Autrefois  nos  Princes,  nos  Gouverneurs  du  Sang 
Royal,  fe  plaifoient  à  prendre  une  part  aftive  aux 
fêtes  nationales.  Ckarlss  /^tiroit  l'oifeau  entouré  de 
fes  fujets  ;  avec  quelle  extafe  on  apportolt  le  li- 
vre où  le  nom  du  Prince  alloit  être  infcrlt;  le  Peu- 
ple plein  de  joie  &:  de  fanté  retournoit  avec  plus 
d'ardeur  à  fes  atteiiers  créer  de  nouvelles  valeurs , 
^guidé  par  l'impulfion  morale,  fans  i'appercevoir. 

Pourrions-nous  le  dire  &  ne  pas  renouveller  nos 
larmes;  qu'il  en  eft  dans  nos  jours  différemment!  les 
Séréniffimes  Gouvernerrs-Généraux  fouhaitoient  que 
cette  Province  leur  offrît  l'indigénat ,  nous  le  met- 
tons à  leurs  pieds  avec  l'effufîon  de  notre  attache- 
ment à  Votre  Msjeflé;  qui  le  croiroit ,  hélas!  êies 
Confeillers  qui  entouroient  le  Miniflere  ,  perfuadent 
que  la  marque  de  notre  amour  ,  de  notre  .foumif- 
fîon  efl: ,  on  ne  fait  quel  attentat;  la  joie  publique 
qui  ne  s'adreffoit  qu'à  Votre  Majeflc  eft  étouffée 
fous  la  menace  ,  le  fcandale. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  dans  le  même  tems 
desEdits  impolitiques  aboliffoient  les  Proceffions,  les 
Jubilés,  &  com.me  (î  l'on  eût  pris  à  tache  de  vexer 
la  Nation,  fupprimoient  jufqu'aux  dédicaces  annuelles  , 
connues  ici  fous  le  nom  de  Karmcjfc ,  5c  dans  le  monde 

entier 
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entier  fous  celui  de  la  Fête  Flamande  ;  cette  folemnîté 
civile,  où  les  familles  étendent  &  concentrent  leur 
union  pacifique  une  fois  l'an;  qui  pour  une  querelle 
opère  cent  réconciliations ,  qui  eft  attendue  pendant 
tout  l'année  avec  impatience ,  comme  le  charme  & 
l'oubli  des  rudes  travaux  de  la  campagne. 

Cependant ,  Sire  ,  le  Syftême  de  mettre  la  maiTe 
des  Biens  eccléfiaftiques  fous  le  vouloir  le  plus  illi- 
mité du  Souverain  ,  toujours  fans  motif,  toujours 
fans  plan  déclaré  ;  ce  Syftême  fe  continuoit  fans  ré- 
lâche ;  il  parut  un  Edit  portant  fuppreflion  de  Cou- 
vens  des  Trintiaires  deftinés  à  la  rédemption  des  Cap- 
tifs,  ainfiquedes  Confrairies  fondées  pour  le  même 
objet  ;  les  biens  furent  encore  appliqués  la  à  Caifle  de 
Religion  ,  fous  la  promefTe  d'obferver  la  même  àef" 
tination  dans  les  produits. 

Cet  Edit  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  qui,  fans  l'avis 
des  Evêques ,  fans  aucun  examen  fupprimoit  le  Con- 
frairies quelconques  érigées  dans  les  Eglifes  ou  dans  les 
Chapelles,  piur  les  refondre  en  une  feule  fous  la 
dénomination  de  P  Amour  actif  du  pTO  chair,  ;  la  nou- 
velle inftitution  n'a  pu  trouver  des  partilans  nulle  part 
parce  qu'elle  tient  de  près  (  &  le  Peuple  en  eft 
perfuadé)  à  l'exercice  du  faint  Miniftere. 

Entre  tems  les  Confrairies  reftenî  aufli  inutilement 
qu'illégalement  fupprimées  ;  la  perte  en  eft  pour  l'hu- 
manité, le  profit  pour  la  Caiffe  de  Religion,  qui 
n'a  pas  laiffé  de  s'emparer  fans  titre  d'un  numéraire 
très-confidérable  trouvé  dans  les  dépots  des  Confrairies. 

Enfuite  viennent  fans  interruption  des  Edits  qui 
ordonnent  le  dénombrement  de  tous  les  Biens  ec* 
cléliaftiques,  féculiers ,  réguliers,  ceux  de  tout  Bé- 
néfice {impie  ou  avec  charge  d'ames  :  dans  cette 
grande  cataftrophe  eft  encore  détruite  l'Univer/ité 
de   Louvain  ,  cette   Ecole   célèbre   dans  l'univers  ; 
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elle  eft  anéantie  dans  fa  régénération  ,  les  Doc- 
teufi  l'ont  iupprimés  avec  précipitation ,  ainfi  que  les 
Collèges,  les  Fondations  immenfes  font  dénaturées; 
tout  y  eft  réduit  à  la  contulion  inféparable  de  Tar- 
bitraie. 

Ce  fut  alors,  Sire,  ce  fut  fur  cette  trifle  perfpec- 
tive  que  perfonne  ne  douta  plus  un  feul  in{l<int , 
que  toutes  les  poiTeflions  Eccléfiaftiques  ne  fuflent 
violées  ;  on  ne  put  en  douter  lorfqu'on  réfléchit 
que  nos  Remontrances  appuyées  de  l'évidence  du 
i'acte  de  la  Joyeufe  Entrée ,  n'étoient  reçues  qu'avec 
la  plus  profonde  indifférence  :  on  conclut  que  les 
propriétés  Eccléfiaftiques,  une  maffe  énorme  de  plus 
de  trois  cent  millions  de  florins ,  alloient  être  enva- 
hies ;  que  le  citoyen  alloit  voir  dévorer  fa  plus 
pure  fubftance  :  alors  on  rapprocha  l'exemple  de  la 
fupprefîîon  Jéfuitique  ,  l'exemple  récent  de  i  ^  mil- 
lions appliqués  au  Fifc,  fans  prefqu'aucun  avantage 
pour  la  chofe  publique  ;  malgré  la  Loi  des  Fon- 
dations ,  des  Donateurs  ,  malgré  la  foi  publique 
des,  Lettres  d'admiiïlon  de  la  Société  dans  les 
Pays  -  Bas. 

Donnez ,  Sire  ,  donnez  le  teins  à  votre  fenfibiliîé 
de  fe  repofer  un  moment  fur  ces  calamités  ;  fque 
Votre  Majeflé  daigne  concevoir  l'imprelfion  qu'elles 
ont  dû  exciter  dans  un  Pays  où  chaque  Citoyen  eft 
éclairé  fur  le  bien  ,  le  recherche  avec  avidité;  mais 
avec  la  conviftion  que  tous  les  biens  peuvent  être 
opérés ,  par  des  mefures  fages ,  fans  bleffer  la  Loi 
fondamentale. 

Ceci  n'eft  encore  que  l'efquiffe  d'une  partie  des 
maux  qui  nous  ont  été  préparés  :  dans  le  preffenti- 
«nent  qu'on  en  avoit ,  notre  Comité  intermédiaire  a 
tâché  de  \t%  détourner  par  les  raifons  expofées  dans 
h  Délibération  du  29  Janvier  17S7,  mife  fous  les 
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yeux  de  Votre  Majefté  par  les  Sérénlflîmes  Gouver- 
neurs-Généraux, 

Il  ne  feroit  guère  poflîble  ,  Sire,  que  des  fujets 
puliïent  s'expriiiier  avec  des  feiulmens  plus  fournis 
ou  plus  afreftueux  ;  nous  en  prenons  la  preuve  dans 
ce  que  concluoieot  nos  Députés  ;  »  S'il  eft  de  la 
»  haute  &  Souvenitie  détermination  de  la  Sacrée 
»  Majefté ,  d'introduire  dans  l'adminiftration  civile 
»  &  politique  du  Ducîié  de  Rrabant  quelques  chan- 
w  gemt:ns  incompatibles  avec  la  Joyeuje  Entrée 
»  promife  ,  jurée  publiquement  ,  foleinneliement  , 
»  &  de  changer  les  Formes  conftantes  Gbfervces 
»  jufqu'à  prélent  ,  les  Remontrans,  pour  fatisfaire  à 
»  la  religion  du  ferment  qu'ils  ont  prêté  fur  l'ob- 
»  fervation  de  cette  Loi  fondamentale,  ofent  fupplier 
M  refpcftueufement ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
»  principaux ,  que  Vos  AlteflTes  Royales  daignent 
»  obtenir  de  la  bonté  ,  de  ia  Clémence  de  l'Empe- 
»  reur ,  que  pareils  changemens  ne  fe  faiTent  point 
»  fans  le  confentement  des  trois  Etats  de  la  Pro- 
»  vince  ,  afia  que  félon  les  règles  du  droit  naturel 
»  la  partie  intérelTée  ioit  ouïe ,  &  que  d'un  autre 
»  côté  l'on  puiiïe  par  ce  moyen  ménager  l'opinion 
»  des  Peuples.  « 

Avec  quelle  clarté  notre  Comité  montroit  l'ori- 
gine des  Loix  qui  nous  adurent  une  propriété,  une 
liberté  civile,  un  Tribunal  dépofitaire ,  Gardien  Na- 
tional des  Loix  ;  origine  qui  fe  rapporte  au  tems 
où  s'eft  établie  la  vraie  civiliiation  ,  à  la  place  du 
régime  deftrué^eur  féodal ,  de  ce  régime  dont  on 
nous  a  prcfenté  l'illufion. 

Notre  Comité  démontroit  avec  évidence  que  c'eft 
la  bonté  de  notre  Gouvernement  politique  qui  a 
maintenu  les  Pays-Bas  dans  la  fplendeur ,  qui  les  a 
mis   en   état  d'arrêter  le  choc  des   ennemis   de   la 
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Monarchie  Autrichienne  ;  de  contribuer  des  femmes 
incroyables ,  de  continuer  ces  Cublides  ,  d'y  ajouter 
des  fubfides  additionnels ,  tnême  lorlque  les  circonf- 
tances  du  tréfor  n'invitoient  qu'un  juftc  foulage- 
ment  du  Peuple. 

Avec  quelle  force  encore  notre  Comité  prouvoit 
qu'aucun  raifonnement  ne  peut  fervir  de  prétexte  à 
l'infraction  de  la  Joyeuje  Entrée  ;  nous  en  répétons 
ici  la  preuve  pofitive. 

La  procuration  en  date  du  i  Mars  1781,  don- 
née par  Votre  Majefté  à  Monfeigneur  Le  Duc  de 
Saxe-Tefchen  ^  contient  cette  clau(e. 

»  Promettant  en  parole  d'Empereur  &;  Roi ,  d'a- 
»  voir  pour  agréable ,  ferme  &c  fiable  &C  d'obfer- 
»  ver ,  maintenir  &  accomplir  inviobblement  de 
»  point  en  point  tout  ce  qui  par  notredit  très  cher 
»  &  trèî-aimé  Beau-frere  &  Coufin ,  &  par  celui  ou 
»  ou  ceux  qu'il  aura  fubftitués  à  fa  place ,  en  vertu 
»  de  ces  préfentes ,  fera  fait,  négocié  &  pafTé,  en 
»  ce  que  deffus  &  ce  qui  en  dépend  ,  fans  jamais 
w  y  être  contrevenu  direclement  ou  indireclertient  en 
»  quelque  forte  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  fo'it  «. 

Deuxièmement ,  l'un  des  fermens  prêtés ,  au  nom 
de  Votre  Majefié,  porte  : 

>>  Que  l'Empereur  obfervera  &  fera  bien  &r  fidé- 
»  leinent  obferver  tous  6c  chacuns  les  Points  & 
»>  Articles  cotnp'^is  en  ces  prél'entes  Lettres  de  la 
»  Joyeufe  Entrée ,  &c  des  additions  d'icelle  (  ê^eÇ- 
M  quelles  Lettres  j'ai  oui  lire  fans  aucune  omiffion 
»  ^  bien  entendu  le  véritable  tranflst }  comme  un  bon 
»  &C  débonnaire  Prince  eft  tenu  défaire  à  ce  fujet  «. 

Le  fécond  ferment  prêté  au  nom  de  Votre  Ma- 
jefté,  s'exprime  ainfi: 

»  £t  tout  ce  qu'au  contraire  pourroit  être  changé  , 
w  enfreint  ou  innové ,  Sa  Ma  jefté  le   reparera  &  1? 
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V  mettra  en  fon  premier  état ,  6:  Sa  Mijcfté  oKfer- 
**  vera  fidèlement,  termement  ,  uns  iniiadion  ou 
»  conrravenrion ,  tout  ce  que  prédit  eft  ,  &  chaque 
»  en  particulier,  &c  ne  (buffrira  qu'il  y  ioit  contre- 
fy  venu  en  aucune  manière  «. 

Finalement  telle  eft  U  teneur  du  ^çc.  Article  de 
la  Joycufe  Entrée  : 

»  Et  comme  Sa  Majefté  veut  &  entend  que  tous 
M  lefdits  points  &  articles  ,  dons  ,  promeiîes ,  con- 
»  firmations  &  ftabilités  forent  Se  demeurent  fermes 
»  &  ftables  à  toujours  fans  infraction  ,  pour  ce 
»  Nous  Albert,  Piince  Royal  de  Pologne  &  de  Li- 
>»  thuanle  ,  Duc  de  Saxe  -  Tefchen  &c.  avons  au 
»  nom  de  Sadire  Majefté  promis  de  bonne  foi  &c 
»  Juré  perfonnellemtnt  fur  les  Saints  Evangiles  pour 
w  Sadite  Majefté  ,  fes- Hoirs  &  fucceftTeurs  à  tou?  gé- 
»  néralement  ,  Prélats,  Maifons  Dieu  ,  Monafteres  , 
»  Barons  ,  Chevaliers ,  Villes  &  Franchifes ,  &  tous 
»  fujets  de  Sadite  Majefté  &  bonnes  Gens  de 
w  fes  Pays  de  Brabant  ÔC  d'' Outrcmcufe  ,  leurs 
w  Hoirs  &  fucceïïeurs ,  de  les  tenir  dorénavant 
»  tous  en  général  fermes  &  ftables  à  toujours,  & 
»  de  ne  jamais  y  contrevenir,  ni  fouffiir  qu'y  foit 
»  contrevemi  en  aucune  manière,  &  s'il  arrivolt  que 
»  Sadite  Majefté,  fes  Hoirs  6>c  fuccefieurs  vinffent , 
»  allàiTent  ou  fiffent  à  l'encontre  par  Eux  ou  par 
^>  quelqu'un  d'autre  en  tout  ou  en  partie  ,  en 
»  quelle  nianiere  que  ce  foit,  Nous  en  ce  cas  con- 
♦>  fentons  &  accordons  au  nom  de  Sadite  Majefté 
M  auxdits  Prélats  ,  Barons  ,  Chevaliers  ,  Villes  , 
»  Frachifes  &  à  tous  autres  fefdits  fujets,  qu'ils  ne 
w  feronr  tenus  de  faire  aucun  Service  à  Sadite  Majefté, 
«  fes  Hoirs  ou  Succefteurs ,  ni  d'être  obéifl^ant  en 
»  aucune  chofe  de  fon  befoin  ,  &  que  Sadite  Ma- 
M  jefté   pourroit  on  voudroit  requérir  d'eux  jufques 
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»  à  ce  qu'Elle  leur  aura  réparé  ,  redreiïé  &  entié- 
w  rement  défifté  &  renoncé  à  l'emprile  ci-deflus 
»  mentionnée  «. 

Ces  Kepréfentations  ,  Sire  ,  ont  été  fuccédées , 
précédées,  par  d'autres  moins  effentielles,  mais 
cependant  toutes  importantes. 

Tantôt,  Sire,  fans  nulle  connoiffance  des  Con- 
feilliers  de  Votre  Gouvernement  ,  malgré  Top- 
polition  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfé  parmi  eux  , 
on  avoit  enfanté  un  Edit  fur  les  Lins ,  qui  rendoit 
complettement  impoflible  cette  précreufe  culture , 
qui  la  forçoit  d'émigrer  ;  un  Code  en  yi  Articles 
decoufus  ,  entortillés,  contenant  les  amendes  les  plus 
effrayantes  :  par-tout  des  pièges  auxquels  la  (im- 
plicite du  cultivateur  ne  pouvoit  échapper ,  tel  enfin 
que  l'ennemi  le  plus  caché ,  le  plus  implacable  n'en 
eût  pu  diftiller  le  venin. 

Cet  Edit  foutenu  obftinément  eft  révoqué  enfin  , 
non  fans  avoir  caufé  la  plus  étrange  déiolation  , 
non  fans  avoir  occafionné  la  perte  réelle  de 
phifieurs  millions  ;  les  Loix  ne  feroient  donc  plus 
le  réfultat  de  ce  vœu  général ,  qui  eft  la  feule 
indication  de  l'utilité  commune  ;  mais  quelle  utilité 
peut  fe  concevoir ,  lorfque  le  malheur  particulier 
n'a  plus  d'exception ,  lorfque  toutes  les  plaintes 
font  traitées  de  renitence ,  &  que  la  (iigef[e  de  tant 
de  fiecles  efl  enfevelie  fous  une  opprefTion  dédai- 
gneufe. 

Tantôt  encore  On  jettolt  le  défordre  dans  les 
Provinces  &  dans  les  Villes ,  foit  en  chargeant  for- 
cément d'ouvrages  inutiles  ou  au  deflus  de  leurs  fa- 
cultés, foit  par  des  fcdits  qui  fnpprimoient  fourde- 
întnt  les  Corporations  bourgeoiles,  mais  fur-tout  cel- 
les des  Métiers  ;  les  vues  éroint  aufli  mal  combinées 
que   contraires  à  la  Conftitution,    mais   elles  me- 
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noient  à  ce  but   étonnant  de  difibudre   toute  Cor- 
poration dans  l'Etat. 

Le  Commerce  n'a  pas  été  mieux  traité  ;  depuis 
long-tems  ,  Sire,  les  Confeils  f-'aifiint  partie  de 
votre  Gouvernement,  ont  été  <ans  influejice ,  tout 
fe  paflToit  fous  l'appui  de  quelque  opinion  particu- 
lière, à  l'ombre  de  quelque  Comité  illégal  fans  liber- 
té :  à  trois  cents  lieues  du  Maître  ,  il  étoit  aulli 
doux  que  facile,  de  fe  mettre  à  fa  place,  de  mé- 
prifer  le  frein  qui  arrête  les  concluions  d'un  Confeil. 
Auffi  les  Réglemens  fur  le  Commerce  ,  au  lieu  d'ê- 
tre le  réfultat  des  délibérations  impartiales  du  Con- 
feil des  Finances  ,  n'ont  été  diclés  que  par  des  in- 
dividus ifolés ,  égarés  ou  conduits  par  les  Ipécula- 
tions  du  monopole. 

11  faudroit ,  Sire ,  un  tems   trop  long ,  pour  que 
vos  Etats   pufiTent   développer  à  Votre  Majefté  ,  les 
maux  infinis  que  le  Commerce  a  (oufrerts  :  des  Or- 
donnances contradiéloires  ,  changées  à  toute  heure, 
n'indiquant  que  l'intérêt  ou  les  fpéculations  connues 
de  certaines   perfonnes  ,  toutes  ces  contrariétés  ont  ^ 
anéanti  la  confiance,  refierré  le  numéraire  ;  de- là 
des  Capitaux  immenfes  enfouis ,  ou  portés  à  l'induf- 
trie  de  l'Etranger  ;   les  Bureaux  ,  les  Déclarations  , 
les  Formalités ,  les  Vexations  de  tout  genre  font  au 
Commerce  une  guerre  ouverte,  entretenue   par  les 
Suppôts  auffi   inutiles  que  nombreux  de  la  Fitcahté. 
Mais  lorfqu'il  fut  devenu  impofôble  de  cacher  à 
Votre  Majefié  la  décadence  du  Commerce ,  à  caufe 
de  celle  des  Douanes ,  le  prétexte   de    la    fraude   a 
fait  redoubler    de  rigueur  envers  les  Négocians  ;  ce 
fut  alors  que  les  Suppôts  de  la  Douane  furent  in- 
veftis   par   une   fimple  Affiche  du   pouvoir   de  tirer 
en  tout  tems ,  en  tout  lieu  ,  fur  le  Citoyen  de  toute 
clafife ,  à  condition  de  prononcer  le  mot  fymbolique 
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[Arrête;  dVilieurs  de  quels  artifices  ne  s'eft-on  pas 
fervi  pour  donner  un  faux  embonpoint  aux  produits 
périodiques  des  Bureaux  ? 

La  liberté.  Sire,  eft  l'ame  du  Commerce,  il  eft 
libre  par  fa  nature  comme  la  volonté  qui  le  fait 
mouvoir  ;  un  Prince  peut  en  forçant  les  caufes  phy- 
iîques  ,  faire  des  établiiTemens  de  Commerce  impo- 
fans  pour  le  vulgaire  ;  mais  la  vraie  Source  de  la 
profpérité ,  chez  un  Peuple  laborieux  &  livré  à  l'in- 
duftrie,  c'eft  l'abolition  des  gênes. 

De  toutes  parts ,  les  plaintes  les  plus  ameres  nous 
font  parvenues  fur  les  façons  différentes  que  le  Com- 
merce eft  opprimé  ;  nous  nous  réfervons  d'en  pré- 
fenter  l'enfemble  &  tous  les  détails  ,  Sire  ,  à  votre 
Gouvernement  :  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  porter  à  la  connoiffance  de  Votre  Majefté  ,  que 
les  denrées ,  même  de  confommation  première  & 
uéceffaire ,  ont  été  chargées  au  point  de  rendre  la 
iubfiftance  du  Peuple  prefqu'impofïible  ,  &  de  le  for-» 
cer  à  la  turbulence  :  telles  iont  les  opérations  fai- 
tes fi  inconfidérément  au  fujet  des  Huures ,  des  Ha- 
rengs ,  de  la  Morue  ,  en  faveur  des  Havres  de  la 
Flandre. 

Au  lieu  d'accorder  des  primes  ,  des  avantages 
modérés  aux  Armateurs  nationaux ,  les  Huîtres  Hol- 
landoifes  ont  été  completcement  profcrites ,  les  Pro- 
priétaires des  Bancs  à'OJlendc  n'ayant  aucune  con- 
currence à  redouter  ,  ont  vendu  les  Huîtres  à  des 
prix  indéterminés;  des  fortunes  fubites,  incroyables, 
fe  font  élevées  par  ce  (candaleux  monopole. 

La  Morue  d'Hollande ,  denrée  de  premier  befoin 
a  été  foumife  à  la  même  prohibition  générale  ;  la 
Morue  nationale  n'a  pas  la  même  bonté  que  celle 
de  la  pêche  Hollandoife  ,  elle  n'eft  même  d'aucun 
ufage  ;  il  arrive  de- là  que  la  néceflité  force  d'in- 
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Produire  la  Morue  en  fraude  en  payant  groflenienf 
^ès  Fraudeurs  ;  il  arrive  que  la  Nation  cft  obligée 
de  payer  plus  chèrement  fa  fubfiftance ,  &  d'ex- 
porter finalement  plus  d'efpeces  ;  de  plus ,  la  rareté 
du  poiiïbn  falé  a  dû  naturellement  influer  beaucoup 
fur  le  prix  de  la  Marée  fraîche  que  nous  tirons  de 
la  Hollande. 

Les  Harengs ,  avant  la  prohibition  ,  fournifToient 
au  bas  Peuple  une  reHource  auffi  précieuîè  que  fa- 
cile ,  les  défenfes  &  la  pèche  nationale ,  en  ont  fait 
monter  le  prix  au  fextuplc  ,  abfolument  hors  de  la 
portée  du  pauvre  journalier  ;  celui-ci  a  dû  fe  rejet- 
ter  fur  les  autres  denrées  de  confommation  ,  mais 
bientôt  la  concurrence  y  a  excité  le  même  fur- 
hauflement.  De  là  les  prix  inabordables  du  Beurre, 
de  tant  d'autres  Articles,  dont  les  effets  réduifent 
les  baffes  claffes  au  défefpoir  ;  pour  y  luppléer  en 
partie,  l'ouvrier    a  augmenté  forcément  la  journée. 

Telles  font  les  m.aux  inapperçus ,  tels  font  les 
fuites  ma'heureufes  d'ôter  imprudemm.ent  au  Peuple 
une  partie  des  moyens  de  fa  nourriture. 

Comment  n'a  t-on  pas  apperçu  que  les  Pêches 
nationales  nôtoient  rien  à  l'afcendant  commercial 
de  la  Hollande  ;  puifque  ,  malgré  ces  étab'iffemens 
&;  tous  les  efforts  pour  les  foutenir ,  le  change  n'a 
fait  que  devenir  de  jour  en  jour  plus  ruineux  pour 
nous  ?  Comment  n'a-t-on  pas  fçu  rem.arquer  que  mal- 
gré la  rigueur  des  prohibitions  ,  une  très-grande  par- 
tie du  Pays  fe  nourrit  des  harengs  d'Hollande  ,  fur 
lefquels  il  y  a  fouvent  looo;  pour  cent  à  gagner, 
que  les  facleurs  étrangers  en  profitant  néceffairement 
du  monopole  Oftendois  ,  dévoient  hauffer  leurs 
prix  dans  la  même  proportion ,  fûrs  de  trouver  la 
préférence ,  à  caufe  d'une  qualité  fupérieure  de  la 
marchandife. 
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Ainfi,  Sire,  les  Provinces-Unies  ,  en  fourniffant 
moins  de  denrées ,  ont  reçu  le  préfent  gratuit  d'un 
tribut  bien  plus  confidérable  de  la  part  de  vos  Pro- 
vinces ;  le  Peuple  a  gémi  dans  la  milere ,  les  Mo- 
nopoleurs feuls  Te  font  enrichis  ;  ce  font  là  les  en^ 
couragemens  qu'on  a  cru  donner  au  Commerce  ; 
mais  ,  Sire  ,  ces  triftes  vérités  ne  feroient  jamais  par- 
venues à  votre  Trône  fans  notre  voix  tant  de  tois 
méconnue. 

11  talloit  s'affranchir  de  cette  voix  importune  ,  il 
failoit  ofer  faire  à  Votre  Majefté  la  furprife  de  dé- 
créter le  Diplôme  du  i  Janvier  iJ^J  ,  fous  le  titre 
d'une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  ;  étonné 
de  la  malle  de  (ts  fautes ,  le  Miniftere  ne  pouvoit 
les  couvrir  que  fous  la  ruine  des  anciennes  formes. 

Le  Diplôme  perte  Art.  8  :  »  Les  Collèges  aduels 
»  des  Députés  des  Etats  de  toutes  nos  Provinces  Bel- 
y*  giques  viendront  à  ceffer  avec  le  dernier  Odohre 
»  de  cette   année ,  &  referont  fupprimés. 

On  a  caché  à  Votre  Majefté  qu'Elle,  comme 
fes  auguftes  Prédécefieurs ,  (ont  convenus  mille  fois 
avec  les  Etats ,  dans  tous  les  aftes  d'accord  des  fub- 
iides  ordinaires  ,  extraordinaires ,  que  le  recouvre- 
ment doit  fe  faire  par  les  Etas,  au  moyen  de  leurs 
Receveurs  ,  qui  en  rendroient  compte  aux  Etats  (euis; 
que  cette  ftipulation  fe  renouvelle  ,  s'accepte  tous 
les  ans  :  on  a  caché  à  Votre  Majeflé  que  pour  tout 
cela  il  étoit  néceflaire  que  les  Etats  eufTent  conftam- 
ment  un  Comité  Député.  On  a  caché  à  Votre  Ma- 
jefté que  la  geftion  des  Etats  ,  qui  eft  celle  de  leurs 
Députés  ,  n'eft  qu'une  fuite  de  leur  Droit  incon- 
teftable  de  ne  pouvoir  être  chargés  fans  leur  con  - 
fentement,  au  lieu  des  Collèges  Députés,  le  Di- 
plôme lubftituoit  de  la  part  de  chaque  des  Provin- 
ces de  BrabariL ,  de  Flandn ,  de  Haïnaut ,  uh  Dé- 
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puté  triennal ,  préalablement  reconnu  capable  par 
le  Gouvernement ,  qui  agrégé  au  nouveau  Conieil 
du  Gouvernement ,  ranporteroit  tous  les  objets  des 
finances  de  fa  Province  &  autres  que  le  Préfident 
jugeroit  à  propos  de  lui  conHer  ,  les  Provinces  de 
Limbourg  &  de  Luxembourgy  ne  dévoient  nommer 
enfemble  qu'un  Député,  de  même  que  celles  de 
Namur  &  du  Tourmjh  ,  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq 
Députés. 

Il  eft  manifefte  que  malgré  la  fol  des  contrats  & 
des  Lettres-patentes  on  butoit  à  ôter  les  recouvre- 
mens  des  Oflrois ,  la  comptabilité  provinciale  aux 
Etats;  de  réduire  ces  objets  aux  formes  &  à  l'or- 
ganifation  les  plus  arbitraires. 

Ce  but  efl  d'autant  plus  palpable,  que  le  Député 
unique  des  Etats  ne  réfidant  pas  fur  les  lieux  de  fa 
Province,  ne  pouvoit  diriger  ni  lesrecouvremens  ni 
la  comptabilité. 

Mais  ,  Sire  ,  ce  n'efî  pas  tout,  les  Etats  méme^, 
leur  Droit  ineflimable  de  fe  taxer  ,  étoient  anéantis 
par  le  Diplôme  ,  témoin    l'Article  ri,  oii  il  efè  dit: 

»  Ces  cinq  Députés  àt^  Etats....  ferviront  pen- 
>»  dant  un  terme  de  trois  ans ....  &  d.^ns  tous 
»  les  cas  où  le  Gouvernement  trouvera  bon  de 
»  leur  demander  àQ.%  avis  ou  informations  quelcon- 
»>  ques  relatifs  à  l'intérêt  général  de  la  Province  , 
»>  ainfi  que  pour  (îgner  les  nouvelles  Lettres  de 
»  Rente  6*  autres  acîes  que  les  Etats  poun oient 
»  être  dans  le  cas  £  expédier  :  ces  cinq  Députes  re- 
»  préfenteront  les  Etats  dans  Uurs  différcns  ordres  «. 

Ainfi ,  Sire,  cinq  Députés  prétendu*  ,  amovibles, 
dépendans,  infignifians ,  alloient  repréfenter  tous  vos 
Etats  Belgiques  dans  leurs  d.fîéreni  ordres;  iigner 
tous  les  aétes  que  les  Etats  curaient  été  dans  le  cas 
d'expédier:  mais  la  louche  équivoque  qui  envelop- 
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poit  ranéantUTement  des  Etats  n'a  eu  d'obfcurité 
pour  p^rlonne;  ieroit  il  poilîble  qu'on  n'eût  pas  rap- 
pelle à  Votre  Majeité  les  iervices  que  vos  auguftes 
PrédécefTeurs  ,  Sire,  ont  tirés  de  ces  Etats;  le  cré- 
dit iminenlè  dont  ils  louiflent  exciufîvenient  ;  piès 
de  cent  millions  exportés  en  Bohêine  peiidant  la 
(ïuerre  de  fcpt  ans;  ces  mêmes  t  tats  venant  par- 
tout &  en  tout  tems  au  fecouts  d'un  Gouvernenient 
d-ins  la  déttefTe;  Toit  qu'il  s'agiffe  de  retirer  des  hy- 
poteques  de  la  Hollande  les  Douanes  principales, 
de  libérer  les  Capiraux  lur  les  Poftes ,  ou  les  dettes 
énormes  des  Domaines ,  que  le  Miniftere  n'avoit 
pu  folder  en  trois  (iecles ,  &c  que  vos  Etats  de 
Brabant  amortirent  en  une  feule  année  ;  foit  enfin 
qu'il  s'agifle  de  fecourir  le  c-édit  des  Etats  d'Autriche 
ou  des  autres  Pays  héréditaires? 

Dans  ce  moment  même  ce  (ont  vos  feuls  Etats, 
Sire ,  qui  dévoilent  à  Votre  Majefté  des  vérités 
frappantes  qui  feroient  redées  profondément  cn- 
fevelies  ;  des  abus  fomentes  loin  du  Maître  par 
la  coalition  des  hommes  en  place  ,  dont  le  per- 
ionnel  tenoit  lieu  de  la  délibératrion  des  Confeils; 
abus   que  le  nouveau   fyftéine   confacroit  à  jamais. 

Sans  la  fagefle  ,  fans  l'ordre  qui  reluirent  des  affem- 
blées  des  Confeils  ,  fans  l'équilibre  de-)  Etats,  ces 
Provinces,  Sire  ,  ne  peuvent  pas  être  bien  gouver- 
nées ;  l'arbitraire  ,  la  volonté  continueront  de  les 
preiTer  ;  fuppofé  que  les  Etats  Belgiques  n'exiftaf- 
fent  point ,  tout  inviteroit ,  tout  devroit  engager 
Votre  Majefîé  de  les  établir,  de  les  créer,  pour 
faire  furveiller  par  les  Notables,  par  les  grands  Pof- 
feffionnés  des  opérations  politiques ,  dont  les  refforts 
fecrets  ne  peuvent  être  démêles  à  une  trop  grande 
diftance. 

Il  eft  étonnant,  Sire,  qu'on  ait  pu    prendre  le 


C  •?■  ) 

prétexte  de  U  diffolution  du  Comité  des  Etats  ; 
dans  les  »  frais  énormes  qu'entraîne  à  la  furcharge 
»  des  peuples  la  forme  aduelie  des  Adminifttations 
»  provinciales;  car  c'eft  ainfi  que  s'explique  l'Article 
»  VI  du  Diplôme  «. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'en  démontrer  la  mépri- 
fe  :  l'impôt  territorial  dont  nous  avons  la  geftion  , 
eft  donné  tous  les  ans  au  rabais  public  ;  les  Re- 
ceveurs des  impôts  de  consommation  ,  (ont  falariés 
fi  peu  ,  qu'à  peine  dans  cette  grande  Province  quel- 
ques individus  fubfil^ent  honnêtement  du  feul  béné- 
fice de  la  CoUefte  ;  aux  Receveurs-Généraux  il  ne 
fe  paHe    qu'un   demi  pour  cent. 

Refient  les  fraix  du  Comité  des  Etats  :  il  en  faut 
déduire  la  rétribution  très  modérée  qui  fe  paye  aux 
Bou'-gmePires  ,  aux  Penfionnaires  des  Villes  ;  les 
Villes  ne  leur  payent  rien  nu  prefque  rien  :  les  fraix 
de  Bureau  ne  pooroient  être  plus  modique<;  ;  tout 
cela  forme  p^us  de  la  moirié  des  fraix  internes; 
l'autre  moitié  fe  paye  aux  quatre  Députés  des  deux 
premiers  Ordr-s;  mnis  ils  font  chargés  d'un  dépla- 
cement qui  fouvent  leur  eft  onéreux  ,  ^  d'une  par- 
tie des  fraix  de  l'aflerr'bîée,  qui  par-là  font  nuls  er» 
Brabant  :  tel'emenr  qu'en  dernière  analyfe  toutes  les 
branches  de  notre  Adntiniftration  ne  pourroient  être 
mieux  organifées ,  ni  dirigées  avec  plus  d'économie. 

S'il  y  eût  eu,  Sire,  la  plus  légère  dilapidation  de  la 
part  de  Vos  Etats,  on  ne  pourioit  expliquer  ce  v.îfte 
crédit  qu'ils  n'ont  jamais  perdu  ,  même  au  milieu 
des  plus  grandes  calamifés  ;  fi  leur  geOion  eût  été 
Tepréhenfible ,  les  CommiiTaires  qui  l'ont  perfcrutée 
tant  de  fois  depuis  des  fiecles ,  en  euffent  découvert 
quelque  trace  :  ils  n'y  ont  jamais  rien  cot rigé  ,  tou- 
tes les  améliorations  qui  fe  font  faites ,  qui  fe  pour- 
fuivent,  l©nt  dues  à  i'Aclmirtiftraiion  provinciale. 
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Ce  n'étolt  pas  affez  de  confommer  l'anéantUTe- 
ment  des  Etats ,  de  leurs  Collèges  Députés ,  de 
priver  la  Nation  de  Tes  interprêtes,  de  toute  inter- 
ceflion ,  il  falloii  encore  fupprimer  les  formes  an- 
ciennes des  Confeils  ;  le  Diplôme  établit  donc  ua 
nouveau  Confeil  en  ces  termes ,  Article  XI...  »  Au 
»  lieu  de  ces  Confeils  &  de  la  Secrétairerie  d'Etat, 
»  Nous  établifîbns  un  feul  Confeil  fous  le  nom  du 
»  Conlèil  du  Gouvernement  Général  des  Pays-Bas, 
«  où  feront  traitées  touies  araires  politiques  &  éc@- 
»  nomiques  du  Pays ,  d'après  les  règles  6c  inftruâ:ions 
»  que  nous  avons    prefcrites  «. 

Ces  règles  &  inftrudions  portent,  comme  il  eft 
notoire,  que  le  Préfident  a  feul  la  voix  délibérative; 
enforte  que  le  Confeil  de  Gouvernement  ne  peut 
pas  être  appelle  une  Affemblée  de  Confeil. 

Enfuite  les  diiîérens  Départetnens  étoient  fépa- 
rés ,  fubdivifés  à  des  Confeillers ,  qui  fans  être  re- 
ëreflés ,  fecourus ,  contrôlés  par  les  lumières  d'au- 
cun Collègue,  dévoient  décider  de  tout,  chacun 
dans  fa  partie;  ils  avoient,  pour  exécuter  leurs  dé- 
cifions  des  Intendans  dans  les  Provinces,  ceux-ci 
avoient  fous  eux  des  Commiffaires  &  d'autres  Agens 
départis. 

L'Edit  fur  les  Intendances,  en  date  12  Mars  1787, 
explique  le  terrible  pouvoir   qu'on  leur  deftinoit. 

Article  6.  »  Nous  ordonnons  à  tous  nos  fujets 
»  fans  diftinsftion  ,  d'obéir  promptement  à  tous  les 
»  Ordres  qui  feront  expédiés  par  les  Intendances , 
»  comme  s'ils  étoient  émanés  de  Nous,  qucind  même 
»  ils  parcîtroient  excéder  les  bornes  de  leur  auto- 
»  rite ,  fauf  le  recours  au  Gouvernement  Général  , 
»  qui  fera  toujours  libre  à  ceux  qui  pourroient  fe 
»  croire  léfés  «. 

5elon  l'Article  5  de  ce  même  Edit  w  Taftivité  & 
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»»  la  rarvelllance  des  Intendans  devoit  s'étendre  fans 
»  exception  à  tout  ce  qui  intéreiTe  rAdmiiiiftration 
»  publique  des  affaires  politiques  &  économiques, 
»  tous  les  Magiftrats  ,  Officiers  des  Seigneuries  , 
»  toutes  les  Adminiftrations  des  Provinces,  Villes  & 
>>  Communautés  leur  étoient  iubordonnés  «. 

C'Jtoit  ôter  l'exiftence  aux  Adminiftrations  ,  que 
de  les  priver  de  toute  énergie. 

En  bornant  les  Intendances  aux  objets  politiques , 
économiques ,  l'Edit  (  Article  9.  )  ne  laiffoit  pas  de 
leur  donner  la  Juftice  contentieufe  au  pojj  Jfoirc  mo^ 
mentané  ,  dans  tous  les  cas  où  quelqu'un  feroit 
troublé  dans  fa  poiîeffion  par  violence  ÔC  voie  de 
fait  ;  cependant  on  ne  pouvoit  ignorer  que  la  vio- 
lence peut  être  légitimée  ;  que  la  matière  poflefîoire 
efl:  une  des  plus  intriguées  du  Droit  ,  puifqu'il 
faut  fouvent  les  plus  grandes  indagations  pour  conf- 
tater  quel  eft  donc  le  vrai  pofTelTeur. 

Enfin,  félon  TArticle  10  de  l'Edit,  les  Ordon- 
nances &  Réglemens  quelconques  dévoient  être 
publiés  par  le  canal  des  Intendans  ;  cès-lors  plus  d'exa- 
men public  des  Loix  nouvelles  ,  iur  lefquelles  on  doit 
être  (î  extrêmement  circonfpeâ:  ;  plus  de  délibéra- 
tion de  ces  anciens  Corps  Nationaux,  de  ces  Tribu- 
naux inftruits,  &  les  dépoiitaires  du  Droit  de  la  Na- 
tion ;  plus  de  remontrance  refpeclueufe ,  plus  de 
conciliation  admiiîîble. 

Mais  contre  ces  Intendans  &  leurs  Suppôts ,  ii 
rcftoit  peut  être  quelque  recours  à  la  Juftice  ,  aux 
Cours  Supérieures  :  non  ^  Sire  ,  Sc  l'on  frémit  en- 
core d'y  penfer. 

Dans  le  Rég'ement  qu'on  a  voulu  émaner  fur  la 
réfomiation  de  la  Jufîice  ,  daté  du  3  Avril  de  cette 
année  ,  il  eft  dit.  Article  44,  en  parlant  de  la  Juf- 
tice con'.entieiile; 
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»  Entendons  néanmoins  que  cette  règle  générale 
^>  &  uniforme  n'ait  lieu  que  dans  les  cas  qui  par  leur 
»  nature  font  véritablement  contentieux  y  ceil  à-dire 
»  pour  les  caufes  &  différens  de  Partie  à  Partie  &  cxi- 
»>  géant  la  décifion  du  Juge ,  mais  elle  ne  rega'-dera  en 
»>  aucune  manière  celles  qui  font  du  reflortde  l'autorité 
w  politique  &  économ.ique  ,  attribués  exclusivement  à 
»  notre  Conleil  de  Gouvernement ,  aux  Départemens 
w  qui  en  dépendent,  &  aux  Officiers  locaux  de  po- 
y>  lice  &  d'économie  ,  établis  tant  pour  nos  Domai- 
»  nés  que  pour  les  Seigneuries  «. 

»  Article  45.  Les  affaires  &  difficultés  de  cette 
>»  cathégorie  ne  pouvant  être  décidées  que  d'après  l'ef- 
»  prit  &:  la  lettre  des  Rég!emen<:  déjà  émanés  ou  à 
»  émaner  fur  le  fait  de  l'Adminifiration  ,  de  police 
w  Se  d'économie,  nous  ordonnons  &  voulons  qu'el- 
»  les  reffortifîent  uniquement  des  Départemens  énon- 
»  ces  dans  l'Article  précédent,  qui  y  pourvoiront 
yy  comme  â  chacun  il  appartiendra ,  en  conformité 
»  de  leurs  inftruâiions  ;  à  l'effet  de  quoi  le  public  eft 
»  averti  que  les  recours  dans  ces  fortes  de  cas ,  ab- 
»  folument  étrangers  à  la  juftice  contentieufe  ,  ne  fe- 
»  ront  admis  dans  aucun  Confeil ,  Cour  ou  Tribunal 
>»  de  Juftice  &  que  les  Avocats ,  Procureurs ,  Agens 
»  &  autres  Mandataires  des  Parties  qui  fe  permettront 
»  de  prêter  leur  miniflere  à  de  fembîables  recours  , 
»>  en  feront  reTpcnfables  en  leur  propre  &  privé 
»»  nom  ,&  même  puniffables  fe'on  les  circonftances  «. 

Selon  l'Article  46  ,  tous  les  cas  de  défraudatioii 
en  matière  de  contrebande  des  droits  de  Tonlieu  , 
de  Douanes ,  d'entrée  ,  deTortie  &  autres,  ainfi  que 
des  Impôts  des  Provinces,  Villes,  &  Adminiftrations, 
tous  ces  cas  étoient  en  première  inftance  à  la  déci- 
fion de  l'Intendant ,  de  fes  Coopérateurs ,  ioit  qu'il 
échut  confifcation, /^É/'/zc  corporelle  ou  pécuniaire. 

Dans 


(  «95  ) 

Dans  ces  marnes  cas  encore  le  citoyen  comme  l'é- 
tranger, muldéç,  ruinés,  fuftigés  arbitrairement  n'a- 
voient  que  la  refTource  illuloire  de  devenir  auteurs 
contre  le  File,  au  lieu  que  dans  l'état  naturel  ils  étoient 
fimpîement  défendeurs  contre  la  partie  civile,  &  ce 
Fifc  le  fauvoit  par  des  faux-fuyans  fans  nombre  dans 
un  labyrinthe  inextricable  d'exceptions  &  de  privilèges 
les  plus  exotiques ,  qu'.l  étoit  réfervé  d'inventer  au 
nouveau  Règlement  lur  la  Procédure  civile. 

Ainfi  tous  les  erdres  fans  diftimîlion  de  rang,  dé- 
voient trembler  devant  l'idole  de  l'Intendance,  devant 
des  peines  deshonorantes  qui  flétriflTent  l'efpe'ce  humai- 
ne; l'Intendant ,  fes  (uppôts ,  confpiroient  nécefîaire- 
ment  avec  le  Confeiller  du  Gouvernement,  celui-ci 
avec  le  Préiident  ;  les  Loix  étoient  fans  puiffance  ;  e^les 
ne  peuvent  rien  ,  lorfqu'une  feule  perfonne  tient  fous 
fa  main  avec  les  Sceaux  le  deftin  de  toutes  les  Loix 
anciermes  ou  nouvelles. 

Le  fécond  Diplôme  fur  rétab'iiïem.ent  des  nouveaux 
Tribunaux  de  Juflice  aux  Pays-Bas,  furpris  à  votre 
religion ,  Sire ,  n'étoit  pas  moins  fatal  à  nos  Privi- 
lège?. 

Voici  comment  s'énonce  le  5e.  Article  de  l'augufte 
^romefîe  inaugurale  de  Votre  Majefté. 

»  Item  ,  que  Sadite  Majefté  entretiendra  fept  di- 
»  gnes  perfonnes ,  dont  l'un  fera  Chancelier  &  Scel- 
»  leur  natif  de  fondit  Pays  de  Brabant ,  &  fâchant 
w  trois  langues  ,  à  favoir  la  Latine  ,  \Valonne  6c 
»  Bas- Allemande  ,  lequel  gardera  le  Scel  de  Sadite 
»  Majefté  ,  &  tei  quatre  natifs  demeurans  &  pofle- 
»  dans  biens  en  fondit  Pays  de  Brabant ,  ou  qui 
»  pofTedent  Baronnies  d'Eftocq  en  fondit  Pays,  de 
»  leur  Chef  ou  par  Mariage ,  &  les  deux  autres  de 
w  la  part  de  Sadite  Majefté,  tels  qu'il  lui  plaira,  Tachant 
»  la  langue  Bas- Allemande ,  par  lefquelles  fept  per- 
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»>  fonnes  &  autres  y  étant  préfentement  jointes  ou 
»  qu'il  plaira  à  Sadite  Majefté  à  l'avenir  de  joindre 
»  audit  Confeil ,  Sadite  Majefté  ou  fon  Gouverneur 
»  ou  Gouvernante-Générale  ,  fera  traiter  &  expédier 
i>  toutes  les  affaires  du  même  Pays  &  habitans  d'i- 
M  celui,  concernant  la  Juftice  &  ce  qui  en  dépend, 
»  foit  de  provifion  ordinaire  de  Juftice,  ou  Statuts, 
»  Placards,  Edits ,  Ordonnances,  Mandemens ,  ou 
»  autrement  par  avis  &  confeil  d'icelui  &  dudit 
>♦  Confeil  Brabançon  ,  fans  qu'en  cela  leur  pourra 
»  être  fait  par  quelqu'un  aucun  empêchement  ou 
»  trouble  «. 

Cependant  le  Diplôme  détruit  ce  Confeil  Braban- 
çon ,  le  plus  beau  des  Droits  de  la  Joycufe  Entrée  : 
>>  Nous  fupprimons  (y  eft-il  dit)  tous  nos  Con- 
»>  feils  aftuels  de  Juftice    aux  Pays-Bas  <'. 

Les  Juftices  patrimoniales  des  Villes  &  des  SeigJ 
neurs  n'étoient  pas  plus  refpeftées  par  le  Diplôme  , 
malgré  les  titres  les  plus  refpeftables  d'une  pro- 
priété acquife ,  prefque  toujours  à  titre  onéreux  ; 
on  y  fubftituoit  d'autres  Tribunaux,  qui  n'avoient 
que  l'apparence  de  Corporations  de  Juftice,  puif- 
qu'on  n'y  jugeoit  point  en  chambre ,  que  les  Pré- 
fîdens  y  avoient  feuls  le  pouvoir  le  plus  illimité.    ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  point,  Sire,  fur  les 
défauts  du  nouveau  Règlement  de  la  Procédure  ci- 
vile ;  les  plaintes  fe  font  afl^ez  élevées  de  toute 
part  ;  nous  ajouterons  feulement  qu'il  eft  bien  loin 
de  la  perfcdlion  de  nos  anciennes  Ordonnances  fur 
la  Plaidoierie  ,  que  le  moindre  de  fes  défauts  eft: 
de  favorifer  en  tout  l'afteur ,  en  écrafant  le  défen- 
deur ,  d'éternifer  les  procès  ,  de  ruiner  les  pauvres 
habitans  de  la  campagne  par  1  enormité  des  fraix 
dans  les  petites  conteftations  fi  fréquentes  ,  lorfque 
les  propriétés  font  infiniment  divifées  &  la  popula- 
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tion  abondante,  différens  légers  que  l'autorité  des 
Echevins  afîbupit  fans  fraix  fansfortir  des  lieux,  fans 
aller  chercher  très-chèrement  la  Juflice  au  Tribunal 
éloigné  de  la  première  Inftance,  fans  arracher  le 
payfan  à  l'agriculture. 

D*un  autre  côté ,  le  Règlement  qu'on  nous  defti  - 
noit  fur  la  Procédure  criminelle  a  toutes  les  mêmes  im- 
perfeftions  ;  oatre  qu'il  confacre  ,  qu'il  ordonne  les 
délations  non  feulement  pour  les  grands  délits  ;  mais 
pour  tous  ceux  où  il  écherroit  une  punition  corpo- 
relle ;  ce  n'étoit  pas  aflez  de  conftituer  le  Citoyen 
fous  la  dépendance  de  l'Intendant  &  de  (es  Commiffai- 
res;  on  oppofoit  encore  l'individu  à  l'individu,  l'hom- 
me étoit  féparé  de  l'homme  ,  l'efprit  de  corps ,  le  fenti- 
ment  national  étouffé ,  les  Corporations  Religieufes  & 
Civiles  abolies,  les  fermens  faits  à  la  Nation  violés 
ouvertement ,  tous  les  liens  de  la  fociéré  déchirés. 
'  Vôtre  feul  regard  ,  Sire  ,  va  diflîper  tous  ces 
maux  :  nous  n'avons  pas  craint  d'en  faire  le  tableau, 
guidés  par  l'attachement  inviolable ,  par  l'amour  que 
nous  n'avons  jamais  cefle  de  porter  à  l'Augufte 
Maifon ,  à  la  Perfonne  de  Votre  Sacrée  Majefté  , 
par  la  perfuafion  la  plus  intime  que  l'exécution  du 
jîouveau  fyftéme  fucceflivement  développé,  devoit 
entraîner  la  ruine  &  la  défolation  des  Provinces 
Belgiques.  Veuillez ,  Sire ,  faire  renaître  la  confiance 
&  le  bonheur,  daignez  nous  raffurer  à  l'exemple 
des  Sérénlflîmes  Gouverneurs-Généraux  ,  fur  l'inté- 
grité des  Loix  fondamentales  ,  falntes  &  facrées , 
qui  depuis  tant  de  fiecles  ont  fait  la  félicité  de  vos 
fujets  :  ce  ne  font  point  ces  loix  ,  nous  le  répétons 
encore ,  qu'il  faut  accufer ,  ce  font  les  abus  depuis 
long-tems  provoqués ,  foutenus  dans  les  opérations 
du  Gouvernement ,  par  l'intérêt  perfonnel  joint  au 
défaut  d'intelligence, 
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Nous  fommes  avec  un  très-profond  re/peét ,  & 
toute   la    loumiflion  polFible  , 

SIRE, 

De  y^otre  Sacrée  M-a/'e/Ié  Impériale  &  Royale 
Apojîolique, 

Les  très  -  humbles ,  très-obéiffans 
&  très-fideles  ferviteurs,  fujet* 
-  &  vafTaux , 

Les   Prélats  ,  Nobles  &  Députés 
des   Chef-  Filles  ,    repréf entant 
Us    Etats    de    votre    Pays   & 
'  Duché  de  Bràhant. 

De   notre  Â^emblée  générale    tenue   à    Bruxelles 
le  tx  Juin  xyby. 

Par  Ordonnance ,  DE  CoCK. 

LL  .[  I     1.1       II      |-     Il  m     lir  fli*Tir*T-  I    III        II  i]T 

LETTRE  des  Etats  de  Brahant  à  Leurs 
AlteJJes  Royales, 


n 


Madame,  Monseigneur, 


OUS  fupplions  Vos  Alteïïes  Royales  qu'il  Nous 
foit  permis  de  leur  remettre  la  Copie  des  très- hum- 
bles Remontrance?  que  nous  avons  adreflees  direc- 
tement à  l'Empereur,  d'après  la  faculté  qui  nous  eft 
affurée  par  le  41e.  Article  de  fa  Joyeuje-Entrée  :  Ces 
Remontrances  font  accompagnées  d'une  Lettre  au 
Prince  Chanceîifr  de  Cour  &i  d'Etat  ,  par  laquelle 
nous  demandons  l'interceffion  de  ce  Premier  Minière 
auprès  de  Sa  Majefté  ;   mais  notre  efpoir  n'en  refte 
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paç  moins  concentré  en  Vos  Alteffes  Royales ,  qui 

aux  lien';  du  Sang  A'jgufte  joignent  encore  les  Droits 
qtie  leur  donnent  auptès  du  Monarque  la  conno'>f- 
fance  intime  de  l'intérêt  de  (on  Peuple  &  les  preuves 
de  U  r^gefTe  personnelle  qui  a  dirigé  vos  démarches, 
Madame  ,  Monfeigneur  ,  depuis  que  Vos  AltefTes 
Royales  ont  pris  le  Gouvernement  dss  Pays-B.i5. 

Que  Vos  Alteffes  Royales  daignent  y  joindre  & 
retracer  à  l'Empereur  la  pureté  de  nos  fentimens  , 
de  notre  attachement ,  de  notre  zèle  ardent  pour 
Ton  fervice. 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  rerpe<5l , 

Madame  y  Mon sei gn eu r^ 

De  Vos  Altesses  Royales, 

Les  très-humbles  &  très-obéiflans 
Serviteuis, 

Les  Prélats  ,  Nobles  &  Députés 
des  Chef-  VilUs  ,  répréfentant 
les  trois  Etats  de  ce  Pays  & 
Duché  de  Brabant. 

De  Notre  A^emhUe  Générale  tenue  à  Bruxelles 
h  23  Juin  fjSy, 

Par  Ordonnance  DE  COCK. 

REPRÉSENTATIONS   des  Etats  du 
Hainaut  f  du    19  Juin   17^7. 

Madame    Monseigneur, 

J/^  O  s  Députés  n'ont  point  trouvé  d'expreflion 
pour  peindre  à  Vos  AltefTes  Pvoyales  la  fenlibilité  & 
la  reconnoilTance  que  leur  Dépêche  du  6  du  courant 
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a  excitée  dans  tous  les  cœurs  :  nous  n'en  trouvons 
pas  non  plus.  Pour  fe  former  une  idée  de  ce  feiiti- 
ment  il  faut  l'avoir  éprouvé.  Mais  plus  nous  méditons 
les  conféqucnces  du  bienfait  qui  l'a  caufé ,  plus  nous 
y  découvrons  d'étendue  :  tout  étoit  perdu  ;  Vos  Al- 
tçffes  Royales  ont  tout  fauve.  C'eft  une  vérité  dont 
îa  démonftration  peut  être  portée  jufques  à  l'évi- 
dence. 

En  effet ,  l'ordre  focial  eft  un  Droit  facré  qui  fert 
de  bafe  à  tous  les  autres  :  il  ne  vient  point  de  la 
nature ,  il  dépend  uniquement  des  conventions ,  four- 
ces  uniques  de  toute  autorité  légitime  parmi  les 
hommes. 

Ces  conventions  ne  peuvent  concerner  que  l'un 
ou  l'autre  des  trois  pouvoirs ,  dont  la  dillribution  fait 
le  bonheur,  ou  le  malheur  de  la  fociété,  félon  qu'elle 
eft  bien  ou  mal  concertée. 

Celui  de  ces  trois  pouvoirs  qu'on  nomme  exécutif 
des  chofes  dépendantes  du  Droit  des  gens ,  a  tou- 
jours été  en  ce  Pays ,  par  une  convention  tacite  ,  à 
l'entière  difcrétion  du  Souverain  ;  mais  les  deux  au- 
tres y  ont  été  réglés  de  tout  tems  par  des  conven- 
tions formelles. 

Ces  conventions  font  coniîgnées  dans  les  engage- 
mens  que  les  Souverains  les  plus  puifTans  &  les  plus 
célèbres  n'ont  jamais  balancé  de  s'impofer  folem- 
nellement  lors  de  leurs  Inaugurations  ,  fous  la  reli- 
gion du  Serment. 

Tous  ont  mis  des  bornes  à  leur  pouvoir  légiila- 
tif ,  en  promettant  d'entretenir  les  Franchifes  ,  Pri- 
vilèges .&  Ufages  du  Pays,  &:  en  s'obligeant  de 
main*-enir  les  habitans  par  les  points  contenus  dans 
les  Chartres,  fans  les  mettre  à  autre  Loi  ni  condition. 

C'cfl  en  confcquence  de  cette  Loi  fondamentale  , 
que  les  Chartres  de  l'an  i?.oo,  de  1410  &  de  1619 
ont  été  rédigées  du  concours  de  la  Nation  ;  iavoir  : 
celle  de  l'an  1 2.00 ,  de  fon  confentement ,  confeil  & 
délibération;  celle  de  1410,  par  fon  accord;  6c  celle 
de  1619,  de  fon  avis  &:  participation. 


De-là  vient  aufïî  que  les  Archiducs  qui  ont  lioilTo-^ 
ïogué  la  dernière  ,  ne  s'y  Tont  réfervé  la  faculté  d'y 
taire  des  changemens ,  que  de  l'avis  &:  participatio» 
des  Etats. 

Pour  ce  qui  eft  du  pouvoir  de  juger  ,  l'engage- 
ment du  Souverain  porte  expreflémenf ,  qu'il  main- 
tiendra les  habîtans  d\i  Pays  par  la  Loi  &  Jugement 
des  hommes  de  la  Cour  à  Mons ,  &  qu'il  tiendra 
cette  Cour  ouverte  ,  pour  chacun  faire  avoir  raifon 
ôc  juflice  ,  félon  la  Loi  &  Coutume  d'icelle  Cour. 

Telle  a  été  de  tout  tems  la  diftribution  des  trois 
pouvoirs  en  ce  Pays. 

Pour  maintenir  un  Gouvernement  tempéré  par  des 
conventions  fi  fages ,  les  volontés  émanées  du  Trône 
ne  parviennent  au  Peuple  qu'après  avoir  été  exanù- 
nées  par  la  Cour  à  Mons,  qui  en  fufpend  la  publi- 
cation lorfqu'elle  les  trouve  contraires  aux  Loix  re- 
çues ,  ou  nulfibles  au  bien  public  ,  perfuadée  que 
Tes  délais  ou  (es  Repréfentations  ne  peuvent  déplaire 
au  Prince ,  dont  l'intention  confiante  eft  de  ref- 
pefter  les  Loix  convenues  ,  &C  de  ne  rien  faire  qui 
puiïïe  nuire  à  la  Nation. 

D\m  autre  coté  ,  les  Etats  ont  un  Collège  de 
Députés  qui  prépare  &:  digère  les  affaires  dont  ils 
doivent  s'occuper;  qui  veille  toute  l'année  à  la  "re- 
cette ,  aux  dépenfes  ,  aux  ouvrages  &  autres  affaires 
du  Pays ,  &  qui ,  donnaat  fon  attention  aux  effets 
que  produifent  les  nouvelles  Loix ,  informe  le  Prince 
de  leur  influence  quand  elles  nuifent  à  la  profpérité 
publique. 

Cette  forme  de  Gouvernement  n'a  pas  été  conve- 
nue pour  pacifier  quelque  divifion  entre  le  Souveraia 
6c  les  Sujets  :  introduite  dès  fon  origine  par  leur 
accord  mutuel  ,  il  n'eft  mémoire  d'aucun  temps  o\i 
elle  ait  été  différente  ;  elle  doit  fa  durée  au  concert 
qui  a  toujours  régné  entre  eux ,  &  aux  avantages  ré- 
ciproques qu'elle  leur  a  procurés. 

Le  crédit  des  Etats  du  Pays ,  appuyé  fur  une  baie 
fj  folide  ,   n'éprouva  jamais  la  moindre  altération  5 
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même  dans  les  tems  des  plus  grandes  calamités ,  5c 
fut  toujours  employé  Tans  aucun  ménagement  par 
l'amour  des  Sujets  pour  le  fervice  du  Prince. 

LeS  SujCts  ,  de  leur  côté  ,  quoique  fi  iouvent  & 
fi  cruellement  agités  par  les  guerres  &C  les  conquê- 
tes ,  tirèrent  toinours  le  Pays  de  fa  ruine  à  l'aide  de 
la  protection  de  leurs  Souverains  ;  &  ce  Pays  ,  où  il 
n'eft  pas  un  champ  qui  ne  Toit  teint  du  fang  des 
hommes  ,  peut  encore  ,  malgré  fes  malheurs  paffés  , 
être  rangé  aujourd'hui  dans  la  clafi'e  des  plus  florif- 
fans  de  l'Europe. 

Mais  c'en  étoit  fait  ;  fa  profpérité  étcit  finie  fans 
a  iageffe  de  Vos  Alteiïes  Royales ,  fans  leur  Dépêche 
du  6 ,  fans  ce  témoignage  éclatant  de  leur  amour , 
qui  rendra  leur  mémoire  éternellement  chcre ,  &  fera 
bénir  leur  nom  par  la  poftérité  la  plus  reculée  :  le 
Gouvernement,  qui  depuis  tant  de  iiecles  faifoit  le 
bonheur  du  Pays  ,  &  qui  a  tant  de  fois  réparé  (es 
pertes ,  étoit  entièrement  anéanti  ;  une  nouvelle  for- 
me de  Gouvernement  aJloit  détruire  tous  les  avan- 
tages de  l'ancien  ;  le  Collège  des  Députés  des  Etats 
étoit  fupprimé  ;  les  Etats  eux  -  mêmes  n'auroient  eu 
qu'une  exigence  précaire  ou  idéale;  la  Cour  à  Mons 
étoit  abolie  ;  le  pouvoir  de  juger ,  exercé  jufques  ici 
à  h  femonce  du  prince  par  cette  Cour ,  alloit  Têtre 
à  l'avenir ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  des  commifïions 
compofées  au  ^ré  d'un  Officier  à  fes  gages. 

Le  pouvoir  légiflatif,  partagé  avec  les  Etats  en 
vertu  des  conventions  les  plus  formelles  ,  paiToit 
tout  entier  dans  fes  mains  :  fes  volontés  dévoient 
parvenir  aux  Officiers  des  Villes  &  des  Seigneuries 
par  le  canal  d'un  Intendant  ;  elles  euffent  été  exé- 
cutées fur  le  champ  ;  il  n'éioit  plus  de  corporation 
intermédiaire  pour  en  faire  l'einmen  au  préalable  , 
ni  pour  veiller  fur  les  effets  à  refùlter  de  leur  exé- 
cution ,  nulle  correfpondance  n'auroit  pu  s'établir 
entre  le  Trône  £c  les  Sujets  ;  il  n'étoit  plus  de 
moyen  d'éclairer  le  Prince  fur  fes  véritables  inté- 
rêts ^  ni  de  porter  à  fa  coruioifTance  les  plaintes  & 
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les  prières ,  les  befoins  Se  les  maux  de  la  Nation  ;  il 

n'y  auroit  plus  eu  de  tempérament,  de  modification, 
de  pourparlers ,  de  Reprélentations ,  rien  d'égal  ou  de 
meilleur  à  propofer  ;  les  Loix  les  plus  nuifibles  ,  fur- 
prifes  par  la  flatterie  ,  arrachées  par  l'importunité , 
vendues  par  les  courcifans  ou  les  gens  en  place , 
les  opérations  les  plus  concertées,  eufîent  été  exé- 
cutées fans  la  moindre  contrp.c'idion  ;  elles  euflent 
porté  fur  le  Peuple  aufîi  infailliblement  qu'un  corps 
poulTé  vers  un  autre  lui  imprègne  fon  mouvement. 
Voilà ,  Madame  ,  Monfeigneur  ,  une  partie  des 
maux  qui  dévoient  nécciTairement  réfulter  de  l'ae- 
croilTement  du  pouvoir  de  Sa  Majefté  ;  Vos  Altefles 
Royales  font  informées  plus  que  perfonne  que  les 
habitans  de  ce  Pays  ne  fe  font  pas  attiré  tant  de 
malheurs  ;  Elles  favent  que  conftamment  fidèles  à 
leur  Prince ,  &  entièrement  dévoués  à  fon  fervice  , 
ils  n'ont  rien  fait  pour  provoquer  fa  difgrace  ,  ni 
pour  diminuer  la  bienveillance  due  à  l'attachement 
&  à  l'amour  le  plus  pur  dont  ils  font  épris  pour 
fa  Perfonne  facrée.  De  notre  côté  ,  nous  fommes 
convaincus  que  ce  n'a  pu  être  dans  la  vue  de  leur 
nuire  ,  que  Sa  Majefté  a  tenté  de  s'attribuer  une 
puiffance  fi  fupérieure  à  celle  de  fes  auguftes  Pré- 
déceifeurs ,  &  qui  pafiTe  de  fi  loin  les  bornes  que  l'au- 
torité Royale  s'eft  de  tout  tems  prefcrites.  Vivement 
éprife  du  défir  de  rendre  fes  peuples  heureux ,  Elle  a 
cherché  d'étendre  cette  puiïïance  iur  toutes  les  Na- 
tions qui  compofent  fa  vafte  Monarchie,  parce  qu'elle 
croit  voir  par  -  tout  des  vices  &:  des  abus  ;  parce 
qu'elle  veut  par-tout  les  réformer  ;  parce  qu'elle  croit 
tant  de  pouvoir  néceffaire  à  cet  effet  ;  mais  elle  n'a 
point  vu  fans  doute  les  conféquences  infiniment  plus 
déplorables  de  l'ufage  de  cette  puiffance  que  l'âge 
ou  la  mort  auroit  fait  paiTer  un  jour  dans  les  mains 
de  {qs  Courtifans  ,  ou  de  fes  Succefleurs  qui  ,  loin 
d'être  doués  de  fes  vertus  ,  auroient  peut  -  être  été 
livrés  aux  foibleffes  qui  ont  tant  de  fois  entraîné  la 
ruine  des  Empires. 
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Elle  n'a  point  vu  fans  doute  que ,  même  dans  fes 
propres  mdins ,  cette  puiffance  l'écarterolt  du  but 
louable  qu'Elle  ie  propofoit  ;  cauferoit  par-tout  le 
malheur  des  Peuples  dont  elle  cherche  l'avantage;  la 
rendroit  moins  formidable  aux  Nations  étrangères  ; 
diminueroit  la  fureté  de  fa  Perfonne ,  celle  de  la  Mai- 
fon  &:  de  fon  Trône. 

Daignez,  Madame,  Monfeigneur  ,  la  convaincre 
de  ces  vérités  importantes,  d''où  dépend  le  deftin  de 
la  Monarchie  ;  démontrez-lui  que  comme  pour  fe  pro- 
curer cette  puifiaace  Elle  eût  été  obhgée  de  fe  met- 
tre au  deffus  des  Loix  &  des  conventions ,  les  Grands 
qui  l'environnent  euffent  envifagé  fa  conduite  comme 
un  exemple ,  &:  auroient  cru  à  leur  tour  pouvoir  fe 
mettre  au  delTus  de  leurs  engagemens  ;  qu'il  en  mal* 
aifé  que  les  principaux  d'un  Etat  foient  malhonnêtes 
gens  &  que  les  intérieurs  foient  gens  de  bien  ;  que 
ceux-là  foient  trompeurs  ,  &:  que  ceu?:-ci  confentent 
à  n'être  que  dupes  ;  qu'ainfi  les  gens  qui  approchent 
les  Grands  n'auroieiit  pas  eu  plus  de  fcmpule  qu'eux  , 
ôc  que  cette  manière  de  penfer,  s'étendant  de  proche 
en  proche ,  auroit  gagné  la  mafie  du  Peuple  ;  qu'a- 
lors le  caractère  national  auroit  changé  par- tout;  que 
la  bonne  foi  auroit  été  bannie  de  la  fociété  ;  qu'on 
n'y  auroit  plus  connu  d'autre  juflice  que  la  force  ; 
que  cette  idée  feroit  infenfiblement  parvenue  jufques 
à  l'armée;  que  le  foldat  fe  feroit  apperçu  enfin  qu'il 
n'eft  dans  l'Etat  aucun  corps  capable  de  lui  réiifter  ; 
que  quand  il  auroit  connu  fa  force ,  il  n'auroit  plus 
été  poflïble  de  le  contenir  ;  que  dans  cet  état  des 
chofes  une  révolution  auroit  renverfé  le  Prince  ,  en 
auroit  mis  un  autre  à  fa  place  pour  le  renverfer  en- 
core, ainfi  fucceffivement  jufques  à  l'anéantilTement 
du  Tiône.  Nous  prions  au  furplus  Vos  Alteiles  Roya- 
les d'appuyer  ces  raifonnemens  par  i'hiftoire  ;  de  ci- 
ter l'exemple  de  tous  les  Empe.eurs  P.omains  prof- 
crits  par  les  Prétoriens ,  des  Sultans ,  nsr  les  Janif- 
faires ,  6c  de  tous  les  Trône?  de  l'Oiient  fi  fouvent 
teints  du  fang  de  leurs  Souverains. 


Avant  cette  révolution  dont  l'événement  prochain 
ou  éloigné  auroit  dépendu  des  circonflances  ,  le 
cultivateur  &  le  négociant  alarmés  par  l'exercice 
d'une  puiffance  Ci  étendue,  &:  ne  voyant  plus  dans 
la  habilité  des  Loix  le  garant  afliiré  de  la  iouiffance 
du  fruit  de  leur  travail ,  auroient  perdu  le  défir  d'ac- 
quérir, &  auroient  négligé  en  conféquence ,  l'un  la  cul- 
ture ,  l'autre  le  commerce. 

Les  Etats  euffent  entièrement  perdu  leur  crédit  ; 
parce  que  le  prêteur ,  voyant  que  la  durée  de  leur 
exiftence  dépendoit  uniquement  de  la  volonté  du 
Souverain  ,  n'auroit  plus  diftinguc  leur  caiflTe  de  celle 
du  Tréibr  Royal  ,  &  n'auroit  plus  pu  croire  qu'il 
confioit  Ton  argent  à  la  Nation  ,  ni  envifager  les 
propriétés  de  chaque  partjcuher  comme  afFe(51:ées  à  fa 
créance. 

A  la  perte  de  la  culture  ,  du  commerce,  du  crédit, 
fe  feroit  jointe  celle  incomparablement  plus  impor- 
tante de  la  vertu  &:  de  la  juftice.  Pour  être  juile  & 
vertueux  il  faut  favoir  quels  font  les  devoirs  du  Prince 
6c  de  fes  Sujets  ;  étudier  les  engagemens  réciproques 
qui  lient  enfemble  tous  les  Membres  de  la  Société  : 
la  Juftice  n'eft  autre  chofe  que  la  connoifîance  pro- 
fonde de  ces  engagemens  ;  mais  quel  intérêt  auroit 
pu  porter  [à  acquérir  ces  connoiffances ,  quand  la  vo- 
lonté d'un  feul  réglant  tout,  la  raifon  n'auroit  plus 
rien  eu  à  régler  ?  Quel  motiî  auroit  pu  porter  à  étudier 
ces  engagemens  réciproques,  quand  il  n'y  auroit  plus 
eu  de  réciprocités  ?  La  pareiTe ,  l'inutilité ,  l'inhabitude 
&:  peut-être  le  danger  de  penfer  en  eût  bientôt  en- 
traîné l'impuiiTance  ,  &  les  fujets  fims  aucune  part 
au  maniement  des  affaires  publiques ,  indifférens  pour 
le  bien  comme  pour  le  mal,  îeroient  tombés  dans 
l'ignorance  &  ral)rutifrement. 

Les  Nations  qui  compofent  la  Monarchie  étant  ainfi 
dégénérées,  fans  culture,  fans  commerce,  fans  crédit, 
fans  vertu,  fans  juflice ,  fans  lumières,  fans  activité, 
plongées  dans  la  langueur  &  l'aviliflement ,  feroient 
bientôt  devenues  le  mépris  des  Etats  voifm^  ;  le  Prince 
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©blige  de  tirer  Tes  Officiers  d'une  maiTe  corrompue, 
toute  compofee  d'amss  lâches  &  d'eiprits  abrutis , 
n'auroit  plus  eu  pour  Conieils  ,  pour  Négociateurs  & 
pour  Gér.éraux ,  que  des  gens  abfolument  neufs  dans 
la  Science  politique  &  militaire. 

Telle  eût  été  la  fituation  de  la  Monarchie  ,  dès 
que  la  génération  prélente  Teroit  difparue  ,  peut-être 
même  avant  ;  telle  étoit  la  fituation  de  l'Afie  lorf- 
qn' Alexandre  d'abord ,  &  les  Romains  enfuite ,  la  fub- 
juguerent  avec  une  rapidité  qui  étonna  les  hommes. 

D'où  il  fuit  que  (i  cette  Monarchie  aujourd'hui  fi 
florilTante ,  n'eût  pas  été  détruite  par  l'armée  foldée 
pour  la  défendre,  elle  l'eût  été  par  la  conquête; 
fans  la  fageile  de  Vos  Alteffes  Royales  ,  à  qui  Sa 
Majcfté  ,  tous  les  Princes  de  fon  Sang  &  la  Monarchie 
entière  doivent  ,  comme  nous  ,  une  reconnoiflance 
fans  bornes  &:  au  deffus  de  toute  expreffion  ,  pour 
avoir  remis  fur  le  pied  légal  une  puiiïance  qui  devoit 
nécefîairement  produire  un  jour  des  calamités  fi  dé- 
faftreules. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeft , 

Madame   et   Monseigneur, 

DE  VOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  très-humbles  &:  très-obéiffans 
Serviteurs. 

Les  Etats  du  Pays  & 
Comte  ae  Hainaut, 
Signé  DU  Pré. 

En  notre  AJJcmbUc  Générale  à  Mons  ,   U  i<)  Juin 
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LETTRE  des  Etats  &  Comté  de  Hai- 
naut ,  à  Leurs  Altejfes  Royales  ,  du  13 
Juin   1787. 


L 


Madame,  Monseigneur, 


ES  promefTes  &  affiirances  formelles  que  Vos 
Altelïes  Royales  avoient  daigné  nous  donner  dans 
levir  Dépêche  du  6  de  ce  mois ,  de  régir  immédia- 
tement par  Elles-mêmes  toutes  les  affaires  quelcon- 
ques du  Gouvernement ,  &  qui  par  nos  foins  avoient 
été  répandues  à  l'inftant  dans  le  Peuple  ,  en  avoient 
un   peu    calmé    &  tranquillilé    l'efprit   agité  ;    mais 
aujourd'hui  fes   alarmes  ,  fes  murmures    augmentent 
avec  raifon  ;   il   voit  le  fait   en  oppofition  avec  ces 
affurances   par  l'arrivée  d'une  Dépêche  informe  au 
Chapitre  Noble  &  Royal  de  Sainte- Vaudra  ;  cette 
Dépêche  ,  intitulée  V Empereur  &  Roi ,  eft  paraphée 
par  quelqu'un  qui  nous  eft  devenu  abfolument  étranger, 
&  en    qui    nous  ne  reconnoiffons  &   ne    pouvons 
plus  reconnoître  de  qualité  quelconque,  (on  nous 
adure    qu'il   eft  encore    arrivé   en    Hainaut  d'autres 
Dépêches   dans    la  même   forme  )   elle  eft  de  plus 
fîgnée  par   un  autre   inconnu    dont    nous    ne   con- 
noifîbns  aucunement  la   qualité  :    conçue  le  1 1   du 
mois,  &  adrefiee  feulement  le   2!  ,   elle    porte   un 
caraftere  de  myftere    dont  on  découvre  le  double 
objet  :   on  veut  ,    Madame  ,    Monfeigacur  ,   braver 
ouvertement  vos  difpofitions  ;  on  veut  étaler  publi- 
quement des  a£tes  d'autorité,  pour  continuer  à  tenter 
de  nous  en  faire  reftentir  les  coups  foudroyans. 
Plus  nous  fommes  perfuadés  que  ce  fait  étonnant 


s'eft  ménagé  &  pratiqué  à  l'infu  de  Vos  Alteffes 
Royales,  plus  nous  fommes  confternés  &en  défiance  t 
nous  ne  regardons  d'autorité  ou  fupériorité  légitime 
que  celle  de  Vos  Altefles  Royales  ;  nous  en  apper- 
cevons  une  autre,  abufive,  en  mouvement  &  con- 
currence ;  c'efl  une  ufurpation  manifefte  dont  nous 
appréhendons  les  fuites  &  les  effets ,  &  que  nous 
croyons  important  d'arrêter  :  Nous  fupplions  donc 
Vos  AhefTes  Royales  de  ne  (e  départir  en  rien  de 
leur  Dépêche  du  6  de  ce  mois  ,  en  conféquence 
de  déclarer  que  la  forte  de  Dépêche  du  1 1  (  inutile 
en  elle-même  )  adreffée  au  Chapitre  Noble  &  Royal 
de  Sainte- Waudru  ,  &  de  laquelle  nous  joignons 
copie ,  &  toute  autre  de  même  forme  ,  doit  être 
regardée  comme  inopérante  &  non  avenue;  enfin 
de  daigner  pour  notre  fureté  particulière  ,  &:  pour 
ne  pas  lalfTer  davantage  le  Peuple  dans  l'abattement 
où  il  s'eft  plongé  de  nouveau  ,  &  qui  ne  ceflle  de 
nous  faire  entendre  (es  cris  ,  nous  donner  d'abord 
une  Déclaration  formelle,  qu'à  l'inftant  nous  rendrons 
publique  ,  que  Vos  Altefles  Royales  ne  foufTriront 
plus  que  qui  que  ce  foit  ,  autre  qu'Elles- mêmes , 
s'ingère  de  régir  aucune  affaire  quelconque  du  Gou° 
vernemenr. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeél , 

Madame,    Monseigneur, 
DE  y  OS  ALTESSES   ROYALES  - 
Les  tres-humbles  &  très-obéiffans 
Serviteurs. 

Les  Etats  du  Pays  & 
Comte   de  Hainaut^ 
Signe  DU  PrL 
En  notre  AffemhlU  Générale  à  Mans,  le  2}  Juin 
1787. 


(  109  ) 

LE  TTRE  des  Etats  du  Pays  6'  Comté 
du  Hainaut   à  Leurs  AlteJJes  Royales^ 
en  date  du  30  Juin  1787. 
Madame,  Monseigneur, 

■  A  nouvelle  preuve  que  Vos  AltefTes  Royales 
viennent  de  nous  donner  de  leur  bienveillance  conf- 
tante,  en  nous  tranfmetfant,  par  Dépêche  du  16 
de  ce  mois  ,  la  connoifiance  des  diCpofitions  du 
Chancelier  de  Cour  &  d'Etat ,  le  Prince  de  Kau- 
nifz  ,  confjgnées  dans  fa  Lettre  du  18,  jointe  en 
copie  à  la  même  Dépêche,  Se  qui  nous  font  d'autant 
plus  fiatteufes  qu'elles  font  un  témoignage  affuré  de 
la  part  d'un  grand  Minière  ,  de  Ton  approbation  de 
la  conduite  &  des  bontés  de  Vos  AltefTes  Royales; 
cette  nouvelle  preuve ,  difons-nous ,  de  la  bienveil- 
lance confiante  de  Vos  Altefles  Royales,  a  excité 
en  nous  des  fentimens  de  toute  la  gratitude  poffible. 
Daignez,  Madame,  Monfe'gneur,  agréer  ces  fen- 
timens &  les  afTurances  de  notre  zèle  &  de  notre 
attachement  à  l'Empereur ,  &r  de  l'ardeur  que  nous 
emploierons  pour  fatisfaire  5i  trariquillifer  le  Peuple 
par  la  confidération  des  ditporn'.ons  favorables  du 
Prince  de  Kaunitz  ,  à  qui  nous  écrivons  aujourd'hui 
pour  l'en  remercier,  lui  en  demander  la  continua- 
tion ,  &  l'informer  de  nos  fentimens  de  reconnoif- 
fance  envers  Vos  Aitefîes  Royales ,  d'amour  &  d'at- 
tachement  pour    la   perfonne  facrée  de   Sa  Majefté, 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpe(5l , 
Madame   et  monseigneur, 

DE  VOS   ALTclSSES  ROYALES, 
Les  très-humibles  &  très  obéifTins  Strvi*-eurs ,  Us  Etats 

du  Pays  &  Comté  de.  Haynaut»       Si^nc  DU  PrÉ, 
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LETTRE  écrite  par  les  Etats  du  Ha'inaut 
à  Son  /lltejje  le  Prince  de  Kaunïti^  en 
date  du  30  Juin  1787» 


MONSEI  GN£  U  R  , 


N 


OUS  avons  lu  avec  la  plus  vive  fenfibllîté  , 
dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  de  Vknne.  le 
18  du  courant,  à  Nos  Sérénilîîmes  Gouverneurs- 
Généraux  ,  &  qu'ils  ont  daigné  nous  communiquer , 
combien  Votre  Akefle  fe  confioit  en  la  loyauté  6c 
la  fageffe  de  la  Nation.  . 

Cette  confiance  dans  un  Miniftre  aufli  éclairé , 
auffi  confommé  dans  les  aiTaires  du  Gouvernement, 
&  généralement  admiré  de  toute  l'Europe ,  nous 
honore  autant  qu'elle  nous  flatte,  &  ce  motif  eft 
feu!  plus  que  fufiifant ,  pour  nous  engager  à  faire 
tous  nos  efforts   pour  la  conferver. 

Cette  même  confiance ,  dont  nous  ofons ,  Mon* 
feigneur ,  vous  demander  la  continuation  ,  n'efl:  ce- 
pendant pas  la  feule  faveur ,  que  nous  follicitons 
de  votre  part,  dans  ces  momens  dé  crife  &  dans 
la  circonftance ,  où  l'éloignement  de  notre  Souve- 
rain ne  nous  "permettant  pas  de  foumettre  à  ia 
Royale  confidération  ,  tous  les  griefs  qu'on  avoit 
portés  à  nos  Loix  Conftitutionnelles,  c'eft  votre 
prote<flion ,  c'eft  le  crédit  fi  mérité,  &  dont  vous 
jouiflez  près  du  Monarque ,  que  nous  implorons. 
Nous  croyons  devoir  informer  Votre  AltefTe , 
que  nous  avons  établi  un  Comité  particulièrement 
chargé  de  former  le  recenfement  des  infractions,  qui 
ont  éri  fuccefTivement  faites  à  nos  Droiis  &  Conf- 

titutions  ; 


titutions  ;  nous  efpérons ,  Monfeigneur  ;  de  vous 
faire  parvenir  les  Reprélentations  relatives  à  ces  in^* 
fraftions ,  &  nous  vous  fupplions  de  les  vouloir 
appuyer  près  de  la  Perfonnc  lacrée  de  Sa  Majefté. 

Perionne ,  Monseigneur ,  n'efl  plus  à  portée  ni 
plus  capable  que  vous ,  de  connoure  la  juftice  de 
nos  réclamarions. 

Vous  avez  régi  les  Pays-Bas  :  les  mœurs ,  le  gé- 
nie ,  les  Droits  &  Ufages  de  tes  habitans  vous  font 
parfaitement  connus  ',  les  reffources ,  (on  induftrie  , 
fon  commerce,  &  tour  ce  qui  peut  concourir  à  fa 
profpérité  vous  eft  également  connu  :  vous  pouvez 
apprécier  mieux  que  perfonne,  combien  étoit  con- 
traire non- feulement  au  caraftere  national  des  Bel- 
ges ,  mais  même  à  la  gloire  &  à  l'intérêt  du  Mo- 
narque ,  le  nouveau  lyftême  de  Gouvernement  ^ 
qu'on  vouloit  furroger  à  l'ancien, 

Nous  croyons  avoir  démontré  cette  vérité  dans  le 
Mémoire  ci-joint,que  nous  avons  eu  l'honneur  d'a° 
dreffer  à  Leurs  AhefTes  Royales ,  enfuite  de  leur 
gracicufe  Dépêche  du  6  du  courant  («). 

Cette  Dépêche  nous  a  rendu  le  calme  ;  la  fécurité 
que  nous  avons  dans  les  promefles ,  que  ces  Séré- 
niffimes  Princes  ont  daigné  nous  y  faire  de  la  rati- 
fication de  leur  Augufte  Frère,  nous  a  mis  dans  un 
état  de  quiétude  &  de  tranquillité.  Votre  Lettre , 
Monfeigneur,  paroît  propre  à  nous  maintenir  dans 
cette  heureufe  pofition  ;  mais  l'incertitude  de  l'agréa- 
tion  du  Prince ,  ne  laiflTe  pas  de  plonger  encore  la 
Nation  dans  certaine  anxiété ,  dont  Votre  Alteffe 
pourra  contribuer  à  la  tirer  bientôt,  (i  elle  daignoit 
faire  entrevoir  au  Monaïque  ,  qui  la  confulte  « 
combien  cette  Nation  eft  attachée  aux  Loix  conf- 
litutionnelles    &    fondamentales  ,   qui    depuis    pla- 


(4)  Voye*  ci-devaat  pag.  199. 

o  ** 


(  ili  ) 

fleurs  fiecles,  ont  fait  Ton  bonheur  Se  fa  profpérité. 
Ramenez-nous    abfolunnent    ce    bonheur;    ufez, 
Pfince  ,  de  l'afcendant ,    que  vous  vous  ères  acquis 
à  tant  de  titre  lur   l'eTprlt  de  notre   Souverain,    &C 
foyez    aujourd'hui    le    reftaurateur  des  droits  ,    dont 
vous  fûtes  jadis  le  confervateur. 
Nous  avons  l'honneur  d'être  , 
Monseigneur, 

DE  VOTRE  ALTESSE, 

Les  trè'.-humbles   &  très  -  obéiffans    ferviteurs, 
Les  États  du  Pays  &  Comté  du  Hainaut. 

Signé  DU  Pré. 

Vœu  des   Patriotes^    adrejfé    aux  Etats 
du  Hainaut, 


I 


L  eft  enfin  venu  ce  jour  tant  défiré  où  le  Peuple 
du  Hainaut  devoit  voir  fes  Reprélentans  réunis  pour 
le  maintien  de  Tes  droits  les  plus  chers ,  pour  la  caufe 
la  plus  intèreflante  qui  y  ait  été  agitée  depuis  deux 
fiecles,  ou  plutôt  qui  y  ait  jamais  été  agitée  ,  le  bon- 
heur, l'exiftence  même  de  la  Nation. 

Surpris  des  coups  multipliés  d'un  pouvoir  arbitraire 
qui  (appoit  les.fondemens  de  notre  Conftltution  , 
inondés  par  le  torrent  d'une  autorité  fans  bornes  qui 
renverfoit  l'ordre  des  chofes  ,  nous  refpirions  à  peine, 
&  au  milieu  de  l'orage  affreux  qui  menaçoit  nos  têtes , 
nous  ne  voyions  plus  que  les  foudres  qui  alloient 
nous  écrafer,  fans  fonger  à  les  éviter.  Le  génie  de 
la  Nation  ,  le  caraélere  du  Belge ,  fon  amour  pour 
la  liberté  femblolent  nous  avoir  abandonnés  pour  nous 
livrer  à  un  engourdîffement  général  &  prefqu'in- 
çroyable  >   lorfque  les  cris  redoublés ,  le^  plaintes 
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ameres  de  quelques  amcs  généreufes  6i  fermes  qui  fa- 
voient  tout  méprifer  hormis  leur  devoir,  nous  tirè- 
rent de  cet  état ,  6c  en  nous  relTufcitant  à  nous-mêmes , 
rallumèrent  en  nous  l'ardeur  &  le  courage  qui  n'au- 
roient  jamais  dû  nous  abandonner. 

Mais  ,  hélas  !  quel  fpeélacle  a  fixé  nos  regards  ! 
quelle  horreur  s'eft  emparée  de  nous,  lorfque  nous 
avons  reconnu  l'évidence  comme  la  proximité  &  la 
grandeur  du  danger  !  Vous  étiez  ,  MeflTeigneurs  , 
toute  notre  reflource,  parce  que  vous  étiez  l'unique 
canal  pour  porter  aux  pieds  du  Trône  les  plaintes 
&  les  réclamations  d'un  Peuple  opprimé,  dont  vous 
devez  être  l'organe  comme  le  foiitien.  Mille  cris  fe 
font  fait  entendre  de  toutes  parts ,  pour  demander 
la  convocation  des  trois  Ordres  :  ces  cris  n'ont  cefîé 
d'être  répétés  :  ils  font  de  notre  part  le  plus  fur  ga- 
rant d'une  confiance  abfolue  qui  mérite  fans  doute 
toute  l'attention  de  cette  illuftre  Aflemblée. 

Dans  ces  momens  de  détrefle  ,  nous  n'avons 
pu  voir,  Meffcigneurs ,  fans  la  phîs  vive  fatisfaftinn , 
fans  enîhoufialme  même,  vos  Députés  des  trois  Or- 
dres ,  par  une  conduite  fa?^e  ,  par  un  zèle  patrioti- 
que ,  par  une  afîîduité  infatigable  ,  par  des  opéra- 
tions judicieufcs ,  déployer  le  cara(!:tere  des  âmes  vé- 
ritablement grandes ,  mériter  les  droits  les  plus  in- 
conteftables  à  la  reconnôiffance  de  leurs  concitoyens , 
&  immortalifer  leur  mémoire  dans  les  faftes  de  la  Nation. 
Leurs  foins  ont  eu  un  plein  fuccès  ;  mais  la  chofe 
n'eft  qu'ébauchée.  L'orage  <e  tait,  mais  il  n'eft  point 
diflipé  ;  la  foudre  eft  encore  fufpendue  fur  nos  tê- 
tes. Les  coups  qui  alloient  confommer  notre  ruine, 
étoîent  vigoureux  ;  le  fyfteme  deftrufteur  de  nos  loix, 
&  par  conféquent  de  la  félicité  publique  ,  avoit  étendu 
fon  empire  d'une  manière  prefqu'inconcevable.  Quelle 
fermeté  ne  faut-il  pas  pour  en  arrêter  les  progrès  ? 
Quelle  force  ,  quelle  énergie,  quels  traits   de  lu- 
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iniere  ne  doit-on  pas  employer ,  non  pas  pour  aî^ 
tendrir  le  cœur  du  Monarque ,  car  il  eft  fenfible  & 
ne  veut  que  notre  bien ,  mais  pour  éclairer  Ton  ef- 
prit  fur  nos  véritables  intérêts  inféparables  de  ceux 
de  fa  gloire,  pour  le  détromper  &  le  convaincre  de 
l'iliufion  des  prétendus  bienfaits ,  dont  il  croyoit  nous 
combler } 

C'eft  à  vous  ,  Mefîeigneurs  ,  qu'eft  réfervé  ce 
grand  ouvrage.  Voyez  la  Nation  entière  ,  elle  a  les 
yeux  fixés  vers  vous.  Voyez  ces  Vierges  éplorées  j 
ces  pieux  Solitaires  difperfés,  vous  redemander  leur 
afyle  facré.  Voyez  les  Minières  du  Seigneur  ,  ces 
Prélats ,  ces  Pafteurs ,  obligés  à  revendiquer  le  droit 
jnême  de  remplir  leurs  devoirs.  Voyez  cette  Religion 
fainte  de  nos  pères  implorer  un  fecours  qu'elle  devroit 
exiger  pour  repouiTer  la  main  qui  l'opprime.  Voyez 
ces  Tribunaux  ,  le  plus  ferme  appui  âes  Loix ,  le 
boulevard  de  la  Conftitution  ,  renverfés.  Voyez  ce 
Citoyen  dépouillé  de  fon  état ,  ce  Négociant  qui 
pleure  la  décadence  du  Commerce,  cet  Artifan  cher- 
chant loin  de  fa  Patrie  une  fubfiflance  qu'elle  lui 
refufe.  Voyez  vos  Concitoyens  de  toutes  les  clafTes 
frappés  de  quelque  genre  d  oppreffion,  luttant  contre 
les  fers  dont  on  veut  les  accabler;  tous  ont  les 
mains  levées  vers  vous ,  tous  vous  regardent  comme 
les  Médiateurs  bienfaifans  qui  doivent  adoucir  leur 
fort. 

Que  ne  poffédons-nous  au  milieu  de  nous  le 
Souverain  ,  le  Prince  qui  nous  gouverne  &  dont 
on  trompe  la  religion  I  il  verroit  notre  état,  il  fe- 
roit  touché  de  nos  maux.  C'eft  à  vous  ,  généreux 
Défenfeurs ,  c'eft  à  vous  à  les  lui  faire  connoltre. 
Décrivez -lui  nos  malheurs  avec  cette  éloquence 
patriotique  ,  cette  noble  fermeté  qui  dans  tous  les 
tems  a  fait  l'apanage  des  Belges  ;  peignez-lui ,  mais 
peignez-lui  avec  des  traits  de  flamme  qui  le  pénétrent 
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jufqu'au  fond  du  cœur ,  peignez- lui  la  profondeur 
des  plaies  qui  ont  été  faites  à  la  Nation  ;  il  ne  peut 
réparer  le  mal ,  s'il  n'en  comprend  toute  l'étendue. 
Dites-lui,  repérez -lui  cent  fois  que  les  nouveautés 
introduites  dans  ces  contrées  font  autant  oppofées 
à  fa  gloire  qu'au  bonheur  de  fes  Sujets.  Peignez-lui 
la  félicité  dont  nous  jouiffions  à  l'ombre  d'une  Conf^ 
titution  fage  ,  d'un  Gouvernement  modéré.  Peignez- 
lui  la  confternation  qui  s'empara  des  cœurs  à  la  vue 
des  coups  qui  renverfoient  cette  Conftitution ,  ce 
Gouvernement  :  11  en  fentira  les  motifj ,  &  dès-lors 
l'illufion  tonibera  ;  il  verra  qu'aucune  raifon  ne  peut 
juftifier  les  changçmens  qu'il  n'a  cru  opérer  que  pour 
le  bien  de  fes  Sujets. 

Quel  mal  faifoient  à  la  Nation  ces  individus  retirés 
dans  des  afyles  de  fainteté  ,  où  ils  édifioient  les  âmes 
chrétiennes ,  &  où  ils  n'étoient  une  pierre  de  fcan-» 
dale  que  pour  des  cœurs  pervertis?  Quel  bien  a  pro- 
duit leur  diffblution  ?. . . .  Eft-il  un  Citoyen  qui  ignore 
les  maux  dont  les  Seéîiaires  ont  inondé  notre  F'atrie  ? 
Ne  voit-on  pas  encore  les  vertiges  de  leur  fureur  ? 
&  quel  bien  attend -on  de  l'Edit  qui  les  rappelle 
parmi  nous?....  Quel  mal  ont  fait  à  la  Religion,  à 
la  Société,  le  culte  des  Saints,  l'înftitution  des  So-' 
ciétés  pieufes ,  les  Proceffions  &:  les  Prières  publiques , 
léchant  dans  nos  Eglifes ,  le  refpeft  pour  le  Vicaire 
de  J.  G.  ?  Ne  font-ils  pas  autant  de  moyens  pour 
rappeller  l'homme  à  l'idée  impofante  de  fon  Créa- 
teur ,  à  l'amour  de  la  vertu  ,  à  fon  devoir  ,  &  par 
conféquent  à  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Prince  lui- 
même?....  L'Univerfité  qui  brille  au  fein  des  Pays- 
Bas,  ne  floriflbit-elle  pas  avant  les  coups  qu'on  lui 
a  portés  ?  Ne  produifoit-elle  pas  des  Sujets  éminens 
en  tout  genre  avant  la  fuppreffion  de  fes  Privilèges? 
L'éclat  de  fes  lumières  n'étendoit- il  pas  fes  rayons 
dans    l'Europe    entière  ,    avant    qu'on    houleverlài 
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l'ordre  y  établi?....  Quel  bien  attendoit-on  d'une 
réformation    monftrueufe    des    Tribunaux    dans   ces 
contrées ,  fans  envifsger  même  ies  propriétés  violées , 
l'état  enlevé  à  des  Citoyens  refpeclables }  Pourquoi  ■ 
avant    tout  n'a -t- on    pas  fait  la  parallèle  de   notre 
Conftitution  &  de  fes   avantages  en  ce  point ,  non 
pas  feulement  avec  le  chaos  enfanté  par  l'ignorance 
&  la  barbarie,   ^ue  l'on  vouloir  y  fubftituer  ,   mais 
encore  avec  la  (^onflirution  des  autres  contrées  de 
l'Europe  entière  ?    Falloit-il   un  autre  moyen  pour 
démontrer    la  fupériorité  de  la   nt)tre  ,    &;   prouver 
qu'il    n'en    peut    être    de    plus    efficace   ni    de   plus 
fûre  pour  protéger  les   malheureux  opprimés  ,  pour 
?fFoiblir    l'hydre   de    la    chicane  ,    pour    atténuer  ce 
fléau  néceffaire  ôc  toujours  renaiffant  de  la  fociété  ?.... 
Quel  bien  pouvoient  produire  les  fers  dont  on  nous 
accabloit  ?  Courbés  fous  le   poids  du  pouvoir  arbi- 
traire ,  alTervis  au  joug  des  petits  tyrans  repartis  çà 
&  là  ,  en  aurions-nous  été  plus  propres  à  faire  florir 
la  Religion  ,  les  Sciences,  le  Commerce,  les  Arts? 
Nos  bras  eufient-ils  mieux  défendu  l'Etat  &c  le  Prince  ? 
La  gloire  du  Souverain  en  eût -elle  reçu  du  relief? 
Ne  devoit-on  pas  en  attendre  tous  les  effets  contraires  ; 
&  en  perdant  la  liberté  n'euflions-nous  pas  perdu  la 
vigueur  du  caraftere ,  l'énergie  du  fentiment ,  cette 
véritable  grandeur  d'ame ,  qui  ont  toujours  diftingué 
le  Belge  ?  N'eût -il  pas  alors  été   humiliant  pour  le 
Prince  de  ne  régner  plus  que  fur  un  Peup'e  d'eiclaves 
méprifables  ? 

Quelle  ample  matière  tout  cela  ne  vous  préfente- 
t-il  pas ,  Mefîeigneurs  ,  pour  exercer  vers  le  Souve- 
rain le  zèle  dont  vous  êtes  animés  pour  le  bien  de 
la  Nation  ?  Quels  motifs  prefTan-s  pour  le  tirer  de 
l'illufion  &  de  l'erreur  où  on  l'a  plongé  !  Il  efl 
prévenu  fans  doute  ,  mais  il  n'a  entendu  que  les 
Auteurs ,  les  innigateurs    &   les    partifans  de  notrç 


(  i«7  ) 

oppreffiôn  ;  il   ne  nous  a  vus  que  par  les  yeux  de 
la  calomnie.  On   nous   a  peints  à  les  yeux  comme 
un  Peuple  ignorant,  pareffeux ,  porté  à  la  (édition. 
Jufte  ciel  !  elt-il  jamais  forti  du  (ombre  nuage  de  la 
calomnie  un  trait  de  méchanceté  p'us  révoltant,  & 
comment    a-t-on    pu    fafciner    les    yeux    du   Prince 
clairvoyant,    au  point  de   le   li'i   faire   croire?   Ap- 
pellez-en  ,    Meffeigneurs  ,    à    l'expérience.    Quellci 
contrées   ont   jamais    montré    plus    d'attachement    à 
leur   Prince  ,  plus  d'amour  pour    Tes  vrais  intérêts , 
que   celles  où   nous   vivons  ?    A-t-on    jamais    mur- 
muré ,   a-t-on    jamais   hélâté ,   ne   s'eft  on   pas    tou- 
jours au  contraire    empre(ré    dans   toutes  les    occa- 
iîons  où  il  y  alloit  de  fa  gloire  ?  A-t-il  fallu  recou- 
rir à  la  confcription  militaire  pour  faire  briller  dans 
fes   légions    notre   plus    floriffante   jeunefTe ,  &    nos 
régimens  nationaux  n'ont  ils  pas  toujours  été  la  ter- 
reur de   (es  ennemis  ,   le  foutien    de  fa   Puiflance  ? 
Nous  fommes-nous    plaints  lorfque   nous  avons    vu 
nos  Gentilshommes,  nos  concitoyens ,  nos  amis ,  nos 
frères  ,  verfer  ,  prodiguer  même  généreufement  leur 
fang  pour  lui ,  &  la  mémoire  de  ces  glorieux   Dë- 
fenleurs  de  l'Etat,  de  la  gloire  du  Prince,  morts  au 
champ   de  l'honneur,  n'eftelle    pas    en   véiaératioii 
parmi  nous  ?  Sans  recourir  au  moyen  opprefîif  à\n\ 
impôt  qui   décourage  l'agriculture  ,  ruine  le   labou- 
reur,  accable  le  peuple,  frappe  en  même  tems  &  les 
grands  &  les  petits,   n'avons-nous  pas  chaque  an- 
née grofTi  fes    tréfors  par   nos  (ubfides  ?    S'efl-il   ja- 
mais trouvé    dans  un  moment  de  befoin    où   nous 
n'ayons  fourni  promptement   des  fecours  extraordi- 
naires en  hommes  &  en  argent  ?  Et  quel  Peuple  au 
monde  l'a  jamais  fait  avec  plus  d'empreffement  6c 
de  zeîe  que  nous  ! 

Nous  fommes  un  Peuple  ignorant  !  Maïs  montrez 
donc  au    Souverain  nos   Conftitutions  ,    nos   Loix, 
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Montrez-les  lui,  non  pas  telles  que  l'ignorance  ,  qui 
ne  les  comprend  pas  ,  a  ofé  les  lui  repréfenter,  mais 
telles  qu'elles  (ont  en  effet.  Qu'il  en  fente  la  bonté, 
l'étendue,  la  prévoyance,  la  fageffe  :  elles  font, 
non  pas  notre  ouvrage ,  mais  celui  de  nos  ancêtres 
dont  nous  nous  g'orifions  de  n'avoir  point  dégénéré; 
alors  il  verra  (i  le  Peuple  chez  qiîi  elles  font  nées 
eft  un  Peuple  ignorant;  il  verra  fi ,  pjiïé  deux  fie- 
clés,  notre  Conftifution  n'étoit  pas  déjà  Supérieure 
à  la  Conftifution  aftuelle  des  Peuples  au  niveau 
defquels  on  vouloiî  nous  rabaiffer. 

Nous  iommes  un  Peuple  parefîeux  i  Mais  Jofeph  II 
r>'a-t-il  pas  vu  lui-même  cette  fertile  Province? 
Pourquoi  ne  lui  a  t-on  pas  fait  obferver  ces  immen- 
fes  forets  défrichées  ;  ces  bruyères  cultivées  ;  ces  fa- 
bles brûlans  où  la  nature  ne  nous  prodigue  fes  dons 
que  par  force;  ces  marais  defféchés  &  hériffés  de 
bétail  ;  ces  campagnes  couvertes  de  productions  de 
toute  efpece  ;  ces  rivières  rendues  navig^.bles  ;  ces 
chauffées  multipliées;  ces  minéraux  exploités  ?  A 
qui  la  Province  doit-elle  ces  avantages ,  finon  à  l'in- 
dufirie  ,  au  courage  de  fes  habitans  ?  Quelles  mains 
ont  élevé  ces  temples ,  ces  monumens  qui  décorent 
la  Capitale  &  la  Province  entière  ?  Quel  génie  tu- 
téîaire  fait  régner  parmi  nous  l'abondance,  florir  les 
Sciences  &c  les  Arts,  ériger  des  établiffemens  uti- 
les ?  N'efl  ce  pas  !e  génie  de  la  Nation  qui  a  pré-^ 
(idé  à  tout ,  qui  a  tout  crée  pour  elle-même  ?  Pour- 
quoi ces  réflexions  ne  fe  préfentent  elles  pas  à  l'ef- 
prit  du  Prince,' &  pourquoi  ne  pas  les  lui  préfen- 
ter  ?  11  verroit  fi  nous  méiitons  de  porter  des  fers. 

O  vous  !  Pères  de  la  Patrie ,  qui  êtes  ici  raffem- 
blés,  vous  qui  en  avez  toujours  été  les  généreux 
défenfeurs  au-dehors  comme  les  protcéteurs  au  de- 
dans; vous,  dignes  rejettons  d'iliuflies  aïeux,  (jul 
çn  êtes  le  Chef,  c'efl  à  vous  à  exécuter  ce  grand 
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ouvrage  ;  c'eft  à  vous  que  le  CAr/c  de  vos  conci- 
toyens ,  de  la  Nation  ,  eft  confié  ;  c'eft  fur  vous , 
c'eft  fur  votre  zèle  patriotiquf:  que  nous  comptons 
en  ce  moment.  C'eft  à  votis  à  vous  faire  enten- 
dre aux  pieds  du  Trône  mêma,  &  à  defliler  les  yeux 
d'un  Monarque  bienfaifant  &\trompé.  Jofeph  II  ne 
veut  que  le  bonheur  de  fes  Vujets.  Dès  qu'il  nous 
faura  malheureux ,  fon  cœur  slittendrira  :  eh  !  peut- 
il  ne  pas  fe  montrer  le  digne  |îls  de  l'Augufte  Ma- 
rie-Thèrefe  ?  Il  cherchera  à  réj^arer  les  torts  qu'on 
lui  a  fait  avoir ,  il  rétablira  le  calme ,  il  donnera 
lui-même  les  moyens  efficaces  &  nécefTaires  pour 
affurer  notre  tranquillité ,  la  rendre  permanente  & 
la  mettre  à  l'abri  du  pouvoir  arbitraire  &  des  coups 
que  le  defpotifme  pourroit  à  l'avenir  chercher  à 
lui  porter.  Quelle  joie  pour  fon  grand  cœur  de 
n'entendre  plus  alors  que  les  bénédidions  de  fon 
Peuple  !  Quelle  gloire  pour  vous ,  MefTeigneurs , 
d'avoir  alnfi  confolidé  le  bonheur  d'une  Nation  rc» 
connoiflante  ! 

Par  L^ Avocat  P.  P.  J.  HarmigNIES. 

TR  ÈS-EUMBLES  REMON- 
TRANCES faîtes  à  S.  AT.  V Em- 
pereur &  Ro'i^  par  les  Etats  du  Pays- 
Duché  de  Luxembourg  ,  ^  Comté  de 
Chïny  ,  dans  leur  Ajjemblée  Générale 
du  15  Juin  I7«?7, 

SIRE, 

g  L  nous  a  tardé  de  nous  voir  rafîemblés  ,  nous 
n'ignorions  pas  les  bornes  du  pouvoir  limité  de  nos 
Députés ,   nous  fentions  même  d'autant  plus  vive- 
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mentia  perplexité  où  ils  dévoient  fe  trouver,  qu'ou- 
tre qu'ils  apprenoient  avec  le  Public  ce  qui  fe  paf- 
fbit  dans  les  autres  Provinces  de  V.  M.  aux  Pays- 
Bas ,  ils  voyoient  un  méprifable  Folliculaire  s'éman- 
ciper à  nous  attribuer,  avec  tous  les  artifices  du 
menfonge  ,  des  réfolutions  que  nous  n'avions  pas 
prifes  ,  &  qu'il  nous  auroit  été  impoffible  de  prendre  , 
quand  même  nous  en  euflions  eu  envie  avant  la 
préfente  Aflemblée. 

HeureuTement  nous  Tommes  arrivés  à  ce  terme  ,  &C 
nous  en  profitons  avec  emprefTement ,  pour  propol'er  au 
pied  du  Trône  de  V.  M.  les  très- humbles  Remontrances 
que  nous  avons  arrêtées  d'un  commun  conlentememt 
contre  les  innovations  qui  attaquent  également  notre 
Conftitution  ,  nos  Ufages  &  nos  Propriétés. 

V'ous  le  lavez,  Sire,  &:  l'Hiftoire  l'attefte,  les 
Luxembourgeois  ont  de  tout  tems  été  inviolable- 
inent  dévoués  à  la  Perfonne  Sacrée  de  leur  Souve-- 
rain  ,  &  après  cela  rien  ne  leur  a  été  toujours  plus 
cher  que  leurs  Loix  5s:  leurs  Ufages  :  l'attachement  na- 
turel de  tous  les  Peuples  à  leurs  Loix  a  été  refpeé^é 
par  les  Conquérans  mêmes  qui  n'ont  cru  pouvoir  af- 
fez  s'affurer  de  la  fidélité  des  Nations  qu'ils  avoient 
foumifes ,  qu'en  s'attirant  leur  amour  par  le  maintien 
de  leurs  Conftitutions. 

Ce  principe  d'une  politique  fage  &  éclairée  n'eft 
chez  nous  que  l'exécution  d'une  Loi  fondamentale; 
le  Duc  Wenceilas  l'a  confacrée  par  Ton  Teftament 
de  l'an  1378  (a).  Nous  avons  ^  y  dit-il,  à  notre 
miïrc  délice  ration  &  advis  &  celui  des  Guidons  Hé- 
réditaires ,  Nobles ,  Chevaliers  ,  Féodaux  &:  Villes  du 
Duché  de  Luxembourg  cédé  ,  tranfporté  &  ordonne 
Sec.  &c  après  avoir  appelle  à  la  fucceffion  l'Empe- 
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(,z)  Hift.  de  Luxemb.  Liv.  56.  N^.  4.  &  5;.  Preuv.  Juflif. 
Tcm.  7.  png.  38,  39  &  4c. 
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i"eur  Charles  IV  ,  fon  Seigneur  &  Frère ,  Si  Ton  cher 
Coufin  &  Neveu  "Wenceflas  Roi  des  Romains  &  de 
Boliême ,  il  ajoute  :  QuUs  ont  fpccialcment  promis 
que  tant  que  le  Duché  &  Seigneurie  de  Luxembourg 
cjchfoit  à  eux  &  r/iériteroierrt  ^  que  lôrs  il  leur  plaira. 
de  garder  tous  les  Nobles ,  Chevaliers  ,  Villes  &  Su- 
Jets  EccUJîaJliques  &  Séculiers  dudit  Duché  &  Sei- 
gneuries de  Luxembourg  &  leurs  appartenances  au- 
près de  leu-s  Coutumes  &  Droits ^  Jans  empêchement 
&  fans  aucun  malengien. 

Quelques  jours  après  les  Etats  afTemblés  ayant 
approuvé  &  juré  ce  Teftament,  ofin^  porte  la  Char- 
tre  ,  que  ledit  Duché  &  Seigneurie  de  Luxembourg  & 
fes  appartenances  ne  tombent  en  mains  étrangères  , 
ains  demeurent  auprès  de  leur  vraie  Tige  héréditaire  , 
de  laquelle  ils  font  provenus  dUancienneté  6*  [oient 
gardés  de  toutes  difputes  &  dommages  à  venir  ;  ils 
ont  en  même  tems  promis  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  de  leurs  Succeffeurs  ,  qu'arrivant  la  mort  du 
Duc  "Wenceflas  ,  fans  enfant  ,  ils  reconnoîtroient 
l'Empereur  &  Ton  Fils  le  Roi  des  Romains ,  ou  leurs 
Succeffeurs  au  Royaume  de  Bohême  defcendans  de 
la  vraie  ligne  paternelle  pour  leur  Seigneur  &  Duc 
légitime  &  héréditaire  du  Duché  de  Luxembourg  8c 
perfonne  d'autres ,  qu'ils  leur  prêteroient  foi  &:  hom- 
mage, &  leur  feroient  obéilTans ,  ainfi  que  de  Droit 
&  Juftice,  fe  réfervant  néanmoins  leurs  Franchifes , 
Droits  &  Coutumes  ,  comme  ils  les  avoient  d'an- 
cienneté. Après  quoi  le  préfemptif  Héritier  Wencef- 
las ,  Roi  des  R.omains ,  promit  à  Ton  tour  tant  pour 
lui  que  pour  fes  Héritiers  ,  à  tous  &  un  chacun  , 
Comte  ,  Baron  ,  Noble  ,  OfHcier  ,  Chevalier ,  Client , 
Ville  ,  Bourg ,  Village  ,  &  nommément  Luxembourg , 
Arlon  ,  Thionville  ,  Epternach  ,  Wiltz ,  Marche  ,  Baf- 
togne  ,  Ivoix  ,  Virton  &  Marville  ,  leurs  Prévôts  , 
Ecoutettes ,  Mayeurs ,  Juges,  Echcvins ,  Confeillers , 
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Communautés  &  Bourgeois  ,  &  à  tous  &  un  cha- 
cun Sujet  &  Habitant  dudit  Duché  de  Luxembourg 
&  de  Tes  appartenances,  Eccléfiaftiques  &  Séculiers , 
&  à  chacun  d'eux  de  quelque  prééminence  ,  digni- 
té,  état,  rang  &  condition  qu'ils  (oient,  prélens  & 
futurs  à  leurs  Héritiers  &  SucceiTeurs  ,  qu'il  main- 
tiendroit  ,  conferveroit  &:  défendroit  leurs  Libertés  , 
Privilèges,  Lettres,  Chartres,  Titres,  Droits,  Sta- 
tuts, Grâces,  Conceffions,  Coutumes  &  Induits  dont 
ils  jouifToient  d'ancienneté. 

{a)  Le  même  ^yence^las  Empereur  &  Duc  de 
Luxembourg  ,  ne  fe  voyant  point  d'enfant  ,  donna 
en  mariage  fa  Nièce  Elilabeth  de  Gorlirz  à  Antoine 
de  Bourgogne  Duc  de  Brabant  ,  &  par  leur  con- 
trat de  mariage  paiïe  en  1^09,  leur  ayant  permis 
de  racheter  le  Duché  de  Luxembourg  ,  le  Comré 
de  Chiny  &  l'Advocatie  d'Alface  ,  avec  leurs  «p- 
partenances ,  de  Joffe  Marquis  de  Brandebourg  & 
de  Moravie ,  qui  les  tenoit  de  lui  en  engagere  ,  il 
leur  ordonna  en  même  tems  ÔC  à  leurs  Succef- 
feurs  de  maintenir  les  Comtes,  Barons,  Nobles, 
Chevaliers  ,  Clients ,  Bourgmeftres ,  Confeillers ,  Ju- 
rés &  Communautés  àts  Villes  ,  Bourgs  &  Villa- 
ges ,  de  même  que  toutes  les  Perfonnes  Eccléfiafti- 
ques  &  Laïques  de  quel  état  &:  condition  qu'elles 
(\x{{em ,  ôc  généralement  tous  les  Sujets  du  Duché 
de  Luxembourg  ,  du  Comté  de  Chiny  &  de  l'Ad- 
vocatie d'Alface  dans  leurs  Droits,  Libertés,  Cou- 
tumes &  Privilèges  dont  ils  jouiflbient  depuis  plu- 
iîeurs  années  jufqu'alors. 

{b)  La  Duchefl'e  Elifabeth  ayant  enfuite  contrafté 
de  fécondes  Noces  avec  Jean  de  Bavière  ,  les  Trois 


(a)  Ibid.  Liv.  59.  n".  2  &  3.  Preuve.  Juflif.  Tom.  7.  p.  68. 
(J>)  Ibid.  Liv.  59.  n".  10.  Prçuv.  JuOjf.  Tom.  7.  p.  83. 
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Etats  du  Duché  de  Luxembourg  leur  prêtèrent  Set-^ 
ment  de  fidélité ,  &  Jean  reconnut  par  un  ade  ^u 
lO  Juin  1419,  d'avoir  confervé  pour  l'avenir  les 
Prélats,  Comtes,  Barons,  Seigneurs  ,  Chevaliers  ôc 
Gentilshommes,  les  Villes  5c  Franchiles  du  Pays  de 
Luxembourg  &:  Comté  de  Chiny  dans  leurs  Liber- 
tés &  Privilèges,  &  qu'à  la  fuite  dès  peur  lors  ils 
îi*y  feroient  troublés  ni  moleftés  par  qui  que  ce  fôt. 
Ce  qu'il  a  promis  fur  parole  de  Prince  &  par  forme 
de  véritable  ferment. 

(a)  Ladiflas  Roi  de  Bohême  &  Duc  de  Luxem- 
bourg a  également  confirmé  par  un  ade  de  14539 
tous  les  Privilèges ,  Titres  ,  Documens  ,  Coutumes,, 
Droits  municipaux  ,  U(ages  ,  Franchifes  ,  Grâces  & 
Droits  dont  les  Piélats,  Comtes,  Barons ,  Seigneurs  ^ 
Chevaliers  ,  Ecuyers  ,  Bourgeois  &  Communautés 
du  Duché  de  Luxembourg  &  du  Comté  de  Chiny 
avoient  joui  &  uié  après  leurs  Prédéceffeurs  comme 
d'ancienneté. 

(h)  Quand  cette  Province,  après  la  mort  du  Duc 
LadiÂas  ,  fut  parvenue  à  la  Mailon  de  Bourgogne 
en  la  perfonne  du  Duc  Philippe-le-Bon  ,  ce  Prince 
convoqua  les  Etats  à  Ivoix ,  où  les  Prélats,  les  No- 
bles &  les  Députés  des  Villes  étant  aflemblés ,  le 
reconnurent  pour  leur  Prince  ;  &  après  lui  avoir 
prêté  foi  &  hommage  ,  ils  le  fupplierent  de  con- 
firmer de  nouveau  leurs  Droits ,  Privilèges  ,  Liber- 
tés ,  Franchifes  ,  Ufages  &  Coutumes  ;  ce  qu'il  fit 
par  afte  du  3  Novembre  Î461  ,  par  lequel  il  dé- 
clare ,  que  voulant  qu'ils  foient  traités  doucement 
6c  par  tous  termes  de  raifon  &  bonne  juflice,  &  auffi 
bien  ou  mieux   que    du    tems   de   fes   PrédécefTeurs 


{a)  Ibid.  Preuv.  Juftif.  tom.  8.  pag.  77. 

(^bj  Ibid.  Liv»  65.  N«.  4.  PreLY»  Juftif.  tom.  8.  pag.  loj, 
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Ducs  S:  DuchefTes ,  Comtes  &  ComtefTes  de  Luxem- 
bourg 6^  de  Chlny  &c.  Il  a  promis  &  juré  de  iîonne 
foi  &  en  parole  de  Prince  de  les  garder  &  entre- 
tenir en  leuri'dirs  Droits ,  Privilèges ,  Libertés ,  Fran- 
chifes,  bonnes  Coutumes  &  Ufages  anciens,  tout 
aiiifï  que  par  Tes  PrédeGefl'eurs  Ducs  &:  Ducheiïes  , 
Comtes  &  ComtefTes  de  Luxembourg  &  de  Chiny 
dont  il  avoir  caufe  ,  ils  y  ont  été  gardés  &c  entre- 
tenus ,  &  iceux  Droits ,  Privilèges ,  Libertés ,  Fran- 
chlfes ,  bonnes  Coututres  6i  Ufages  anciens  il  a 
pour  lui ,  (es  Hoirs  SuccelTeurs  ratifiés  Ôi  confirmes 
de  fa  certaine  fcience,  autorité,  &c. 

{a)  En  1480  Maximilien  Archiduc  d'Autriche  a 
de  même  promis  &  juré  aux  Trois  Etats  de  cette 
Province  de  les  garder  &  entretenir ,  &C  faire  garder 
&  entretenir  en  leurs  Droits,  Privilèges,  Libertés, 
Franchifes,  bonnes  &  anciennes  Coutumes  &  Ufages 
dont  ils  ont  dueinent  joui  tout  ainfi  que  par  fes  Prédé- 
cefleurs ,  Ducs  &  Duchefles  de  Luxembourg  &  Com- 
tes de  Chiny  ,  ils  y  avoi»nt  été  gardés  &  entretenus. 

L'Empereur  Charles- Quint  a  également,  par  ade 
du  3  i  Juillet  1516,  promis  en  bonne  foi  8>c  en  pa- 
role de  Prince  aux  Prélats ,  Nobles  Se  Villes  qu'il 
les  garderoit  ,  maintiendroit  &:  entretiendroit  ,  & 
feroit  garder ,  maintenir  &  entretenir  en  tous  àc 
quelconques  les  Droits  ,  Privilèges ,  Franchifes  & 
Libertés  dont  eux  &  leurs  Prédéceffeurs  avoient 
joui  &t  ufé  ,  les  confirmant,  ratifiant  &  approuvant, 
pour  dorefnavant  en  jouir  &  ufer  pleinement  &  pai- 
iiblement. 

Le  même  Prince  ayant  fait  propofer  aux  Etats 
par  i'ade  du  16  Oftobre  1549,  de  prêter  foi  & 
hommage  ^:.  ferment  de  fidélité  à  fon  Fils  Philippe  II, 
comme  fon  Héritier  &  Succefleur  légitime ,  les  Etats 


(«)  Ibid.  Preuv.  Juftif.  tom.  8.  pag.  129, 
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lui  ont  très-rerpe(?l:neurement  rcpréfenté  qu'ils  étoient 
prêts  &  offroient  creffeduer  tout  ce  que  S.  M.  de- 
mandolt  d'eux  ,  en  la  kippliant  comme  bon  &  bé- 
nigne Père  de  la  Patrie  de  daigner  faire  entendre  au 
Séréniflîine  Prince  Ton  Fils,  qu'il  lui  plût  de  prêter  au 
préalable  le  Serment  accoutumé  auxdits  Etats  &  a  la 
Province  ,  ainfi  qu'avoient  fait  leurs  glorieux  Prédécef- 
feurs.  Princes  &  Ducs  de  Luxembourg  Se  Comtes 
de  Chiny  ,  de  les  défendre  ,  protéger  &  maintenir 
en  leurs  anciennes  U  Tances  ,  Coutumes  ,  Franchiles 
&i  Libertés  ,  à  quoi  l'Empereur  ayant  confenti ,  le 
Prince  a  en  conféquence  prêté  le  Serment  requis  le 
iîi  Oftobre  1549  ,  &  les  Etats  celui  de  foi  &  hom- 
ïTiages ,  de  fidélité  &  d'obé'.ffance  ;  ce  qui  a  encore 
été  renouvelle  par  le  même  Prince ,  enfuire  de  ia 
cefiion  lui  faite  le  15  061obre  1555  >  par  S.  M.  L 
fon  Seigneur  &  Père  des  Provinces  (k  Seigneuries 
Héréditaires  des  Pays-Bas. 

Le  15  Juin  1601  les  Séréniffimes  Archiducs  Al- 
bert &  Ifabelle  ont  pareillement  promis  &  juré  qu'ils 
girderoient  &  obferveroient  tous  &  quelconques 
les  Droits  ,  Privilèges ,  Libertés  ,  Franchifes ,  loua- 
bles Ufances  &  anciennes  Coutumes  de  leur  Duché 
de  Luxetnbourg  6i  Comté  de  Chiny  ,  &  de  tous 
leurs  VaiTaux  ,  Sujets ,  Manans  &  Habitans  ,  tant 
en  général  qu'en  particulier. 

Ces  mêmes  Droits  ,  Franchifes  &:  Libertés  furent 
encore  jurés  dans  toute  leur  étendue  au  nom  des 
Rois  Philippe  III  le  i6  Mai  1616,  de  Philippe  IV 
le  27  Mars  1613,  &  de  Charles  II  le  24  Février 
i66ù. 

Après  la  mort  du  Roi  Charles  II,  Philippe  V 
ayant  occupé  fes  Domaines  ,  a  prêté  aux  Etats  de 
cette  Province  le  même  Serment ,  que  les  Souve- 
rains fes  PrédécefTeurs  leur  avoient  prêté. 

En  171 5  cette  Province  eft  rentrée  fous   la   Do- 
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minatîon  <îe  fon  légitime  Souverain  TEmpereur  Sc 
Roi  Charles  VI ,  qui  par  a6te  du  xi  Février  de  la 
même  année  a  promis  &  juré  aux  Prélats,  Nobles 
&  Villes  repréfentant  les  Etats ,  qu'il  les  protége- 
roit  contre  &  envers  un  chacun  ,  &  qu'il  les  main- 
tiendroit  en  tous  leurs  anciens  Droits,  Privilèges, 
Libertés ,  Franchifes ,  Coutumes  bonnes  &:  ancien- 
nes Ufances. 

L'Impératrice  Reine  de  glorieufe  mémoire  ,  l'Au- 
gufte  Mère  de  Votre  Majefté  ,  a  daigné  donner  à 
cette  Province  les  mêmes  affisrances  par  l'afte  du  4 
Mai  1744. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  cette  Princefle  in- 
comparable ,  Votre  Majefté  s'eft  empreffée  à  Nous 
garantir  la  confervation  de  tous  nos  Droits,  par  la 
Lettre  du  30  Novembre  17^0  ,  fignée  de  fa  main  , 
qu'elle  a  daigné  Nous  faire  adreffer,  &  le  10  Aoiit 
IjHl  le  Prince  de  Ligne  ,  fondé  des  pouvoirs  requis , 
Nous  a  prêté  foîemnellement  au  notn  de  V.  M.  le 
Serment  dont  la  teneur  s'enfuit ,  traduit  littéralement 
de  l'original  allemand  —  £n  vertu  du  préfent  inf- 
trumcnt  public  ,  Nous  promettons  ,  jurons  &  Nous 
Nous  obligeons  par  Serment  Solemnel  de  protéger  ^ 
défendre  &  garantir  contre  tous  &  un  chacun  les 
dits  Trois  louables  Etats  comme  Vajjaux  &  Sujets 
de  S.  M.  C  Empereur  &  Roi  y  aufji  de  les  confirmer  ^ 
confervcr  &  maintenir  dans  tous  leurs  anciens  Droits , 
FrivUeges  ,  Libertés  ,  bonnes  UJ'ances  &  louables  Cou- 
tumes \  après  quoi  les  trois  Etats  jurèrent  de  leur  cô- 
té à  V.  M.  ^e  lui  être  &  demeurer  fournis  ^  ohéijfans  ^ 
loyaux  &  dévoués  -,  comme  auj^  fidèles  yaj/aux  & 
Sujets  f  cTobjerver  &  d'accomplir  fidèlement  tout  ce 
qui  par  ci-devant  a  été  juré  &  promis  aux  très-glo* 
rieux  PrédéceJJ'eurs  de  S.  M.  Ducs  &  Duchefies  de 
Luxembourg ,  Comtes  &  Comtejjes  de  Chiny ,  par  nos 
Prédéceffeurs    les    Trois   Etats  &  de  faire  en  forte 

que 
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fut  le  tout  fut  ainji  obfervc   &  accompli  inviolable-' 
ment. 

Voilà  une  fuite  non  interrompue  de  plus  de  quitre 
fiecles,  qui  démontre  que  les  Droits,  Fratich  Tes  ,  & 
Libertés  ,  dont  les  Prélats ,  VafTaux  &  Sujets  joulf- 
fent  dans  cette  Province  ,  ont  conflatriment  été  ap- 
prouvés ,  ratifiés  par  les  Sermens  folernnellemenC 
prêtés  par  tous  les  Princes  qui  ("e  font  fuccédés  dans 
la  Souveraineté  du  Duché  de  Luxembourg  Se  du 
Comté  de  Chiny. 

Or  fi  les  Auteurs  qui  traitent  du  Droit  public 
enfcignent  ,  que  les  promelTes  des  Souverains  qui  ont 
été  acceptées ,  donnent,  (elon  la  Loi  de  nature,  un 
droit  à  ceux  en  faveur  de  qut  elles  font  faites,  d'en 
demander  l'accompliiTement  ,  &  s'il  en  eft  à  plus 
forte  raifon  de  même  de  leurs  Sermens  ,  ainfi  que 
ces  Auteurs  l'établiflent ,  &:  entre  autres  Piiffeiidorf' 
du  Droit  de  la  nature  &  de  gens ,  liv.  S  ,  chap  lo  , 
^.  5  ,  où  il  eft  dit  ,  Pour  ce  qui  regarde  Us  Sermens 
iTun  Roi ,  il  eft  clair  ,  que  s'il  les  a  dihnent  faits  , 
&  quil  ny  ait  rien  d^ ailleurs  qui  les  rende  nuls ,  il 
ne  fauroit  légitimement  fe  dlfpcnfer  de  les  tenir  ,  fous 
prétexte  quil  peut  quelquefois  refcinder  ceux  de  fes 
Sujets  ;  avec  combien  plus  de  confiance  ne  devons- 
nous  pas  nous  promettre  de  la  haute  SagefTe  de  Votre 
Majefté,  ce  qu'en  1119  Henri  I,  Roi  d'Angleterre, 
répondit  au  Pape  Calixte  II ,  qui  le  vouloit  abloudre 
d'un  Serment ,  --  (a)  Il  ne  paroit\pas  ,  dit-il ,  convc" 
nable  à  ma  Dignité  de  recevoir  Cabfolution  que  vous 
mo^nt^  ;  car  quelle  foi  aura-t-on  déformais  aux  Ser- 
viens  ^  Ji  l^on  voit  par  mon  exemple  quils  puifjent  êtrefi 
jaciUn.ent  anéantis  par  une  abfolution. 

Le  Serment  que   vous  avez  daigné  ,   Sire  ,  prêter 
à  votre  Inauguration,   n'eft  afFedé   d'aucun    vice; 
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une  fuite  de  plufieurs  fiecles  a  juflifié  que  Tes  Au- 
guftes  PrédéceiTeurs  avoient  conftamment  fait  le  mê- 
me Serment,  &  daigné  remplir  les  engagemens  qui 
en  réiultoient  ;  les  Droits  ,  Franchifes  &  Libertés 
que  nous  allons  réclamer  aujourd'hui  très-refpeélueu- 
fement ,  font  donc  des  objets  très-réels  &  certains , 
&  ne  participent  à  aucun  abus ,  puifqu'ils  ont  été  de 
toute  ancienneté  la  matière  du  premier  afte  du  Sou- 
verain envers  les  Trois  Ordres  de  cette  Province. 

Que  Votre  Majefté  nous  permette  de  le  dire  : 
nous  nous  glorifions  des  titres  qui  nous  font  garantis, 
de  la  part  de  fes  Auguftes  Prédécelïeurs  ,  la  confer- 
vation  de  tous  nos  Droits,  non-feulem.ent  dans  leurs 
acles  folemnels  d'Inauguration,  mais  encore  dans  des 
ades  particuliers  qu'ils  ont  daigné  faire  expédier  à 
l'honneur  de  notre  Nation. 

Le  Roi  Philippe  Ili  a  bien  voulu  nous  déclarer  par 
fa  Dépêche  du  I4  Décembre  léap,  dans  les  termes 
les  plus  expreffifs,  combien  il  étoit  fatisfait  de  notre 
affcftion  ,  de  notre  naturelle  fidélité  &  de  notre  zèle 
pour  fon  plus  grand  Service ,  &  qu'en  fe  remettant 
devant  les  yeux  les  anciens  Services  que  nous  avions 
rendus  à  fes  Prédécefleurs  &  l'ancienneté  de  notre 
obéiffance  ,  il  fembloit  qu'ils  eufient  engendré  une 
elpece  de  Droit  de  Primogéniture  dans  îa  volonté  , 
&  une  foUicitude  particulière  pour  leur  bien  &  leur 
repos. 

Le  P*^oi  Charles  II  nous  a  fait  connoître  par  fa 
Dépêche  du  7  Avril  (678,1a  finguliere  eflime  qu'il 
avoir  de  la  continuation  de  notre  courage  ,  de  notre 
zèle  &c  de  notre  fidélité  inébianlabie,  en  ajoutant 
que  le  fouvenir  qu'il  en  a,  fera  éternel  ,  de  même 
que  la  volonté  de  nous  en  faire  reffentir  tous  les 
etfets  avantageux  qui  dépendront  de  fon  fouverain 
pouvoir,  &  qu'il  le  confie  entièrement  dans  l'ardeur 
du  zèle  dont  nous  lui  avions  donné  &  à  Cq5  Pré- 
déceffeurs  des  preuves  fignalées. 


f  îsy  ) 
En  1715  &  1758  l'Empereur  &  RoiChnrIesVI  a 
daigné  nous  donner  pareillement,  par  Ces  Dépêches 
du  9  Mari  17  i  ^  6c  19  Novembre  1758,165  témoigna- 
ges les  plusg  acieux,  en  nous  afîlirant  de  l'amour  pa- 
ternel qu'il  a  pour  de  fi  bons  &  fidèles  Sujets,  &  que 
fatisfait  de  leur  zèle  &  fermeté  pour  nos  Princes  na- 
turels ,  il  nous  a  promis  d'avoir  un  égard  (pécial 
pour  la  confervation  6sC  le  maintien  de  nos  ancien- 
nes Conilitutions  &  des  Privilèges  qui  nous  font 
acqais  par  nos  Services  fignalés  envers  Ton  Augufte 
Maifon  :  il  nous  marque  enfin  Ta  latisfafrion  par- 
ticulière pour  les  continuelles  preuves  de  notre  fidé- 
lité ,  de  notre  ze!e  &  de  notre  dévouement  pour 
Sa  Perfonne  Royale  &  Ton  Service,  malgré  l'épui- 
fement  de  la  Province. 

Feu  S.  M.  l'Impératrice  Reine  de  glorieufe  mé- 
moire ,  a  daigné  nous  faire  la  même  grâce  ,  en  mon- 
tant fur  le  Trône  de  Ton  Augufte  Père  ;  Elle  nous 
a  affuré,  qu'Elle  fe  confioit  tellement  à  notre  zèle, 
à  notre  afFe£i:ion  &  à  notre  fidélité ,  qu'Elle  ne 
doutoit  nullement  ,  que  nous  ne  concuruffions  tou- 
jours avec  la  même  ardeur  à  tout  ce  qui  pouvoit 
intérefîer  le  bien  &  l'avantage  de  fon  Royal  Ser- 
vice :  Elle  nous  a  rappelle  gracieuiement  les  Servi- 
ces confidérables  que  nous  avions  rendus  ,  5c  nous 
a  promis  de  prendre  non-feulement  un  fom  parti- 
culier de  nous  maintenir  dans  la  jouifîance  de  nos 
Droits  &  Privilèges.;  mais  encore  de  nous  procurer 
tous  les  foulagemens  &r  avantages  poffibles  :1a  Dé- 
pêche en  eft  du   zi  Oélobre   174O. 

Qjand  le  i  Juin  1781  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  nous  mettre  aux  pieds  de  Votre  M  ijefté 
en  perfonne  ici  en  cette  Ville  ,  &  de  lui  rendre  nos 
hommages  d'obéilTance  &  de  fidélité ,  Elle  a  dai- 
grié  nous  accueillir  ^avec  raîTabilité  du  meilleur  des 
Princes  ,  nous  entretenir  fur  l'état  de  cette  Pro- 
vince ;  il  nous  fembloit  dans  cet  heureux  moment 

P  2 


(  ^3°  ) 
entendre  fortlr  de  fa  bouche  bienfalfants  les  promef- 
fes  ci-defTus  rapportées,  qu'en  1461  le  Duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Bon  nous  avoir  faites ,  en  nous 
déclarant  ,  qu'il  vouloir  que  nous  fuffions  traités 
doucement  &  par  tous  termes  de  raiion  &  bonne 
Jufîice ,  &  auilî  bien  ou  mieux  que  du  tems  de  Tes 
PrédecelTeurs  Ducs  &  Diichefies  ,  Comtes  &  Com- 
teiTes  de  Luxembourg  &  de  Chiny. 

Nous  avions  d'autant  plus  lieu  d'afpirer  à  cette 
faveur,  que  deux  mois  après  le  Confeil  des  Domai- 
nes &  Fmances  de  Votre  Majefté  nous  a  fait  con- 
noître  par  fa  Dépêche  du  it  Août,  »  Que  Votre 
»  Majefté  ayant  pris  en  coniidération  les  circonftan- 
^>  ces  particuliereres  où  fe  trouvoit  cette  Province 
»  de  Luxembourg,  Elle  defiroit  qu'on  avifât  à  tous 
»  les  moyens  de  la  vivifier  ,  de  faire  profpérer  les 
>>  reiîources,  qu'elle  pouvoit  avoir ,  &  de  lui  en  procu- 
»  rer  de  nouvelles  &  d'auili  favorables  qu'il  fe  pour- 
»  roit,  fur  quelque  objet  qu'elles  puflent  porter  ».  Ce 
Confeil  nous  ayant  en  même  tems  informés  »  Qu'il 
»  étoit  chargé  de  confulter  fur  ce  qui  faifoit  l'ob- 
»  jet  des  intentions  de  Sa  Maj^fté  à  cet  égard  ,  it 
»)  nous  a  requis  d'examiner  quels  moyens  l'on  pour- 
»  roit  employer  de  la  part  du  Gouvernement ,  pour 
j>  parvenir  au  but  fah.taire  que  cet  Augufte  Monar-- 
»  que  avoit  en  vue  ,  &  de  fuggérer  au  même  Confeiî 
»  avec  toute  l'accélération  poflible ,  ce  que  les  Etats 
«  croÎToient  le  plus  propre  à  cet  effet,  afin  de 
»  le  mettre  à  portée  de  rendre  compte  au  Gouverne- 
»  ment  de  ce  qu'il  pouroit  y  avoir  à  faire  à  ce  fiijef. 

Nous  avons  reçu  cette  Dépêche  avec  la  plus  vive 
&  la  plus  éclatante  reconnoilTance ,  pour  les  douces 
cfpérances  qu'elle  annonçoit  de  la  part  de  notre 
Augufte  Souverain  à  cette  Province,  qui  efl:  vérita- 
blement pauvre  ;  &  vu  l'accélération  poflible  nous 
enjointe  dans  la  même  Dépêche,  nous  nous  atten- 
dions ,  que  d'après  les  ordres  exprès  de  V,  M,  l'ai- 


iance  Si  le  bouheur  v  allolent  donner  incefTamment 
une  toute  autre  fice  aux  choies ,  en  changeant  en 
mieux  les  circonftances  particulière";  qui  avoient  ex- 
cité l'attention  du  Monarque  bienfaifant. 

Dans  cet  efpoir  flatteur  ,  nous  avons  adrefTé  le 
18  Janvier  1782,  au  Con(ell  des  Domaines  &  Fi- 
îiances  le  Mémoire  demandé  ,  dans  lequel  nous  avons 
amplement  détaillé  huit  Articles  qui  pouvoient  con- 
tribuer s  la  vivitication  de  cette  Province;  mais  j'af- 
qu'à  préfent  nous  avons  vainement  attendu  une  dif- 
porition  fur  ce  Mémoire. 

Nous  trouvons  donc  dans  l'approbation  de  notre 
conduite  &  de  celle  ce  nos  prédécelTeurs  les  juftes 
motits  de  notre  efpérance  :  nous  avons  reçu  dans 
tous  les  tems  des  témoignages  de  l'affeclion  &  de 
la  bienveillance  de  nos  Auguftes  Souverains  pour  les 
fervices  ïignalés  que  nous  leur  avons  rendus  dans 
des  befoins  prefians  &  dans  des  tems  de  guer- 
res ^i  de  calamités  ;  6c  pouvrions-nous  après  cela 
craindre  de  n'être  pas  traités  en  toute  *douceur  au 
fein  de  la  paix  &:  fous  le  règne  du  plus  jufte  des 
Souverains  Sl  fans  cefTe  occupé  du  bonheur  de  Tes 
Peuples  ? 

Mais  malheureufement  plus  cette  follicitude  pa- 
ternelle eft  grande  dans  un  Souverain  ,  plus  elle  eft 
expofée  à  être  trompée  par  des  projets  infîdieax  en- 
fantés par  l'intérêt  particulier  fous  l'apparence  du 
bien  public  ;  tels  font  ceux  dont  l'on  a  furpris  l'exé- 
cution de  la  religion  de  Votre  Majeflé  ,  &  qui  at- 
taquent nos  Propriétés  5  notre  Liberté  ,  notre  Conl- 
îitution    &  nos  UTrises. 

L'Article  l.  du  Titre  L  des  Coutume^  de  cette 
Province  décrétées  en  16.'. 5  par  le  Roi  Philippe  IV, 
porte  que,  Les  Gens  cfEglifc  conflaucnt  U  premier 
Membre  de  fEtat  du  Pays  y  ^  ai/Ji  bien  Us  Prélats  , 
Cloîtres  &  Religieux  ,  auc  Prêtres  Séculiers  /onij/cn: 
de  r immunité  que  h  Drmt  cent  leur  tiîiribue  ;  &  cô- 
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pendant  tnalgré  Texprefiion  de  cette  Loi  fondamen- 
tale ,  nous  avons  vu  paroître  l'Edit  de  V.  M.  du 
17  Mars  178)  ,  par  lequel  elle  nous  failbit  connoî- 
tre  ,  qu'elle  avoit  réfolu  d'éteindre  &  de  fupprlmer 
dans  tous  Tes  Royaumes  &  Terres  de  Ton  obéilTance 
différens  Ccuvens  &  Monafîeres  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Sexe  :  t'uppreffion  de  fept  Maifons  Religieufes  qui 
d'abord  après  a  été  exécutée  dans  cette  Province  : 
dans  ce  nonibre  il  n'y  en  avoit  qu'une  pourvue  de 
revenus  confidérables ,  qui  étoit  la  Maiion  de  Ma- 
riendiial  ,  où  l'on  n'admettoit  que  des  Demoifelles 
Nobles  ;  suffi  devons-nous  rendre  juftice  à  l'Ordre 
de  la  Nobîefie  de  cette  Province  pour  l'intérêt  qu'elle 
a  pris  à  l'occafion  de  cette  fuppreffion  ,  en  s'adref- 
fant  à  la  Perfonne  même  de  Votre  Majeflé  par  une 
très- humble  Repréfentation,  pour  la  fupplier  àe  àtC- 
tiner  les  revenus  de  cette  Maifon  à  la  fondation 
d'un  Chapitre  pour  les  Demoifelles  Nobles  de  cette 
Province  ,  &  amn  pour  le  foulagement  des  Familles 
de  ce  Rang;  quoiqu'il  n'ait  été  rien  difpofé  delà  part 
de  V.  M.  fur  cette  demande  ,  nous  n'avons  pas  ce- 
pendant perdu  l'elpoir ,  qu'elle  ne  daigne  agréer  &  réa- 
liler  ce  projet,  en  l'amplifiant  même  par  l'établifTe- 
ment  en  fous  ordre  de  quelques  places  en  faveur  de 
Filles  d'honnêtes  Familles  roturières  de  cette  Provin- 
ce :  quant  aux  autres  Maifons ,  elles  n'ont  pas  excité 
la  même  fenfation  ,  parce  qu'elles  étoient  bien  au- 
deffous  de  celle  de  Mariendhal  relativement  à  leurs 
revenus,    (a) 

(a)  CJcîte  oblervation  fur  une  Maifon  riche  &  illuAre  ,  âc(- 
tinée  à  recevoir  des  Filles  Nobles,  que  lebeibin  quelquefois, 
toujours  la  piéré ,  a  menées  dans  fon  fein,  cft  fans  doute 
bien  raifonnable ,  bien  digne  d'occi;per  les  Pères  de  la  Pa- 
trie. Mais  le  Monailcrc  d'Honffalize,  mais  celui  de  Hofingen, 
(k  d'autres,  re  font-ih  pas  divî,nes  de  quelque  attention  con- 
fervp.tricc?  Eft-il  ablolument  indifférent,  abfolument  nul, 
d'aucun  effet  rgréablc  ou  utile,  qu'au  milieu  des  Ardenncs, 


Cin  ) 

Cepen(^ant  nons  efpérons  que  Votre  M^îjeflé  ne 
cîéfapprouvera  pas  ,  que  nous  lui  confefîlons  avec 
notre  candeur  orninaire  ,  qu'au  moment  niêir.e  de 
la  publication  de  (on  Edit  du  17  Mars  ij'éj,  no- 
tre Conftitution  réclamolt  de  très- hiiinbies  ivemon- 
trances  de  notre  part,  pour  démontrer  que  ces  kip- 
preffions  y  étolent  contraires  &  attaquoient  l'Etat 
&;  la  propriété  dont  tous  les  Individus  de  ces  Mai- 
fons  avoient  Droit  de  jouir  d'après  les  affurances 
folemnelles  leur  données  par  le  Contrat  facré-pafié 
le  jour  de  Ton  Inauguration. 

Il  feroit  en  effet  facile  de  juflifier  que  toutes  ces 
Maifons  Religieufes  fuppriinées ,  ê-:  celles  qui  nous 
reftent  encore  ne  doivent,  depuis  le  commencement 
du  huitième  fiecle  leur  exiftence  ,  qu'aux  largefles 
de  leurs  pieux  Fondateurs  &  à  la  proteftion  de 
leurs  Auguilus  Souverains  :  dès -lors  il  n'efl:  pis 
furprenant  que  l'Article  I  de  nos  Coutumes  ait  pu- 
blié la  légitimité  de  cette  exiftence  &  des  préroga- 
tives y  attachées. 

Faire  donc  Profeffion  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
Maifons ,  c'eft  acquérir  un  état  légal  ,  fanclionné 
par  le  Souverain  &  créé  pour  le  (oulagement  des 
Familles  &  la  perfe61ion  des  Sujets  qui  s'y  vouent  ; 
c'eft  abandonner  le   Patrimoine   à  (es   Parens  pour 


de  cette  vafte  Contrée  fi  triftement  célèbre  par  la  ftérllité  & 
la  folitude  ,  on  trouve  çà  &  là  quelque  habitation  où  l'hon- 
nêteté, la  frugalité,  l'hofpitalitè,  la  piété  fe  trouvent  réu- 
nis ,  pour  la  confolation  des  habiians  5c.  des  voyageurs  ?  Si 
cela  e  ft  indifférent  pour  quelques  froids  Spéculateurs ,  cela 
ne  l'eft  pas  pour  les  hommes  fenfibles  &:  chrétiens,  fur-tout 
pour  ceux  qui  ont  traverfé  les  Ardennes ,  avec  des  idées  de 
comparaifon  ,  depuis  l'époque  de  ces  ravageantes  fuppreffions. 
—  Si  la  violation  d'une  petits  propriété  efx  julle ,  celle  d'une 
grande  l'eft  auffi;  fi  la  violation  du  Paéte  inaugural  n'a  pas 
lieu  dans  la  fuppreffion  d'un  petit  Monaftcre ,  elle  n'a  pas 
lieu  dans  la  fuppreffion  d'un  grand ....  La  Vigne  de  NabotU 
a  crié  plus  haut  qu'un  Empire  renverfé. 

P4         . 
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participer  à  celui  que  des  Religieux  Princes  Se  an- 
tre Blenfc^ireurs  ont  confacré  à  Dieu  ;  ce  Patrimoine 
eft  donc  dans  ia  propriéré  de  1j  lociété  civile,  Ô>C 
dès-  lors  il  doit  erre  inviolab'eir.ent  re*ptfté. 

D'ailleurs  ,  que    les  Religieux  ,  qui  ont  fait   Pro- 
feffion    (1  ns    ces   Maifons  toient    dévoués    à  la   vie 
contemplative  ou  pas  ,  leur    exiftence   n'en  tft  pas 
pocr  celri  précaire,  elle  le  feroit  iréme  d'autant  plus 
ii'.j-jflemenr ,  que  fi  .  pour  ce  oui  concerne  la  rriédi- 
Tarion  ,  ces  Religieux  iont  contew*pIafifs ,  il  n'tft  pas 
ir.om'.  \'th\  ,   que   leur  vie  eft  té- »  rétive  ,  quand  il 
s'aeit    du   (érvice  de   leur   Aug  (le    >o):verain  ,  ainii 
que  grand  non,bre  d'exemples  l'ont  juftifié  dans  tous 
les  teins  :  \'otre  M^jefté  a  par  fon  Edit  du  8  Avril 
1/^6  ,  établi    fous   le  titre    deCy^mour  oHlf  du  pro- 
chain ,  une  Confrairie  fur  la  ruine  de  toutes  les  au- 
tres ;  mais  depuis  l'origine  des  Mailons  Reiigieufes , 
cetre  Confrairie  y  a  toujours  fub^fté  dans  Tes  effets; 
car  où  voit-on  les  œuvres  de  la  Charité  chrétienne 
s'txcrcer   p!u«   largement  &    plus   honnêtement  que 
dans    ces    Maifon'  ,    (ur  -  tout  dans    celles    qui   font 
biin    dotée^?  l'Hoipita'ité  ,  &  des  Aumônes  en  ar- 
gent ,    en   vivres  ,    en  habillemens    &   en    remèdes , 
font  de<;   aéles   continuels  oui   vérifient  que  leur  vie 
devient    aéiive  quand  la  charité  l'exige.  Où  voit- on 
encore   plus    d'ordre  &   plus  d'intelligence  dans  la 
manière   de  faire  valoir  leurs    terres ,  en   les    amé- 
liorant, &  donnant   par-là    l'exemple   à  leurs  com- 
patriotes? Où  voit-on    enfin  des  Fermiers  dont   les 
Baux  loient  à  àt^  conditions   plus  avantageufes  que 
ceux  des    Mai.'bns    Reiigieufes  ?    les  fupprimer  ,  ce 
feroit  donc  porter  une  atteinie  incurable  au  bien  pu- 
blic de  cette  Province. 

Après  avoir  p.irlé  des  Gens  d'Enlife ,  le  titre  i  de 
îros  Coutumes  ci  -  defi[^us  cité  ,  psffe  à  la  NoblefTe  , 
en  difant  à  l'Article  4  :  Entre  les  Nobles  ^  aucuns 
font  di  r ancienne  Chevalerie ,  autres  Ecuyers  ,  autres 
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li4nnohlis ,  &  /ouïrent  de  piuficurs  Privilèges ,  Fran- 
chifes  &  Exemptions  ,  cui  compétent  à  ceux  de  la 
Noblejfi  dud'it  Pays. 

Cette  Nobleiïe  a  particulièrement  à  fe  plaindre  du 
Dip  ôme  portant  l'Etabliffement  des  nouveaux  Tri- 
bunaux de  Jiiftice;  par  la  fupprefïion  y  ftatuée  dans 
l'Article  8  de  toute-  les  Juftices  Seigneuriales  au 
Plat-Pays  ;  c'eft  en  t^et  la  priver  d'une  Propriété 
qui  lui  eft  jiiOen-ient  acquife ,  car  il  y  a  grand  nom- 
bre de  nos  Seigneuries  &  des  Juftices  y  attachées , 
qiii  exiftent  depuis  les  rems  les  plus  reculés  ;  il  y 
en  3  d'autres  qui  ont  été  la  récompenfe  des  exploits 
glorieux  des  Gentilshommes  combattant  fous  les  éten- 
dards de  leur  Souverain  ;  il  y  en  a  une  troifieme 
clalfe  ,  qui  font  celles  qui  ont  été  aliénées  à  prix 
<i'argent  par  les  PrédécelTeurs  de  Votre  Majcfté  ,  & 
par  Votre  Majeflé  même  ;  i!  n'y  a  pas  plus  de  trois 
ans  ;  que  la  Seigneurie  de  Bas-Charage  a  été  ainfî 
aliénée,  &  enfuite  celle  de  Bettange,  &  tout  ré- 
cemment celles  de  St.  Ode  &  de  Schoupach. 

Ces  Titres  qui  établiflent  la  propriété  de  Jurif- 
diftion  Tur  ces  Seigneuries  ,  font  également  relpec- 
tables,  &  les  atteintes  que  ce  Diplôme  leur  porte, 
lie  peuvent  fe  concilier  avec  la  Juftice  de  Votre 
Majefté  ;  fi  elle  avoir  été  bien  inftruite  ,  qu'elle  pn- 
voit  par  cette  innovation  les  Seigneurs  d'un  Droit 
qu'ils  avoient  acquis  ou  par  fucceffion  aux  anciens 
Seigneurs,  ou  par  achat  des  Souverains;  nous  ne 
doutons  pas  que  Votre  Majefté  n'eût  refufé  de 
donner  fa  fanftion  à  ce  Diplôme. 

Il  y  a  plus  ;  cette  même  nouveauté  a  attaqué 
l'Etat  de  tous  ceux  qui  étoient  employés  dans  l'Ad- 
miniftration  de  la  Judice  ,  dont  le  nombre  doit  cer- 
tainement être  fort  confidérshle  ,  vu  celui  des  Sei- 
gneuries qui  exigent  dans  cette  Province  ,  qui  eft 
très-étendue. 

L'état  de  ces  perfonnes  dsvoit  néanmoins  être  à 


couvert  de  toute  ruppreflîon  fous  la  proteflîon  cle 
notre  Confîitution.  —  Les  Etats  que  le  Prince  con." 
ftre  ,  font  ptrpétuels  à  la  vie  de  ceux  qui  en  font 
pourvus  ,  i'ïls  nen  font  excufés  par  déport  volon- 
taire ,  ou  privés  par  Droit  &  Jufîice.  —  C'eft  la 
dirpofition  de  l'Article  23  ,  du  Titre  4  de  nos  Cou- 
tumes ;  &  attendu  l'abolition  de  la  Loi  de  Beau- 
mont  ,  qui  anciennement  avoit  été  adoptée  dans 
cette  Province ,  il  en  eft  de  même  des  Etats  &  Of- 
fices,  des  Mayeurs  &  Echevins  ,  tant  de  hautes  Juf- 
tices  qu'inférieures ,  ainfi  qu'il  efl.  ftatué  par  l'Arli- 
cle  25  du  même  Titre. 

Le  renverfement  de  nos  Droits  &  de  nos  Ufa- 
ges  ,  fe  fait  également  fentir  dans  les  dépendances 
du  même  Diplôme,  c'eft-à-dire,  dans  le  Règlement 
de  la  Procédure  civile ,  &  dans  tout  ce  qui  s'en  eft 
cnfuivi  par  fon  exécution.  Nos  Coutumes  attribuent 
au  Confed  de  cette  Province  la  connoilîance  de 
toutes  les  caufes  ,  tant  civiles  que  criminelles ,  qui 
concernent  les  Gens  d'Eglife  &  les  Haiits-Jufticiers 
ayant  qualités ,  Privilèges  &  Franchifes  de  Noblefïe  , 
aiiifi  que  leurs  Officiers  ;  cette  prérogative  eft  fnp- 
priinée  par  le  nouvel  ordre  judiciaire  ,  &:  les  per- 
fonnes  du  premier  rang  (e  trouvent  confondues  avec 
le  dernier  des  Manans  de  cette  F'rovince.  Nous  avions 
un  nouveau  ftyle  pour  l'inftruftion  àes  Procédures, 
décrété  en  1756,  par  feu  Sa  Majefté  l'Impératrice- 
Reine  ;  ce  ftyle  que  nous  avions  formé  de  concert 
avec  le  Conifeil ,  étoit  par  fa  fimplicité  à  la  portée 
d'être  entendu  de  tout  le  monde  :  nous  pourrrions 
tTiême  ajouter  qu'à  quelques  légères  corredions  près, 
que  l'on  pourroit  y  faire  ,  ce  feroit  peut-être  l'ou- 
vrage le  plus  parfait  que  l'on  pût  trouver  dans  ce 
genre  ;  il  eft  néanmoins  fupprimé,  &  on  lui  a  fubf- 
titué  un  nouvel  ordre  &  une  foule  immenfe  de  for- 
malités inextricables,  qui  conftituent  un  labyrinthe 
dont  ceux  qui  s'en  font  occupés  ne  peuvent  fortir. 


Toutes  ces  formes  aufli  minutleufes  que  dirpendieu- 
fes  par  le  nombîe  des  Employés,  femblent  avoir  eu 
plus  d'attrait  pour  celui  qui  les  a  inventées,  que 
pour  l'objet  principal  fur  lequel  le  Juge  doit  pro- 
noncer ;  &  en  effet  cet  objet  eu  livré  à  la  merci 
d'un  leul  Kapporteur  ,  tandis  qu'il  eft  de  bonne  rè- 
gle qu'il  loit  fnit  Ie(5lure  dans  la  Séance  des  Juges 
de  routes  les  écritures  &  pièces  de  la  Procédure. 

En  vous  repréfentant ,  Sire  ,  que  nos  alarmes  &c 
notre  confternation  ont  été  portées  à  leur  comble, 
qur^nd  nous  avons  vu  le  Diplôme  portant  l'étab'ifTe- 
inent  d'une  nouvelle  forme  pour  le  Gouvernement 
Général  des  Pays-Bas  ,  de  même  que  votre  Edit 
du  IX  Mars  dernier ,  portant  l'Etabliflement  des  In- 
tendances de  Cercles ,  nous  expofons  à  Votre  Ma- 
jefté  une  vérité  qui  nous  eft  commune  avec  toutes 
vos  autres  Provinces  des  mêmes  Pays  ;  nous  ajou- 
terons que  la  Déclaration  du  zb'  Mai ,  par  laquelle 
Votre  Majefté  a  daigné  fupprimer  ces  Intendances , 
a  un  peu  adouci  notre  fort,  &  nous  a  laiiTé  des 
vœux  pour  que  cette  nouveauté  ne  reparoilTe  plus 
jamais;  car  nous  ne  diflimulerons  pas  que  l'Inîen- 
dance  combinée  avec  les  Articles  y  &  fuivans  du 
Diplôme  ci-defTus  énoncés,  par  lefquels  la  fuppref- 
fîon  des  Collèges  aftuels  des  Députés  des  Etats 
étoit  décrétée  ;  nous  avons  cru  ne  pas  nous  trom- 
per en  préfentant  qu'un  pareil  fyfîême  tendoit  au 
renverfement  du  Corps  politique  des  Etats  de  cha- 
que Province  ,  &  peut-être  à  quelque  choie  encore 
de  plus  affligeant;  fans  offenfer  le  refped  que  nous 
devons  au  Droit  fuprême  de  Légiflation  qui  appar- 
tient à  Votre  Majefté  ,  nous  lui  obferverons  en 
très-profonde  founiiffion  que  la  conftitution  des  Etats 
tient  à  l'ordre  primitif  des  chofes  ,  qu'elle  eft  aufii 
aucienne  que  ces  Pays  ,  &  que  la  confervation  qui 
en  a  été  jurée  par  Votre  Majefté  eft  une  Loi  fon- 
damentale qui  l'affermir. 
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S'il  s'agîffolt  èe  rechercher  l'origine  des  Etats  ^ 
n  faudroit  remonter  iufqu'aux  tems  les  plus  re- 
culés (rt).  Avant  la  conqucre  de  Jules- Célar  il  y 
avoit  dans  les  Gaules  des  afïemblées  générales  dans 
iefquelies  il  fe  prenoit  des  réfolutions  touchant  les 
intérêts  communs  :  ces  alTemblées  n'érolent  compo- 
sées que  de  deux  fortes  de  perlonnes  ,  des  Druides 
&  des  Chevaliers,  car  le  Peuple  étoit  pour  lors  re- 
gardé comme  elclave. 

Un  établiflement  patriotique  qui  date  de  tant  de 
fiecles  ,  méritoit  fans  doute  qu'on  les  laiffâ^  rubfiiler 
dans  toute  la  forme  de  fa  Conftitution  qui  rejette 
avec  juftice  la  création  d'un  fimulacre  de  Reprél'en- 
îant  ,  pour  remplacer  à  Bruxelles  le  Collège  de  la 
dépuration  :  forme  reconnue  &;  cimentée  par  le  Rè- 
glement des  Etats  ,  décrété  le  15  Mai  1771  ,  par 
feu  Son  Altefie  Royale  le  Duc  Charles  ,  amplifié  6c 
confirmé  tout  fra'îchement  par  Décret  de  Leurs  Al- 
tefles  Royales  du  14  Novembre  dernier  :  forme 
digne  de  tout  l'accueil  de  Votre  Majefté  ;  pulfque 
c'eû  fous  elle  que  depuis  plus  de  quatre  fiecles  , 
nous  avons  conf^iimment  donné  tant  de  preuves  de 
fidélité  &  d'attachement  à  nos  Souverains  ,  par  les 
îervices  fignalés  que  nous  leur  avons  rendus,  en 
lems  de  guerres  &i  dans   des  befoins  publics. 

Nous  avouerons  toujours  que  nous  fommes  con- 
vaincus que  la  volonté  de  Votre  Majefl:é  eft  con- 
ilamment  déterminée  à  faire  le  bien  de  fes  Sujets  ? 
mais    quand   un    motif  h  digne   de  fon  cœur  pater- 
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(.z)  Csefar  de  Bell.  GaJl.  Lib,  i ,  2,  <; ,  6,  &  7. 

L'on  peut  voir  fur  la  même  matière  Titi  Livii  Epltome 
Lib.  134. 

Taciti  Kift.  Lib.  4. 

Hincinati  Archiepif.  Remenf.  Epift.  i.  Cap.  lo.  Epift,  3. 
Ca'j.  29.  34  &  35. 

Loyfeau  des  Droit"^  de  Seigneuries,  Chap.  3.  N,  43. 

Pai'quicr,  Recherches  ,  Liv.  2.  C!iap.7. 
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nel  nous  pénètre  d'amour  &  de  reconnoiiïance  ^ 
faut-il  que  nous  ayons  à  gémir  fur  le  choix  des 
moyens  employés  pour  nous  procurer  ce  bonheur } 
Nous  croyons.  Sire,  avoir  dci.iontré  qu'ils  font 
contraires  aux  intentions  de  Votre  Majcfté  ,  aux 
engagemens  de  la  parole  lacrée  à  nos  Privilèges  6c 
Propriétés,  dont  ils  détruifent  la  Liberté,  en  chan- 
geant notre  Conftitiition  ,  &  par  une  fuite  néceffai- 
re  au  maintien  de  votre  autorité  ,  dont  la  Liberté 
légitime  des  Peuples  eft  le  plus  ferme  appui.  — Ça) 
Il  efl  des  Loix  fondamzntaUs,  dit  Mr.  BolTuet ,  quo/s 
ne  peut  changer^  &  ctft  prinàpalement  de  ces  Loix 
qu'il  ejl  cent  qii'en  les  violant ,  on  ébranle  tous  les 
fondemens  de  la  terre  ;  après  quoi  il  ne  refle  plus  que. 
la  chute  des  Empires.  —  Chez  une  Nation  libie  , 
le  Prince  perd  en  puiffance  ce  que  le  Peuple  perd 
en  liberté.  L'amour  de  la  Patrie,  qui  prend  fa  four- 
ce  dans  la  forme  du  Gorvernement ,  fe  conferve 
&  périt  avec  el;e.  Oiez  l'amour  de  la  Patrie,  il 
n'y  a  plus  de  Citoyen  :  fans  le  Citoyen  il  n'y  a 
plus  d'Etat. 

Qqs  principes  falutaires ,  Sire,  font  la  bafe  des 
meilleurs  Gouvernemens ,  l'Etat  le  plus  ferme  en 
apparence  n'a  fans  eux  qu'une  faufTe  fiabilité:  ce  font 
là  ces  colonnes  antiques  &  facrées  qui  concourent 
au  foutien  de  la  Monarchie. 

Non  ,  Sire  ,  ce  n'efl:  pas  fous  votre  Règne  ,  fous  le 
Règne  de  la  Juftice  que  fe  confommera  la  ruine  en- 
tière (les  Loix  conflitutives  de  vos  Provinces  des 
Pays-Bas;  un  renveriement  fi  funefte  n'ira  pas  ter- 
nir dans  la  pofterité  la  gloire  qui  vous  eft  fi  juile- 
ment  acquiîe. 

L'Ecriture  nous  apprend  ,  qiiun  Roi  qui  ejl  ajfjis 
fur  le  Trône  de- fa  Jujiice  ,  dijUipc  tout  mal  par  jon 
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feul  regard.  Dites  un  mot.  Sire,  &  tout  fera  chan» 
gé  ;  le  foiiffle  de  votre  PiiifTance  chaiiera  les  ora- 
ges que  la  furprife  f;^ite  à  votre  religion  avoit  raf- 
feniblés  fur  nos  têtes;  la  férénité  renaîtra  dans  tous 
les  cœurs.  Confeivez  les  Propriétés ,  les  Libertés  & 
les  Privilèges  de  la  Nation  Belgique  qui  vous  eft 
utile  &c  chère;  rendez-lui  le  libre  exercice  de  (qs 
Loix  ,  l'Europe  attentive  applaudira  à  cet  A6le  écla- 
tant de  votre  TagefTe,  &  la  Poftérité  ne  ceflera  de 
répéter  que  le  Règne  de  la  Juftice  fut  celui  de  Vo- 
tre Majefté. 

A  ces  caufes  ,  Nous  la  fupplions  avec  le  plus 
profond  refpefl ,  de  nous  maintenir  dans  la  con- 
fervation  de  tous  les  Droits  qui  nous  font  affu- 
ré^  par  le  Serment  de  l'Inauguration  de  Votre 
Majefté. 

En  conféquence ,  de  ne  fupprimer  dans  cette  Pro- 
vince aucune  Maifon  Religieufe  ,  de  les  conferver 
au  contraire  dans  le  même  état  qu'elles  y  font  éta- 
blies ;  6pC  en  cas  de  vacance  d'Abbayes  ,  de  les 
pourvoir  d'Abbés  Réguliers  ,  ainft  qu'il  a  toujours 
été  fait  &  de  ne  pas  y  établir  des  Commendataires. 

D'abolir  le  Diplôme  du  r  Janvier  portant  l'Eta- 
bîifTement  de  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice  ,  &  de 
rétablir  fon  Adminiftration  fur  le  même  pied  ,  & 
fuivant  le  même  Style  &  Ordre  Judiciaire  qu'elle 
étoit  immédiatement  avant  la  date  du  i  du  mois  de 
Mai  dernier ,  avec  la  confervation  de  tous  les  Offices 
de  Judicature  de  ceux  qui  en  éroient  pourvus  ,  Sc 
de  pourvoir  en  conféquence  à  ce  que  les  Places  de 
Préfirlent  &  de  Confeiller  Procureur-Général  fuffent 
inceflamment  rétablies  dans  le  Confeil  Souverain  de 
cette  Province,  créé  par  l'Edit  de  Votre  Majcfté  du 
1  Août  1782  ,  pour  le  plus  grand  avantage  de  (qs 
fidèles  Sujets. 

D'abolir  pareillement  l'autre  Diplôme  de  la  même 
date  ,  portant  l'Etabliffement  d'une  nouvelle  forme 


pour  le  Gouvernement-Général  des  Pays-Bas,  leqvîel 
reftera  fans  effets  relativement  aux  Articles  y  contenus , 
qui  concernent  fAclminiftration  des  Etats  ,  laquelle 
Adminiftraiion  continuera  fans  la  moindre  atteinte , 
d'ufer  des  m.êmes  Droits  &  Prérogatives  ,  comme 
elle  en  a  ulé  de  toute  anciennneté. 

Et  finalement  de  iupprimer  l'AvertifTement  du  mois 
de  Novembre,  ïjn6  portant  le  mot  Arrête,  crié  par 
un  garde  de  Bureau  qui  menace  la  vie  des  plus  hon- 
nêtes gens  ,  dont  la  confervation  nous  eft  par  con- 
féquent  aufîî  précieufe  que  tout  ce  que  nous  avons 
ci-deffus  expolé. 

Nous  femmes  avec  le  plus  profond  refpeâ:. 

SIRE, 

DE  VO  TRE    MAJESTÉ, 

Les  très-humbles  &  très-Obéiffans 
Serviteurs ,  VafTaux  &  Sujets. 

Les  Etats  du  PayS'-Duché 
de  Luxembourg  &  Comté 
de  Chïny, 

De  leur  Afîemblée  Générale  du  15  Juin  1787. 

Etalent  figné s  ,  Nicolas  Abbé  de  St.  Hubert.  "Wil- 
librord  Abbé  de  St.  Maxinnn.  Etienne  Abbi 
d^Orval.  Jean  Abbé  de  Munjîcr.  Emmanuel 
/4bbé  d* Echternach.  Soleuvre.  Le  Baron  du 
Prel.  M.  L.  Jos ,  Comte  de  Rerlo  Suys.  Brei- 
derbach.  Le  Baron  deTJnw\z.  Comte  de  ^xy-à^. 
Le  Baron  de  la  Barre.  De  Pfortzheim  ,  Major 
de  Cavalerie,  J.  B.  Seyl.  De  la  Mode.  Didier. 
Libert.  NAVatlet.  P.J.Crociu^.  J.F.Henry. 
Huart.  Delplanctf.  F.  E.  Devez.  N.  Cha- 
pelle. F.  A.  Merjay.  J^  G.  Dewaldt.  J.  A, 
Clees.     F.  J.  Roland  Burton.     Foucin. 
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B.  E  Q  U  E  T  E  préféntee  à  Leurs  AlieJJei 
Royales  le  i^  Juin  ijSy  ^  avec  les  Très' 
Humbles  Remontrances  faites  le  même 
jour  à  Sa  Mdjejié. 

Madame,  Monseigneur, 


X^  O  u  s   fupplions    très  humblement   Vo*;    A'tçfTes 
Royales,  de  recevoir  les  trè  -refpeéiueules  Rt:nion- 
trances  ci-jointes  ,  que  nous  adreflons  à  Sa    Majefté 
l'Empereur  &  Roi  ,  contre   les   innovanons   qui  at- 
taquent notre    Conftitution  ,   nous    le;  fupplions    de 
même  de  les  appuyer  de  leur  tiès-haute  &  puilTante 
proteftion  ;  &  entre  tems  daigner  Nous  procurer  les 
mêmes  avantages  &    afkirances  qu'elles   ont   accor- 
dés à  toutes  les  autres  Provinces  des  Pays  Bas. 
Nous  (ommes  en  très  profond  refpeâ: , 
Madame   et   M  o  n  s  e  i  g  n  e ur  , 
De  Vos  Altlsses  Royales, 

Les  très- humbles  Se  très-obéiflants 
Serviteurs , 
Les  Etats  du  Pays  ^  Duché  de  Luxembourg 
&   Comté  de  Ch'iny. 
Etaient  Signés  ,Wico\2iS  Abbé  de  St.  Hubert.  AVilli- 
brord  Abbé  de  St.  Maximin.  Enenne  Jbbs  d' Or- 
rai.    Jean  AbBé  de  MunPur.      Emmanuel  /^bbc 
(£ Echternach.  Soleuvre.  Le  Baron  du  Prel.      M.  L. 
Jos.  Comte  de  Berlo  Suys.      Breiderhach.  Le  Baron 
de  Zizwiz,   Qonite    de   Bryas.  Le  Baron    de  La 
Barre.      De    Pforrziieim  ,    Major   de    Cavalerie. 
J.    B.   Seyl,     De   La   Mock.     Didier.     Libert, 
N  Watlet.      P.  J.  Crociu^.  J.  F.  Henry.      Huart. 
Delplancq.     F.    V.    D^wez.      N.    Chapelle.  F. 
A.    Mer'pv.     J.  C.  Dewaldf.     J.  A.  Clees.  F. 
J.  Roland  Burton,     Foncin. 

DECRET 
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D  ÉCRET  de   Leurs  AlteJJes    Royales 
du  2.0  Juin  l'j'à'J, 


M 


.A RIE  Christine  &  Albert  Ca- 
simir, &c.  6sfc.  Révérends  Pères  en  Dieu,  No- 
bles, chers,  &  bien -Ames,  Par  Dépêche  en  date 
de  ce  jour ,  nous  vous  faifons  connoître  les  Réfo- 
lutions ,  que  nous  avons  prifes  fur  la  partie  de  vos 
Repréfentations  en  date  du  i  5  du  courant  ,  concer- 
nant l'adminifiration  auftuelle  de  la  Jufti«.e  dans  la  Pro- 
vince deLuxembourg,  &  quant  aux  autres  points  de  vos- 
dites  Repréfentations ,  nous  vou5  dirons  par  les  préfen- 
tes ,  qu'ainfi  que  nous  l'avons  fait  à  l'égard  du  Brabant , 
p"r  notre  réiolution  du  ^o  Mai  dernier,  nous  te- 
nons, à  l'égard  de  ladite  Province  de  Luxembourg, 
en  furféance  abfolue  &  parfaite  ,  fans  limitation  ou  ex- 
ception quelconque,  toutes  les  difpofitions  contraires, 
direftement  ou  indlreftement  à  la  Conftitution  de  la 
Province  de  Luxembourg,  ou  aux  Droits,  Franchifes, 
Privilèges,  Chartres,  Coutumes,  U  fages  &  autres  Droits 
quelconques  publics  &  particuliers  ;  que  de  plus ,  les  in- 
fra(flions  y  faites,  feront  aufïî  fans  limitation  ni  ex- 
ception aucune  de  fuite  redreffées,  &  les  Droits, 
Franchifes ,  Privilèges,  Chartres,  Coutumes,  Ufa- 
ges  &  autres  Droits  quelconques  ,  remis  dans  leur 
état  &  vigueur  primitif^;  bien  ei  tendu  cependant, 
que  ceci  ne  portera  aucun  préjudice,  ni  altération  à 
ce  qui  concerne  Jes  difpofitions  faites  relativement 
au  dernier  renouvellement  de  la  Matricule  de  la  Pro- 
vince, excepté  le  redreffement  de  la  Matricule,  fé- 
lon vos  Repréfentations  précédentes  ;  qu'en  outre  , 
nous  nous  confions  pleinement  que  Sa  Majefté ,  con- 
Êrniera   fans   réferve  ,    la  préfente  Déclaration  ,  ôc 
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€ju'au  furplus ,  nous  dirigerons  immédiatement  par 
noiis-même  toutes  les  affaires  quelconques  du  Gou- 
vernement. A  tant  Révérends  l-'eres  en  Dieu ,  No- 
bles,  chers  &  bien  Ames.  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  De  Bruxelles  ,  le  20  Juin  1787.  Eto'u  paraphé^ 
Cr.  vt.  Signés  Marie,  Albert.  Et  plus  bas  par 
ordre  de  leurs  AlteflTes  Royales  De  LannOY  ,  avec 
paraphi.  Plus  bas  encore  :  Aux  Etats  di  Luxem- 
bourg. 


R  E  M  ERCIMENT  fa  it  à  Leurs  Al- 
lé [je  s  Royales  ,  les  SérenïJJîmes  Gouver- 
neurs -  Généraux  ,  par  les  Etats  de  la 
Province  du   J'ournefis. 


Madame  et   Monseigneur, 


V. 


IVEMENT  pénétrés  de  tout  ce  que  Vos  Al- 
telTes  Royales  ont  daigné  faire  en  faveur  des  Ha- 
bitans  du  Tournefis  &  récemment  par  leur  Dépê- 
che du  6  de  ce  Mois,  en  tenant  en  furcéance 
abfolue  &  parfaite,  fans  limitation  ni  exception  quel- 
conque ,  toutes  les  difpofitions  contrai^£s  direfte- 
ment  ou  indireftement  à  la  Conftitution  ^e  cette 
Province  ,  ou  aux  Droits ,  Franchife^ ,  Privilèges , 
Chartres,  Coutumes,  Ufages  ou  autres  Droits  quel- 
conques publics  &  particuliers ,  en  éditant  que  les 
infraftions  y  fait«es  feront  auffi  fans  limitation  ni 
exception  aucune  de  fuite  redreûTées  &  les  chofes 
remifes  dans  le  même  état  qu'elles  étoient  avant 
ces  nouveautés,  en  fe  confiant  d'ailleurs  que  Sa 
Majefté  confirmera  fans  réferve  ces  Difpofitions, 
en   déclarant    enfl'n,  qu'Elles   ditigeront  immédiate- 
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ment  par  Elles-mêmes  toutes  affaires  quelconques 
du  Gouvernement;  les  Eiars  de  cette  dite  Province 
prennent  la  rerpeélueufe  liberté  d'en  faire  à  Vos 
Aitefles  Royales  les  plus  humbles  &  les  plus  fin- 
ceres  remerciuiens. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet.  Madame  &  Monfeigneur, 
qu'à  la  réception  de  cette  Dépêche ,  les  Tourné- 
fiens  ont  témoigné  de  toute  p.nt  leur  joie  Sc  leur 
alégrelTe. 

D'abord  le  Clergé,  tant  Séculier  que  Régulier, 
craignoit  avec  raifon  ,  fi  point  une  fupprefllon  ab- 
folue  ,  à  l'exemple  de  ce  qu'on  a  malheureufement 
vu  dans  ces  Pays ,  quoiqu'au  mépris  des  Loix  Conf- 
titutionnelles ,  en  moins  une  réforme  ,  qui  d'après  ce 
qu'en  difoient  les  moteurs  mêmes  de  ces  boule- 
verfemens,  en  auroit  eu  prefque  tous  les  effets. 

Les  changemens  d'.^il!eurs  qui  s'étoient  opérés 
relativement  à  l'Inftrudion  &  aux  Séminaires,  au- 
roient  tellement  éloignés  les  jeunes  Gens  de  cet 
état ,  que  bieniôt  le  nombre  des  Miniûres  eût  été 
infuffilant  pour  adminiftrer  les  Sacremens  ;  on  ne  s'en 
apperçoit  déjà  que  trop  ,  Madame  &  Monfeigneur , 
pour  le  peu  que  les  nouveautés  ont  eu  lieu  à 
cet  égard. 

D'un  autre  côté,  l'Edit  de  Tolérance  8>C  une 
permiflion  de  confîruire  un  Temple  au  village  de 
Rongy ,  que  neuf  Familles  protefi:antes  avoient  fçu 
fe  procurer  du  Gouvernemerat ,  malgré  les  Repréfen- 
tations  les  plus  vives  des  Etats  du  Tournéiis ,  en 
date  du  z6  Août  1786,  faifoient  tout  craindre, 
non-feulement  pour  la  Relig  on  Catholique,  la  feule 
dont  l'exercice  public  eft  authorifé  par  lefdites 
Loix  Cotiftitutionnelles  ainfi  que  lefdits  Etats  l'ont 
démontré  par  autres  Repréfentations  qu'ils  ont  pris 
la  confiance  de  faire  à  Sa  Majefié  le  7  de  Décem- 
bre 1781  ,  mais  même  pour  la  tranquillité  de  la  Pro- 
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vince,  comme  il   cft  également  démontré  par  ces 
Repréfentations. 

Ils  ne  rappelleront  plus  ici ,  Madame  &  Monfei- 
gneur ,  les  Loix  facrées ,  d'après  lefquelles  les  Ha- 
bitans  de  la  Province  doivent  être  maintenus  dans 
leur  état  &  dans  leurs  propriétés ,  il  s'en  référeront 
aux  Repréfentations  qui  ont  donné  lieu  à  la  Décla- 
ration de  Vos  Alteffes  Royales,  du  6  de  ce  mois. 

Ils  ajouteront  néanmoins  ,  avec  autant  de  con- 
fiance que  de  refpeél ,  que  la  Tuppreflion  &  la  ré- 
forme du  Clergé  ,  de  la  manière  annoncée  ,  n'au- 
roient  pas  feulement  été  préjudiciables  aux  Habitans, 
pour  ce  qui  tient  au  fpirituel ,  mais  auffi  pour  ce  qui 
concerne  le  temporel. 

L'expérience  en  effet  n'en  a  que  trop  convaincu 
ces  Habitans  par  une  privation  entière  des  refTources 
que  leur  procuroient  les  Comaïunautés  déjà  fuppri- 
mées  ,  tout  le  produit  des  biens  en  ayant  été  ex- 
porté, contre  les  promeffes  de  Sa  Majefté.  Qu'au- 
roit-ce  donc  été ,  Madame  &  Monfeigneur ,  fi  l'on 
avoir  vu  paroitre  une  nouvelle  diminution  de  la 
Manfe  Epifcopale ,  une  rédudion  ou  réforme  de 
riiluftre  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  auffi  refpeftable 
par  fon  ancienneté  &  par  Tes  Privilèges ,  que  par  les 
qualités  fupérieures  dont  fes  Membres  ont  été  doués 
dans  tous  les  tems  ?  Qu'auroit-ce  enfin  été  ,  fi  la 
fupprcflion  des  Abbayes  de  Saint  Martin  &  de  Saint 
Médard  avoit  été  prononcée. 

Ces  changemens  ,  ou  plutôt  ces  bouleverfemens 
du  Clergé  n'étoient  point  les  feuls  ,  Madame  6î 
Monfeigneur  ,  qui  affedoient  les  Tournéfiens ,  iis 
avoient  auffi  à  craindre  un  nouveau  Règlement  pour 
le  ftyle  judiciaire  ,  dont  l'exécution  étoit  auffi  difficile 
qu'onéreufe;  la  fuppreffion  des  Jurifdiftions  feigneu- 
riales  ;  le  pouvoir  arbitraires  des  Intendance  ;  une 
impofition  nouvelle  ,  tant  pour  la  forme  i|ue  pour 
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la  quotité  ;  la  fuppreflion  des  Etats  6c  la  confcription 
militaire  ,  dont  l'enfemble  ne  tendoit  à   rien  moins 
qu'à  ranéantiflement  total  de  leurs  Droits ,  &i  à  l'ef- 
ciavage  le  p!us  dur. 

Ils  avoient  en  outre  la  peine  de  fe  voir  privés  de 
la  partie  la  plus  frudueufe  de  leur  culture  &  de  leur 
commerce  ,  &  fe  trouvoient  réduits  dans  la  plus 
grande  gêne,  par  l'émanation  de  l'Edit  concernant 
le  lin  ,  ainfi  que  lefdits  Etats  l'ont  clairement  dé- 
montré par  leurs  Repréfentations  réitérées ,  en  dates 
du  29  Novembre   1786  &  16  Février   17S7. 

Auffi  peuvent-ils  affurer  Vos  Alteffes  Royales  , 
que  la  confternation  étoit  (i  générale ,  &  portée 
à  un  tel  degré  ,  que  le  défeipoir  ,  l'émigration  , 
les  voies  de  fait ,  l'émeute ,  que  tout  enfin  étoit  à 
craindre. 

Mais,  grâces  au  Très-Haut  &  aux  cœurs  bienfaifans 
de  Vos  Alteflfes  Royales ,  qui  en  s'attachant  plutôt 
à  l'intention  de  Sa  Majefté,  qui  fans  doute  n'a  d'au- 
tre objet  que  le  bonheur  de  fes  Peuples ,  qu'à  la 
Lettre  de  quelques  difpofitions  adoptées  par  fyftême 
de  nouveauté  ou  par  intérêt  particulier ,  ont  fu ,  par 
la  révocation  de  l'Edit  du  lin  ,  de  celui  des  Inten- 
dances ,  &  par  leur  Déclaration  du  6  de  ce  mois  , 
détourner  l'orage  dont  cette  Province  étoit  me- 
nacée. 

Daignez  ,  Madame  &  Monfeigneur  ,  daignez  ,  par 
une  fuite  de  vos  bontés  vraiment  paternelles ,  ache- 
ver l'ouvrage  que  Vos  Alteffes  Royales  ont  fi  heu- 
reufement  commencé,  en  procurant  aux  Tournéfiens 
la  confirmation  de  Sa  Majefté  ,  annoncée  par  ladite 
Déclaration  ;  elles  rétabliront  entièrement  par  ce 
moyen  ,  le  calme  &r  la  paix  dans  cette  Province  fi 
floriffante ,  dont  les  Habitans  &  leurs  Repréfentans 
ont  donné  dans  tous  les  tems ,  comme  ils  donneront 
toujours  &  conftamment,  les  preuves  les  moins  équi- 

Q3 
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voques  de  leur  zèle  ardent  &  de  leur  fincere  atta- 
chement pour  TAugufte  Maifon  d'Autriche. 

Nous  fommes ,  &c. 

Tournay  ce  i8  Juin  lyS-j. 


"■^«yri^***" 


DÉPÊCHE  de  Leurs  Jltefes  Roya- 
les^ au  Magijlrat  de  M  a  Unes  ^  du  2.6 
Juin  ly^y. 


ARIE-Ch  RISTINE,  ET  A  LBERT- CA- 
SIMIR ,  &c.  &c.  Chers  &  bien-Amés.  Ayant  porté 
Aiccefliveinent  à  la  connoiflance  de  l'Empereur  , 
par  le  canal  de  fa  Chanceiene  de  Cour  &  d'Efat 
les  reprélentations  que  nous  ont  faites  les  Etats  des 
Provinces  Belgiques,  à  l'occafion  des  changeinens 
qu'il  s'agifToit  d'introduire  dans  l'adminiftration  de 
ces  Provinces ,  &  l'abfence  de  Sa  Majefté  &  Ton 
eloignement  n'ayant  pas  donné  le  tems  néceiïaire 
pour  y  recevoir  fa  décifion  finale. ...  Le  Prince  de 
Kaunirz ,  fon  Chancelier  de  Cour  &f  d'Etat ,  vient 
de  nous  adrefler  là-deffus  la  Lettre  ci-jointe  en  Co- 
pie ,  qui  nous  eft  parvenue  au  moyen  d'un  Cou- 
rier arrivé  aujourd'hui  avec  le  Négociant  De  Hondt 
dont  il  y  eft  parlé,  &  nous  avons  jugé  ne  pouvoir 
vous  tranimettre  trop  tôt  la  connoilTance  des  dif. 
pofitions  fi  propres  à  diriger  votre  confiance  dans 
les  fentimens  de  Sa  M^jefté  &  de  (on  Minifîere  , 
bien  certains  que  fatisfaits  &  tranquillifés  par  ces 
dilpofitions ,  votre  zèle  &  votre  attachement  à  l'Em- 
pereur vous  dideront  d'attendre  ,  avec  cetie  même 
confiance,  la  réfoiution  définitive  de  Sa  Majefté.  A 
tant  chers  &  bien-Arrtés ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
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garde.  De  Bruxelles  le  i6  Juin  17S7.  Paraphé  Cr» 
vt.  Signé  :   MaRie,    Albf.rT  ,   plus-bas   par  ordre 
de  Leurs  Alteffes  Royales.  Contre/igné  :  De  Lannoy. 

^  ceux    du  Magijîrat  de  Malines, 


S***=îl5^S^!^; 


COPIE  d'une  Lettre  de  S,  A,  le  Chaur- 
celle r  de  Cour  ^  d'Etat  à  Leurs  Al- 
tejfes  Royales^   (S'c  5'c. 

Madame   et  Monseigneur, 

T 

Ji  J  f^  dernière  Dépêche  que  V.  A.  R.  m'ont  fait 
l'hotineur  de  m'adrefler  par  le  Courier  Streris,  m'a 
été  bien  rendue  la  nuit  du  1 5  au  16;  &  comme 
elles  n'ignorent  pas  le  vif  intérêt  que  j'ai  toujours 
pris  au  bien  être  des  Pays-Bas,  depuis  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  prépofé  à  leur  Gouvernement,  El- 
les imagineront  fans  peine  combien  j'ai  dû  être 
affefté  de  la  continuation  de  l'Etat  àcs  choies  dans 
ce  Pays-lâ  ,  bien  fâcheux  déjà  aftuellement ,  &  dont 
je  craindrois  très-fort  les  fuites ,  fi  je  ne  me  flat- 
tois  encore,  (ur  l'ancienne  connoiffance  que  j'ai  de 
la  loyauté ,  du  bon  efprit  &  de  la  fageiTe  de  la  Na- 
tion ,  que  non-feultment  elle  ne  fe  laiffera  aller  à 
aucune  démarche  ultérieure  capable  d'empirer  le  mal 
&  de  rendre  les  remèdes  plus  difficiles;  mais  qu'elle 
attendra  au  contraire  tranquillement  le  moment ,  au- 
quel l'Empereur  pourra  faire  parvenir  à  Vos  Aiteffes 
Royales  fes  fouveraines  intentions  fur  la  fuite  con- 
fidérable  des  relations ,  qui  m'ont  été  adrefiees  de- 
puis le  commencement  du  mois  de  Mai  dernier, 
que  je  n'ai  pas  manqué  de  faire  pa0er  conftamment 
à  S.  M.  8c  dont  le  retard  n'a  rien  d'étonnant  & 
encore   moins   d'inquiétant ,  iorfque  l'on  confidere 
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qu'il  n'y  a  à-peu-près  que  quatre  femaines  que  les 
premières  ont  pu  lui  être  rendues;  que  la  progreffion 
ries  nouvelles  fucceffives  n'admettoit  pas  une  réfolu- 
tion  finale  ,  avant  que  les  chofes  ne  fuffent  parve- 
nues à  un  Etat  de  ftabilité  quelconque  ;  &  que 
l'énorme  diftance  des  lieux  dans  lefquels  Te  trou- 
voit  depuis  Urs,  &  fe  trouve  même  encore  S.  M. 
mettoit  un  obftacle  phyfique  à  plus  de  célérité. 

Je  défirerois  donc  qu'avant  tout ,  la  Nation  com- 
mençât à  fe  tranquillifer  fur  le  délai  des  réfolutions 
de  S.  M.,  en  pefant  les  circonftances  dont  je  viens 
rie  faire  mention  ;  &  je  crois  de  bonne  foi  qu'elle  le 
peut  &  qu'elle  le  doit  ,  parce  que  je  connois  affez 
la  reftitude  des  intentions  de  S.  M.  pour  être  per- 
fuadé,  que  n'ayant  voulu  certainement  que  le  bien, 
elle  confentira  à  ce  qu'il  fe  fafle  de  la  façon  qui 
pourra  être  la  plus  utile  &  la  plus  agréable  aux 
Etats  &  aux  Peuples  de  Tes  Provinces  Belgiques  ; 
qu'elle  écoutera  avec  bonté  ce  que  l'on  jugera  pou- 
voir lui  propofer  ;  qu'elle  concertera  volontiers  avec 
les  Etats  de  ces  Provinces  tout  ce  qui  pourra  ten- 
dre à  cette  fin;  ainfi  que  je  fuis  perfuadé  ,  qu'en 
attendant  elle  daignera  ratifier  nommément  la  dé- 
claration que  V.  A.  R.  ont  donnée  aux  Etats  de 
Brabant  en  date  du  30  Mai  dernier  &  laifTer  juf- 
ques-là  toutes  chofes  fur  le  pied  de  ladite  déclara- 
tion. Et  les  chofes  aétuellement  dans  cet  Etat  ,  il 
me  femble  que  non-feulement  on  devroit  être  tran- 
quille, mais  même  faire  rentrer  toutes  choies  fans 
exception  dans  leur  ordre  naturel  ;  pour  prouver 
par-là  à  S.  M.  de  la  part  des  Etats  une  reditude 
réciproque  d'intentions  ,  de  la  confiance  &  de  la 
bonne  volonté. 

Par  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  dire  à 
V.  A.  R. ,  je  leur  ai  dit  fans  réferve  ce  que  je  crois 
&  ce  que  je  défire  pour  le  bien  d'un  Pays  &  d'une 
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Nation  que  "faime  ,  &  à  laquelle  j'ai  toujours  rendu  , 
je  rends  aduellement  &  continuerai  avec  piaifir  à 
rendre  auffi  par  la  fuite  tous  les  bc^s  Offices  qifi 
pourront  dépendre  de  moi  :  fuppofé  toutes  fuis 
que  d'ici  à  l'arrivée  de«  réfolutions  finales  de  S.  M. 
dont  il  n'eil  guère  pofîible  de  fe  flatter  avant  fon 
retour,  on  fuive  mes  confeils,  St  fe  conduife  en 
conféquence. 

Je  fuis  perfuadé  en  même  tems  que  l'Empereur 
donnera  à  V.  A.  R.  les  pleins  pouvoirs  néceffaires 
à  un  arrangement  convenwbie  avec  fes  fidèles  Etats 
des  Pays-Bas  :  bien  entendu  qu'à  fon  retour,  il  y 
trouve  les  choies  dans  un  Etat  qui  puiffe  le  lui 
permettre.  Et  comme  je  fais  que  S.  M.  n'a  point 
fait  venir  dans  ce  Pays- ci  le  Négociant  de  Hondt  ^ 
pour  le  fouftraire  à  fes  Juges  naturels ,  mais  feule- 
ment parce  que  la  confrontation  avec  fon  principal 
a  paru  néceflaire  ,  j'ai  pris  fur  moi  de  le  faire  re- 
mettre en  liberté  &  de  le  renvoyer  à  Bruxelles, 
pour  y  être  jugé,  comme  je  m'en  flatte,  avec  im- 
partialité, d'aprè?  les  Ades  judiciaires  qui  feront  en- 
voyés d'ici  au  plutôt  au  Gouvernement  des  Pays-Bas. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  fatisfaftion  la  con- 
fiance ,  dont  V.  A.  R.  me  mandent  que  m'honore 
encore  la  bonne  Nation  Belgique.  Je  fuppUe  V.  A. 
R.  d'en  faire  témoigner  ma  reconnoiffance  à  tous 
ceux  qui  veuil'ent  bien  penfer  à  moi  encore,  & 
j'ai  l'honneur  d'être  avec   le  plus  profond  refpeél. 

Madame,  et  Monseigneur, 

DE  VOS  ALTESSES    ROY  A  LES  ^ 

Le  très-humble  &  tres-obéijfant 
Serviteur. 

Signé  :  KAUNITZ  R. 

Vienne,  le  i8  Juin  1787. 
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DÉPÊCHE  de  Leurs  Altcfes  Royales, 
du  2  Juillet  17^7. 

1  ^  J.  A  R  I  E-C  H  R  I  S  T  I  N  E  ,  &  A  L  B  E  R  T  CASI- 
MIR, &c.  &c.  Très- Révérends ,  Révérends  Pères 
en  Dieu,  Nobles,  Chers  &  Bien- Ames,  nous  avons 
exriminé  les  deux  Délibérations  que  vous  nous  avez 
présentées  ,&  nous  avons  oblcrvé  avec  peine,  qu'il 
réfultoit  de  la  première  ,  que  la  Communication  de 
la  Dépêche  que  nous  avons  reçue  de  Vientie  en 
date  du  iH  du  mois  dernier,  n'avoit  point  raffuré 
les  efprits  à  l'égard  de  la  ratification  prochaine  de 
Sa  Majefté  fur  notre  Déclaration  du  jo  Mai  dernier, 
que  même  au  contraire  ,  on  en  avoit  conçu  qnel- 
qu'ombrage.  Et  pour  le  diffiper  &  faire  difparoître 
toute  défiance  ,  nous  vous  déclarons ,  que  nous  ne 
doutons  nullement,  que  Sa  Mnjel^é  ne  donne  cette 
ratification  &  ne  nous  muniiïe  des  pleins  pouvoirs , 
tels  que  nous  les  lui  avons  demandés,  pour  procé- 
der à  votre  entière  fatisfadion  ,  ainfi  que  refpeéli- 
vement  à  celle  des  Etats  des  différentes  Provinces 
Belgiques,  non -feulement  au  prompt  redreflement 
de  toutes  les  infraftions  aux  Conftitutions  &:  Privilèges 
fur  le  pied  repris  dans  la  fufdite  Déclaration  du  30 
Mai,  mais  aufli  à  Texamen  &  arrangement,  le  tout 
concurfivement  avec  vous ,  &  les  autres  Etats  des 
Provinces,  de  plufieurs  objets  importans  au  bien 
des  fujets  Belgiques,  &  qui  n'intérefferont  d'ailleurs 
en  aucune  manière  les  Conftitutions  &  Privilèges. 

Vous  fentez  toute  la  eonvenance  d'attendre  ,  pour 
opérer  cet  ouvrage  vraiment  falutaire ,  les  pouvoirs 
du  Souverain;  ceux,  qui  nous  ont  été  donnés  pour 
le  Gouvernement  de  ce  Pays  étant  dans  leur  exer- 
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cice   bornés    à   ne    pouvoir   pas  opérer   contre  les 
ordres  direds  de  Sa  M^jefté;  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  par  notre  Déclaration  rulmentionnée  du  50  Mai. 

Vous  devez  être  convaincus,  que  dins  les  arran- 
gemens  qu'on  examinera  avec  vous,  il  ne  fera  au- 
cunement queftion  de  propofer  quelque  chofe,  qui 
puifie  ctre  contraire  aux  Conftitutions  &  Privilèges 
publics  Se  particuliers. 

Nous  nommerons  inceffamment  aux  Abbayes  va- 
cantes Si  non  réfervées  à  la  nominativ^n  de  Sa  Ma- 
jefté  tant  en  Brabant  que  dans  les  autres  Provinces, 
&  cela  par  une  fuite  de  notre  conviftion  à  l'égard 
de  la  ratification  de  Sa  Majefté;  &  confidérant  que 
cette  ratification  fait  cefiTer  la  fufpenfion  provifion- 
nelle  aux  Abbaj^es  laiflees  à  Dotre  nomination. 

Quant  à  votre  demande  relativement  à  la  caifTe 
de  Religion ,  &  au  rétablifTement  des  Couvens  fup- 
primés ,  il  eCi  fenfible  ,  que  ces  deux  objets  font  in- 
timement liés  enfemble  &  avec  l'examen  que  vos 
Commiiïaires  doivent  faire  des  revenus,  prétentions , 
fonds  &:  charges  de  cette  CaifTe,  dans  laquelle  d'ail- 
leurs fe  trouve  confondu  tout  ce  qui  concerne  les 
autres  Provinces;  de  façon  que  pour  arrêter  un  Plan 
d'exécution  à  l'égard  du  rétablifTement  defdits  Cou- 
vens ,  qui  ne  rencontre  point  d'embarras,  &  n'oc- 
cafionne  point  d'inconvéniens ,  notamment  par  le 
défaut  de  fonds  pour  les  penfions  &  fecours  des  in- 
dividus ,  dont  les  maifons  n'avoient  aucun  Bien ,  ou 
encore,  pour  les  individus  qui  ne  défiieroient  pas 
de  fe  réunir ,  il  f.^ut  néceffairement  avoir  fous  les 
yeux  les  états  des  biens  &  charges  tant  généraux  que 
particuliers. 

Nous  recevrons  volontiers  les  plans  6c  projets 
.que  vous  formerez  à  cet  égard  ;  &  fi  dans  le  mo- 
ment, les  individus  de  quelques  Couvens,  dont  les 
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bâtimens  exifteroient  encore,  défiroient  de  fe  réu. 
rir  parmi  les  penfions  qui  leur  (ont  accordées  ,  5c 
quelques  fommes  d'argent  ou  fecours  qui  leur  feroient 
ultérieurement  néceffaires,  nous  vous  déclarons,  que 
nous  donnerons  d'abord  à  cet  égard  les  ordres  affe- 
rans ,  d'après  ce  que  votre  prudence,  à  laquelle  nous 
nous  confions  ,  vous  portera  à  nous  fuggérer  :  & 
nous  nous  flutons  que  notre  préfente  Dépêche  fera 
ceffer  entièrement  toute  défiance  ultérieure.  A  tant, 
Très-Révérends,  Révérends  Pères  en  Dieu,  Nobles, 
Chers  &  Bien  -  Ames  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
Garde.  De  Bruxelles,  le  a  Juillet  17K7.  Etoit  pa- 
raphé, Cr.  Vt.  Signé  MarIje  &  Albert,  pins 
bas ,  par  Ordonnance  de  Leurs  Altcjjes  Royales , 
contrefigné  De  Reul. 

Tour  Copie  DE   Co  C K. 
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LETTRE  écrite  à  Son  AltejJ'e  h  Prince 
de  Kaunitz  ,  Chancelier  de  Cour  &  d'Etat^ 
par  MeJJeigneurs  les   Etats  de  Flandre, 

Monseigneur, 


L 


E  U  R  s  Alteffes  Royales  ont  daigné  nous  com- 
muniquer par  Dépêche  du  26  de  ce  mois,  la  Let- 
tre ,  que  Votre  Alteffe  leur  a  adreflee  fous  la  date 
du  i^  du  même  mois  :  Vous  nous  y  donnez  Mon- 
feigneur  ,  les  efpérances  les  plus  flatteufes ,  &  ,  fi 
nous  ofons  le  dire,  les  mieux  méritées,  que  Sa 
Majefté  l'Empereur  à  fon  retour  daignera  ratifier  nom-» 
mément  la  Déclaration  que  Leurs  Alteffes  Royales 
ont  donné  aux  Etats  de  Brabant  en  date  du  30  de 
Mai  dernier ,  &:  lalffer  jufques-là  toutes  chofes  fur 
le  p'cd  de  ladite   Déclaration.  Qu'il  nous  foit  per- 
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»"is ,  Monfeigneur ,  de  faire   obferver   que  les  mé- 
trés  nouveautés  &:  intraftions  faites  au  nom   de  Sa 
Majefté  TEmpereur,  aux    Loix,   Ufages   &  Franchi- 
fes  du  Brabant  ,  ont  également  eu  lieu  dans  la  Pro- 
vince de  Flandre  ,au  fujet  defquelles  nous  avons  adref- 
(é  nos  très- humbles  Remontrances  du»  6  de  ce  mois 
a  Leurs  Alteffes  Royales     pour  les   tranfmettre  à  Sa 
Majefté  l'Empereur  ;  mais  nous  croyons  entrevoir , 
quoiqu'il  ne  foit  fait  aucune  mention  de  la  Flandre 
dans   la  Lettre  de    votre  Altefle ,  que  fous   la  Dé- 
nomination de  Provinces  Bclgiques  ,  la  Juftice  &  l'é- 
quité  de  Votre  Alteffe  a  entendu  comprendre  celle 
de  Flandre  comme  celle  de  Brabant,  &  que  les  Dé- 
clarations que  Leurs  Altefles  Royales  nous  ont  ac- 
cordées le  4  &  le  8  de  ce  mois  ,   feront  auffi  rati- 
fiées par  Sa  Majefté  l'Empereur. 

Convaincus  du  vif  intérêt  que  Votre  Altefle  a 
toujours  pris  au  bien-être  des  Pays-Bas  ,  lorfque 
nous  avions  le  bonheur  de  lavoir  à  la  tête  du  Gou- 
vernement de  ces  Pays,  6i  de  la  part  que  vous  dai- 
gnez encore  y  prendre  en  ce  moment,  nous  ofons 
vous  fupplier ,  Monfeigneur  ,  de  préfenter  ôc  d'ap- 
puier  nos  très-humbles  Remontrances  auprès  de  Sa 
Majefté. 

Vous  connoiffez  mieux  que  perfonne  ,  Monfei- 
gneur, combien  la  Flandre  eftfloriffante  par  fon  in- 
duftrie ,  fon  Commerce  &  fon  crédit  :  vous  n'ig- 
norez pas  que  cet  état  de  prolpérité  eft  le  fruit  de 
fes  Loix  anciennes  &  de  fa  fage  Conftitution:  vous 
favez  encore  ,  que  la  Nation  cft  auffi  fidèle  &  at- 
tachée au  fervice  du  Souverain ,  qu'elle  eft  jaloufe 
de  conferver  ces  Loix ,  &  cette  Conftitution  aux- 
quelles elle  doit  fon  bonheur. 

Daignez  ,  Monfeigneur,  nous  conferver  cette  bon- 
té, qui   nous  pénètre  d'une  fi  vive  reconnoifiance. 


&  agréez  le  témoignage  du  profond  refpeft  avec  le- 
quel nous  avons  l'honneur  d'être  , 
Monseigneur 
DE  VOTRE  ALTESSE 

Les  très  -  humbles ,  &  très-obéiffans 
ferviteurs, 

Les  Etats  de  Flandre. 
Par  Ordonnance  ,  Jîgné  ,  F.  D.  D'hoop. 

De    notre   A^emhlée,  Gand,  ce  28  Juin   lyS^, 

LETTRE  des  Etats  de  Flandre  aux  Sirèn'iJJimes 
Gouverneurs-  Généraux, 

Madame,    Monseigneur, 


OUS  croirions  manquer  à  nos  devoirs  les  plus 
indifpenfables  ,  fi  nous  tardions  un  moment  à  adref- 
fer  à  vos  Augufl:es  Perfonnes  nos  remercimens  très- 
humbles  de  ce  qu'elles  ont  daigné  nous  faire  parve- 
nir hier  par  Lettre  particulière  ,  celle  que  le  Prince 
de  Kaunitz  a  eu  l'honneur  d'écrire  à  Vos  Alteffes 
Royales.  Nous  ofons  efpérer  que  les  fentimens  favo- 
rables dudit  Prince  feront  réalifés  pleinement  à  l'heu- 
reux retour  de  Sa  Majefté ,  par  le  rétablifiement  final 
de  tous  nos  Droits  ,  &  de  notre  côté  nous  pouvons 
afîurer  Vos  Ahefles  Royales ,  que  nous  ferons  tou- 
jours un  de  nos  premiers  devoirs  de  donner  des 
marques  non  équivoques  de  notre  zèle  &  de  notre 
attachement  pour  Sa  Majefté  l'Empereur  ;  nous  pre- 
nons de  plus  ,  la  refpei^^uev'fe  confiance  de  faire 
connoître  à  Vos  AltefTes  Royales  que  ,  par  le  mou- 
vement de  la  plus  jufte  reconnoiflance  ,  nous  nous 
fommes  cru  obligés  d'écrire  au  Prince  de  Kaunitz 
la  Lettre  ci-jointe  ,  &C  de  lui  faire  nos  remercimens  de 
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îa  part  qu'il  prend  aux  intércts  de  la  Nation  Belgique. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très-profond 
refpeâ:. 

Madame,  Monseigneur, 

De  vos  Altesses  Royales. 

Les  très-humbles  &  très-obéifîims 
Serviteurs. 

Les  Etats  de  Flandre. 

Signé  F.  D.  d'Hoop. 

De  notre  ÂjJembUe.  Gand  le  28  Juin  lyS"/. 

REPRÉSENTATION  des  Etats  de 
Brahant  à  Leurs  AlteJJ'es  Royales ,  du 
30  Juin  1787. 

Madame  et  Monseigneur, 


_  ou  s  avons  délibéré  fur  le  contenu  de  la  Dé- 
pêche du  Prince  de  Kaunitz  du  \h  de  ce  mois,  que 
Vos  AltelTes  Royales  ont  eu  la  bonté  de  nous  com- 
muniquer par  le  moyen  de  nos  Commifl^ires  Dé- 
putés :  nous  ne  pouvons  rendre  trop  de  grâces  au 
Miniftre  de  la  bienveillance  que  Son  AlteiTe  veut  bieti 
porter  à  la  Nation  Belgique  en  général  ;  nulle  Na- 
tion n'en  eft  plus  digne  ,  foit  par  Ton  attachement , 
{"oit  par  fa  fenfibilité. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'expofer  à  Vos  AltelTes 
Royales  que  la  Dépêche  du  Prince  Miniftre  nous 
tranquiliife  d'autant  moins  ,  que  nous  y  trouvons 
avec  tout  le  Public  éclairé  les  plus  fortes  raifons 
d'inquiétude;  Vos  Akefies  Royales  pourront  fe  con- 
vaincre des  craintes  du  Pwbiic  par  îa  Repréfenîation 
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Ici  jointe  des  Syndics  de.*;  Nations  de  Bruxelles  tant 
pour  eux  que  comirse  conftitués  :  En  effet  nous  ne 
pouvons  croire  que  la  réclamation  de  nos  Droits 
inconteiiabies ,  le  redreffement  des  infra^ions  faites  à 
nos  Loix  fondamentales  afTurées  par  le  Serment  du 
Souverain  ,  a^  ent  pu  être  envifagés  de  bonne  foi 
comme  une  affaire  problématique,  ou  lu  jette  à  quelque 
difcuflion  férieufe  ,  fur -tout  après  des  Remontrances 
auffi  énergiques  que  générales  :  d'ailleurs  il  eft  tout 
naturel  que  plus  la  Nstion  a  vu  multiplier ,  &  pro- 
longer les  vues  de  lui  enlever  fes  Droit? ,  plus  elle 
ait  annoncé  (es  efforts  pour  fe  les  conferver. 

Nos  inquiétudes  redoublent  lorfque  nous  confi- 
dérons  qu'il  réfulte  de  la  Dépêche  Miniftérielle , 
qu'on  ne  renonce  pas  fans  réferve  à  ce  régime  ter- 
rible &  deflrufieur  qui  eût  réduit  ces  Provinces  flc- 
riffantes  en  un  défert  effroyable,  qui  eft  oppofé  en 
tout  à  nos  Loix  conftitutives  ,  celles  que  nous  ré- 
clamons depuis  fi  long-tems  fur  les  Titres  les  plus 
cvidens ,  les  plus  facrés  ;  celles  dont  nous  ne  pour- 
rons nous  départir  jamais  en  la  moindre  partie. 

Vos  Alteffes  Royales  avoient  daigné  déclarer  le 
30  Mai  ,  que  les  infraftions  faites  à  nos  Privilèges 
feroient  redreffées  5c  remifes  dans  le  même  état, 
comme  elles  étoient  paffé  deux  cens  ans,  qu'elles 
fe  confioient  pleinement  que  Sa  Majefté  confirmeroit 
cette  Déclaration. 

Mais  la  Lettre  du  Prince  de  Kaunitz ,  fait  efpérer 
feulement  que  »  Sa  Majefté  n'ayaiit  voulu  certaine- 
»  ment  que  le  bien  ,  elle  confentira  à  ce  qu'il  fe 
»  hf[Q  de  la  façon  qui  pourra  être  la  plus  agréable 
M  aux  Etats  &  aux  Peuples  de  fes  Provinces  Bel- 
>»  giques  ;  qu'elle  écoutera  avec  bonté  ce  qu'on  jugera 
»  pouvoir  lui  propofer ,  qu'elle  concertera  volontiers 
»  avec  les  Etats  de  ces  Provinces  tout  ce  qui  pourra 
»  tendre  à  cette  fin.  « 
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Il  femble  ,  SérénifTimes  Gouverneurs  -  Généraux  l 
<ïue  fout  l'augure  que  nous  pouvons  rirer  de  ces  es- 
pfefiions  ,  c'eft  que  les  Négociations  fubtiles  feroient 
mïTes  à  la  place  d'une  violence  qu'on  a  trouvé  itn- 
poffible  ;  nous  avons  d'aufAnt  plus  de  railons  de  le 
croire  ,  que  la  Lettre  du  Minière  fait  entrevoir  les 
pleins  pouvoirs  qui  feront  donnés  à  Vos  Alteffes 
Royales,  comme  devant  être  bornés  toujours  dans 
le  même  fens,  à  un  arrangement  convenable  avec 
fes  fidèles  Etats  des  Pays-Bas  :  enfin  il  nous  paroïc 
qu'on  ne  peut  pas  douter  de  ces  vues ,  lorfqu'on  fait 
attention  que  le  Miniftre  eft  perfuade  que  ce  n'eft 
qu'en  attendant  que  Sa  Majeflé  daignera  ratifier 
nommément  la  Déclaration  que  Vos  Akeifes  Royales 
nous  ont  donnée  le  ^o  Mai  dernier,  &f  laiflfer  fuf- 
ques-là  toutes  chofes  fur  le  pied  de  cette  Déclaration. 

il  eft  plus  preffant  que  jamais  de  difiiper  les 
alarmes  de  la  Nation  par  le  redreffement  effe6lif  des 
infraélions  faites  à  fes  Droits  ,  de  même  qu'aux  Droits 
quelconques  publics  &  particuliers  ,  fur  le  pied  de 
la  Déclaration  de  Vos  Altefîes  Royales  ;  qu'elles 
daignent  donc  nous  donner  les  affurances  les  plus 
pofitives  que  d'abord  on  entamera  ce  falutaire  ou- 
vrage; de  plus ,  que  dans  l'arrangement  qu'on  médite 
de  faire  avec  les  Etats  ,  il  ne  lera  pas  queftion  de 
propofer  même  quelque  chofe  qui  puiffe  tendre  à 
des  innovations  contraires  en  rien  que  ce  puiffe  être 
au  Pacte  inaugural  qui  lie  Sa  Majeflé  comme  Duc 
de  Brabant. 

C'eft  avec  raifoa  que  nous  inettons  à  la  tête  des 
infraftions  la  violation  des  propriétés  Eccléfiaftiques  , 
fur-tout  la  fupprefTion  arbitraire  des  Couvens. 

Le  Placard  fur  les  Monafteres  prétenduement  inu- 
tiles ,  n'ayant  été  homologué  par  le  Confeil  qu'avec 
la  limitation  précife  de  ne  pouvoir  préjudicier  aux 
Privilèges ,  il  s'enfuit  que  la  publication  qui  en  a  été 
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faîte  ,  eft  inopérante  pour  le  Droit ,  Se  que  les  in- 
dividus   des   Maliens  fupprimées  ,    peuvent  à   toute 
heure  réclamer  leur  Etat  ai.  leurs  Biens. 

C'eft  ce  qui  nous  fait  efpérer  que  Vos  Ahefles 
Royales  ne  trouveront  pas  de  difficulté  d'ordonner, 
en  nous  donnant  les  afiurances  fuldites,  que  les  Cou- 
vens  Supprimés  foient  rétablis  incefTamment ,  &f  qu'on 
commence  par  ceux  qui  pourront  l'être  le  plus  faci- 
lement; qu'elles  daigneront  ordonner  encore  que  les 
fonds  de  tous  les  iMonafteres  fiipprimés  en  Brabant, 
nous  foient  renfeignés  &:  reinis  à  notre  Adminiftration 
pléniere  ;  ce  qui  ne  peut  amener  aucune  confufion  , 
parce  que  nous  iommes  (ûrs  que  dans  tous  les  cas 
les  individus  Religieux  fe  contenteront  de  vivre  pro- 
vifoîremenr  en  communauté  au  moyen  de  leurs 
penfions. 

Que  Vos  Alteiïes  Royales  veuillent  donc  pefer 
dans  leur  Sagefle  combien  l'objet  de  nos  préfentes 
Remontrances  eft  iir.portant,  appuyé  fur  les  titres  les 
plus  indubitables ,  comme  fur  la  nécefîité  indiipen- 
fable  d'une  prompte  exécution. 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  refpeél , 

Ma  dame  ,  Monseigneur, 

De  Vos  Altesses  Royales, 

Les  très'humbles  6c  très-obéifîans 
Serviteurs, 

Les  Prélats  ,  Nobles  &  Députés 
des  Chef-  Villes  ,  repréfcntant 
les  trois  Etats  de  ce  Pays  & 
Duché  de  Brabant. 

De   Notre  AJf emblée  Générale  tenue   à   Bruxelles 
le  $0  Juin  i'jSy. 

Par  Ordonnance  DE  C O  C  K. 


(  loi   ) 


DÉPÊCHE  de  Leurs  Al  te [j es  Royales  ^ 
du  6  Juillet   ijSj, 


Mari 


e-Christine,  ôcAlbert- 

Casimir  ,  &c.  &c.  Très- Révérends  ,  Révérends 
Pères  en  Dieu,  Nobles,  Chers  &  Bien-Amés ,  nous 
vous    faifons    les    préienres    pour    vous   dire  que  le 
Chancelier  de  Cour  &  d'Etat,  Prince  de  Kaunitz , 
vient  de  nous  faire  connoître  par  une  Dépêche  en 
date  du   29  Juin  dernier  ,  tju'il   a   rendu   compte  à 
Sa  Majefté  des  difFérens  rapports  du  Gouverneinent- 
Général ,  jufques  y  co;npris   celui  du  18  du  même 
mois  ,  tous   relatifs   aux  affii'^es   importantes  qui   fe 
traitent    aéluellement   avec    les   Etats   des  Provinces 
Belgiques  ;  que  Sa  Majefté  n'a  pas  trouvé  bon  d'a- 
dopter   la   marche  que  ledit  Chancelier  de  Cour  & 
d'Etat  lui  avoit  propofée  d'après  les  avis  &  propo- 
fitions   du  Gouvernement  ,   mais   qu'elle  fe   promet 
qu'on  atteindra  le  même  but,  par  celle  qu'elle  vient 
de  prefcrire  de  Leinberg  ,  en  date  du  24;  que  l'in- 
tention de  Sa  M-ijefté  eft  donc  ,  que  toutes  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas,  envoyent  de  fuite  à  Vienne  des 
Députés  choifîs   de    tous    les  Ordres   des  Etats  ,   &c 
particulièrement  auffi  du  Tiers- Etat;  que  ces  Dépu- 
tés   doivent    être    munis    de    toutes    les    plaintes    & 
craintes  de  leurs  Corps   refpeélifs  ,  &  que   Sa  Ma- 
jefté veut  bien   entrer  là-deffus  en  explication  avec 
eux  ,  vu   que  de  cette  ftiçon  on  s'entendra  plus  ai- 
fément  qie  (î  les  affaires  fe  traitoient  par  écrit  ,  &C 
que  les   Députés    feront    aufîî    à   même   de  voir  Ô£ 
d'examiner  tous  les  étal'ilTemens  de  ce  Pays-là;  que 
Sa  Majefté  fe  propofe  de  fe  rendie  elle-même  aux 
Pays  -  Bas  ,  lorfqu'clle  aura  parlé  aux  Dépuîéi  luf- 
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rilts ,  mais  qu'en  attendant  ,  tout  doit  refter  en  Tuf- 
pens  ;  qu'au  furplus ,  Sa  Majefté  confidérant  la  jufte 
confiance  que  nous  nous  fommes  acquifes  des  Etats 
des  Pays-Bas ,  fon  intention  eft  que  nous  nous  ren- 
dions à  Vienne  auprès  de  Sa  perfonne  le  plutôt  pof- 
iible  -,  ordre  que  Sa  Majefté  nous  a  donné  par  une 
Lettre  particulière  de  fa  main ,  afin  que  nous  nous 
trouvions  par  -  là  dans  le  cas  d'être  les  Médiateurs 
des  Etats  envers  le  Souverain  ;  &  finalement  Sa 
Majefté  veut  de  plus  que  fon  Miniftre- Plénipo- 
tentiaire Comte  de  Belgiojofo  ,  fe  rende  également 
à  Vienne. 

En  vous  communiquant  ces  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté ,  nous  nous  attendons  que  vous  vous  y  con- 
formerez pour  les  objets  qui  vous  concernent.  A 
tant  Très-Révérends,  Révérends  Pères  en  Dieu,  No- 
bles ,  Chers  &  Bien  -  Ames  ,  Dieu  vous  ait  en  fa 
Sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  6  Juillet  1787.  Etoit 
paraphé  Cr.  Fs. /igné  MARIE  &  ALBERT;  plus  bas 
ctoit  par  Ordonnance  de  Leurs  Alteftes  Royales  , 
contre/igné  DE  Reul. 

Pour  copk  DE  COCK. 


C^^3  ) 

REMONTRANCE  des  Etats  de 
Brabant  à  Leurs  Altejfes  Royales  ,  da 
G  Juillet   tjSj, 

Madame  ET  Monseigneur. 


N. 


OUS    ne   faurions  exprimer    afTez    vivement    la 
confternation  qui  s'eft  emparée  de  nous  au  moment 
que  nous  avons  appris  qu'il    étoit  queftion    du    dé- 
part de  Vos  AUeffes  Royales  pour  Vienne,   &  plus 
encore  au  moment  qu'elles  nous  ont  confirmé  cette 
accablante  nouvelle  à  l'audience  qu'EIles  viennent  de 
nous    accorder;    nous  tremblons  que   lorfque    cette 
nouvelle  fatale  fera  connue,  le  défefpoir  va  s'empa- 
rer  de  tous  les  Ordres  des  Citoyens;  malgré  toute 
notre  bonne  volonté,  malgré  tous  nos  efforts,  nous 
craignons  que  la  plus  affreufe  confufion  ne  fuccede 
au    calme    qu'entretient    la    feule  préfence    de   Vos 
AhefTes  Royales,  car  c'eft  en  Elles  &   Elles  feules, 
que  la  confiance  générale  eft  placée:  daignez  donc, 
Séréniffimes   Gouverneurs- Généraux  ,  différer  ce  fu- 
nefte  départ ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pris 
par  Sa  Majefté  des  arrangemens  convenables  &  ca- 
pables d'affurer  le  repos  de  ces  Provinces  ;  fans  cela 
il   efl:  impoffible    qu'aucun  afcendant  de  notre   part 
puiffe  prévenir  la  combuftion  dont  il  eft  à  craindre  que 
toutes  les  Villes  &  le  Plat-Pays  ne  foient  embraffésau 
plutôt  :   ce    font    les   mêmes   craintes    qu'expriment 
par  la  Requête  ci-jointe  les  Syndics  des  Nations  de 
cette  Ville ,  tant  pour  celles-ci ,  que  comme  conftitués. 
Nous    fupplions  ,    nous    conjurons   Vos    Alreffes 
Royales  d'avoir   foin  du  falut  d'une  Nation  entiè- 
re ;  aucune  vue   étrangère  ne  nous  anime  ,  nous  ne 
fommes  guidés   que  par   l'attachement   le  plus  fin- 
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cere  &  le  plus  srcent  pour  notre  augufie  Souve-i. 
rain  .  prêts  à  répandre  pour  fon  fervlce  la  dernière 
goutte  de  notre  fang  :  toutes  nos  démarches  ont  eu 
un  but  unique,  celui  de,  concourir  au  maintien  de 
la  Tronquillité  &  à  la  coni'ervation  (ju  repos  des  Su- 
jets ;  nous  y  avons  réi  ffi  julqu'ici  ,  au  moyen  des 
peines  infinies  que  nous  nous  fom.mes  données 
pour  arrêter  les  défo'-dres  ,  par  notre  influence  , 
ainfi  que  Vos  AlteiTes  Royales  en  ont  été  témoins  , 
6^  que  (^ns  dou:e  elles  nous  en  auront  rendu  !e 
témojpnaçe  auprès  de  Sa  Majefté. 

Lorfque  PEmpereur  ordonnoit  le  départ  de  Vos 
Alteiïes  Royales  ,  Sa  Majefté  ignoroit  absolument 
l'état  des  choies  dans  ces  Contrées  éloi2;nées  ;  Sa 
Majeflé  ignoroit  que  le  repos  ôt  le  falut  de  fts  Su- 
jets étoient  attachés  à  la  prétence  ce  Vos  Altefles 
Royales  :  nous  ne  pouvons  aifez  le  répéter,  au  mo- 
ment que  Vos  Airefles  Royales  quitteront  le  Pays  , 
le  plus  affreux  détordre  ,  l'anarchie  la  plus  com- 
plette  vont  s'établir  par  -  tout  ,  fans  que  tous  nos 
effoîts  réunis  le  pu'ffent  en:pêcher  :  quelle  fuite  de 
maux  &  de  défolation  va  s'enluivre  fans  doute  con- 
tre les  vues  de  bonté  &  de  bienfaifance  de  l'Em- 
pereur ,  tandis  que  ,  quant  à  nous ,  nous  proteflons 
de  notre   impuiflance  d'y  obvier   en    aucune   façon. 

Que  Vos  Altefles  Royales  da'gnent  donc  pefer 
dans  leur  h^u'e  fagefTe  ces  motifs  fi  preïïans.,  &c 
dépêcher  un  Coutier  à  Sa  Mpjefté  avec  toute  l'ac- 
céiération  pcfTible  ,  pour  la  fupplier  de.  furfeoir  le 
départ  de  Vos  Altefles  Royales  ,  au  moirrs  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  pris  des  arrangemen*:  capables  de  raf- 
lurer  les  efprits  &  la  confiance  publique. 

En  portant  notre  très  -  humble  fupplication  aux 
pieds  du  Trône,  veuillez,  Madame,  Monfeigneur, 
aflurer  encore  Sa  Mrtjefîé  de  notre  attachement  le 
plus  pur  &c  le  plus  uiviolable  ;  préientez  en  même 
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tems  nos  vœux  non  feuleo-.ent  comme  les   nôtres, 
mais  comme  les  vœux  univerlels  de  la  Naiion  en- 
tière. 

N'étant  pas  jiirqu'ici  individuellement  inftruits  des 
intentions  ultérieures  du  Souverain  fur  d'autres  points 
qu'il  pourroit  avoir  déterminés,  nous  fupplions  très- 
humblement  Vos  Alteffes  Royales  de  daigner  nous 
en  informer. 

Nous  fommes   avec  un  très-profond   refpeft, 

Madame,  et  Monseigneur, 

DE  FOS  ALTESSES  ROYALES  , 

Les  très-humbles  6c  très-obéififans 
Serviteurs, 

Les  Prélats  ,  Nohles  &  Députés 
des  Chef-  Villes  ,  reprcfentant 
Us  trois  Etats  de  u  Fays  & 
Duché  de.  Brabam, 

Par  Ordonnance ,  de  Cock. 

De  notre  Ajjemhlée  générale  tenue  à  Bruxelles , 
le  6  Juillet  lyHj' 

REQUETE  préfentée  par  les  Syndics  des 
Nations  de  la  Ville  de  Bruxelles ,  aux 
Trois  Etats  du  Pays  &  Duché  de  Bra- 
hant  y  du  6  Juillet  ijSy, 


L 


ES  Svndics  des  Nations  de  Bruxelles,  tant  pour 
celles-ci  ,  que  comme  conftitués  de  la  façon  énon- 
cée par  leurs  Remontrances  antérieures,  ne  peuvent 
diffimuler,  que  c'eft  avec  furprife  qu'ils  apprennent 
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que  Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi  demande  Levers 
AlteiTes  Royales  les  Sérénifllmes  Gouverneurs -Gé- 
néraux ,  ainfi  que  des  Députés  de  tous  les  Etats  à 
Vienne  ;  les  premiers  pour  être  Médiateurs  entre  S;^ 
Majefté  &  le  Peuple  ,  &:  les  féconds  pour  éclairer 
Sa  Majefté  fur  les  objets  qu'ils  ont  demandés  par 
leurs  Repréfentations  ;  &  que  c'eft  avec  la  plus 
grande  confiernation  qu'ils  apprennent  que  Leurs 
AltefTes  Royales  feroient  difpolées  de  (e  rendre  à 
Vienne. 

Il  ejl:  confiant ,  Se  toute  l'Europe  eft  convaincue 
que  le  Peuple  Belgique  s'eft  toujours  comporté  avec 
ibumiffion  vis  -  à  -  vis  de  Ton  Prince  Souverain  ,  8c 
qu'il  n'a  jamais  rien  entrepris  ni  contre  (on  Prince, 
ni  contre  fa  Souveraineté  ,  mais  qu'au  contraire  il 
H  s'eft  oppofé  avec  foumiffion  &  de  la  forme  la 
plus  légale  aux  infractions  de  fa  Conftltution  ,  &  à 
la  privation  de  fes  Droits  les  plus  clairs,  qu'on  a 
tenté  d'envahir  fou*;  le  nom  du  Prince  &  par  abus 
de  fon  autorité ,  ainfi  que  la  demande  de  Leurs  Al- 
tefTes Royales  à  Vienne  eft  un  prétexte  ,  qui  ,  non- 
obflant  le  voile  ,  fous  lequel  on  tâche  de  le  cacher , 
fe  fait  fentir  pour  peu  qu'on  y  fait  attention. 

De  plus,  Mefîeigneurs  ,  vous  vous  rappeliez  trop 
bien  quel. effet  a  produit  le  départ  de  quelques  Mem- 
bres des  Etats  fous  le  Règne  de  Philippe  II ,  Roi 
d'Epagne  ,  auffi  Duc  de  Brabant  ,  pour  ne  pas  fen- 
tir,  qu'il  ne  convient  pas  qu'aucun  des  Etats  entre- 
prenne le  voyage  de  Vienne,  ce  qui  prouve  éga- 
lement, que  le  voyage  de  Leurs  AltefTes  Royales 
fera  infructueux  ;  d'ailleurs  ,  MefTeigneurs,  vou5  n'ig- 
norez pas  non  plus  que  le  départ  de  Marguerite  de 
Parme,  Gouvernante-Générale  des  Pays-Bas,  a  été 
la  caufe  de  la  ruine   de  ces  Pays. 

I)  eft  plus  que  moralement  fiir ,  que  le  départ" 
de  Leurs  AlteiTes  Royales ,  nos   SérénifTimes  Goii- 
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vernaurs- Généraux,  caufera  la  ruine  &  la  défoiatîon 
oe  ces  Provinces  ;  ces  Princes  Séréniflimes  ont  la 
confiance  de  tout  le  Peuple;  c'eft  fous  leur  appui 
&  (ous  leur  promeffe ,  qu'il  atrend  le  redreficment 
des  infradions  portées  à  la  Conftitution  ,  leur  dé- 
part ramènera  le  délefpoir  &  occafionnera  le  dé- 
Ibrdre ,  qui  entraînera  le  faccagement  &  produira 
la  ruine  des  Pays. 

En  outre,  la  préfence  de  Leurs  Altefles  Royales 
eu  encore  indifpenfable  d'un  autre  chef;  Elles  font 
témoins  oculaires  de  ce  qui  fe  pafTe  ,  elles  peuvent 
convaincre  Sa  Majefté  que  fon  Peuple  Belgique  lui 
eft  non  feulement  fournis,  mais  attaché  autant  qu'il 
eft  poffibîe  de  l'être  à  fon  Prince;  &  auffi  long- 
tems  que  Leurs  Alrefles  Royales  font  au  Pays,  le 
Peuple  eft  alTuré  que  le  projet  oppreffif  qu'on  y  a 
voulu  introduire  à  Tiniu  de  Sa  Majefté,  fera  (uf- 
pendu  ,  &  que  les  infractions  feront  redreffées  mais 
du  moment  que  Leurs  AltefTes  Royales  feront  par- 
ties, ces  colporteurs  des  plans  defpotiques  iront  leur 
train  ,  du  moins  le  Peuple  en  a  de  jufies  appréhen- 
dons ,  &  les  appréhenfions  engendreront  des  dé- 
fordres ,  lefquels  les  antagoniftes  de  la  liberté  &  du 
vrai  bonheur  du  Peuple  fauront  mettre  à  profit 
vis-à  vis  Sa  Majefté  Impériale  pour  le  faire  envifa- 
ger  comme  un  Peuple  rebelle  à  fon  Prince  ,  de  for- 
te que  le  falut ,  ou  la  perte  du  Peuple  dépend  du 
départ  de  Leurs  AltefTes  Royales  ;  fi  elles  partent, 
tout  efi:  perdu  ;  fi  elles  reftent ,  tout  efl  fauve  :  les 
Remontrans  en  font  pleinement  convaincus ,  ils  font 
plus  à  même  que  vos  Seigneuries  Révérendifîimes 
&  PiluArifiimes  d'en  connoître  la  conféquence  ,  vu 
qu'elles  ne  font  pas  à  même  de  connoître  fi  inti- 
mement les  fentimens  du  Peuple  qi.'eux  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  fupplient  vos  Seigneuries  RévérendifTir.ies  & 
llluArifTimes  d'en  convaincre  Leurs  AltelTes  Royales  , 
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^  He  leur  faire  voir  que  l'intérêt  de  Sa  Majefté  n'exi- 
ge pas  feiilemenî,  mais  prefcrit  qu'elles  reftc^nt  :  el- 
les le  peuvent  ,  vu  que  la  Lettre  de  Sa  Majefté  ne 
prefcrit  &  ne  fixe  pas  le  jour  de  leur  départ  ,  & 
d'ailleurs  que  Sa  Majefté  n'eft  pas  informée  que  leur 
départ  fera  infruftueux  à  l'accompliiTement  de  Tes 
vues ,  &  qu'elle  n'efl:  auffi  pas  informée  que  leur 
départ  occafionncra  la  ruine  de  fes  plus  fiorifTantes 
Provinces. 

Les  Kemontrans  vous  conjurent  donc  ,  MefTeig- 
neurs ,  d'en  convaincre  Leurs  Altefles  Royales,  & 
de  les  engager  de  ne  pas  partir,  du  moins  de  fur - 
feoir  leur  départ  jusqu'au  tems  que  Sa  Majeilé  loit 
informée,  foit  par  Leurs  Alteffes  Rovales  ,  foit  par 
vos  Seigneuries  Rés'érendiffime'.  &  llluftriffimes  ,  du 
péril  éminent ,  de  la  ruine  totale  &c  inévitable ,  que 
ces  Provinces  vont  efuiyer  par  leur  départ,  &:  jus- 
qu'au tems  que  Sa  Majefté  ait  fait  connoitre  fe-;  in- 
tentions ultérieures  à  cet  égard.  Les  Kemontrans  ne 
peuvent  auffi  diftimuler,  que  grand  nombre  de  per- 
sonnes quitteront  auffi  le  Pays  au  moment  du  dé- 
part de  Leurs  AltefTes  Royales,  ce  qui  fera  aufii  une 
perte  irréparable  pour  les  Provinces. 

Ils  prennent  donc  leur  refpe£lueux  recours  vers 
vos  Seigneuries  Révé^endinimes  &  llluftiifîimes. 

Les  Supp'ianr  trè-î-humblement  de,  joignant  leurs 
Inftances  aux  humbles  Remontrances  des  Supplians, 
efFjftuer  que  Leurs  Alteffes  Royales  ne  partent  pas, 
du  moins  différent  leur  départ  jufqu'à  nouvel  ordre 
de  Sa  Maj-fté.  Plus  bas  éroit  :  c'eft  la  Grâce.  Signé 
A.  Vanderjiricht  ^  Jean-Jofeph  Scigirmans ,  E.Adan, 
Hcnricus  Dz  Puyt,  J.  C.  Schruers  J.  F.  Van  Cam- 
ptnhout ,  /.  B.  Van  Lack ,  /.  B.  Vandcn  Sandc , 
P.  I.  C.  Beeckman. 

Pour  Copie  DE  CoCK. 

Bruxelles  le  6  JuiUa  17  §7. 


REMONTRANCE  des  Etats  de  Flandre 
à  Leurs  AlteJJ'es  Royales ,  du  8  Juillet  17B7. 

Madame,  Monseigneuii, 


Ai 


"A-U  milieu  cle?  efpéiances  les  plus  flitfevres  de 
voir  arriver  la  Ratification  illimitée,  que  Vo?,  AltelTes 
Royales  avoient  daigné  nous  promettre,  &  un  plein- 
pouvoir  pour  remettre  dans  leur  état  &c  vigueur  pri- 
mitifs, les  Droits  des  Corps  reipeftif";  &  ceux  à^a 
Particuliers  ,  enfreints  depuis  bien  du  tems ,  6:  no- 
tamment dans  ce-î  dernières  années,  nous  avons  reçu 
la  Dépêche  de  Vos  Alteiïeb  R.oyH!cç,  en  date  du  G 
du  courant ,  exigeant  au  nom  de  Sa  Majefté  une  dé- 
pi  tation  de  tous  les  ordres  à'^s  Etats  des  Provinces 
Belgiques  pour  aller  à  Vienne,  &  nous  donnant  en 
même  tems  à  entendre,  qu'enCui^e  des  ordres  de  Sa 
Majcfté  ,  vous  alliez  quitter  ce  Pays  pour  être  nos 
Médiateurs  envers  le  Souverain  ,  comme  fi  une  mé- 
diation de  cetre  nature  étoit  nécefTaire  à  des  Sujet:» 
fi-ieles ,  qui  n'ont  fait  aucun  crime  ,  qui  font  encore 
prêts  a  verier  leur  fang  pour  leur  Roi  ,  &  qui  ne 
font  autre  choie  que  réclamer  par  des  Repréfenta- 
tions  refpedîueuCes  ,  les  Droits  que  la  ConOitution 
&  le  ferment  du  Monarque  leur  aflfurent ,  &  dont , 
contre  l'mtention  de  Sa  Majefié ,  on  les  \'e\xi  dé- 
pouiller. 

SérénifFimes  Princes ,  nous  fentons  plus  que  ja- 
jrais  dans  ce  moment,  &  nous  l'avions  foupçonné 
depuis  quelque  tems ,  que  nous  fommes  malheureu- 
fement  en  butte  aux  traits  venimeux  des  ennemis  de 
notre  bonheur  &  de  notre  fage  &  douce  Conftitu- 
tion  :  nous  pénétrons  leur  projet ,  ils  fentent  route 
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la  force  Se  la  judice  de  nos  Remontrcnces ,  Se  ils 
ne  tendent  qu'à  nous  faire  tomber  dans  le  piège.  Ils 
ont  engagé  le  Souverain  à  nous  faire  parvenir  des 
ordres  ,  qu'ils  favent  bien  ne  pouvoir  être  remplis, 
pour  trouver  par-là  le  prétexte  de  lui  faire  envifa- 
ger  nos  réclamations  contre  ces  mêmes  ordres,  pour 
une  réclacitration  ,  &  peut-être  pour  une  (uue 
de  certains  (entimens  dont  nous  lommes  très- 
éloignés. 

En  effet,  comment  feroit-il  pofTible  d'envoyer  à 
Vienne  une  Députation  telle  que  fa  Sa  Majefté  la 
demande?  Elle  devroit  y  aller  offrir  nos  plaintes  &C 
ros  craintes,  tandis  que  Sa  Majellé  en  eft  déjà  fuffi- 
famment  informée,  parcequeVos  Alteffes  Royales  ont 
fait  parvenir  iucceffivement  au  pied  du  Trône  celles 
de  toutes  les  Provinces.  Et  quand  même  il  feroit 
qucflion  d'aller  ftatuer  définitivement  à  Vienne  quel- 
que chofe  à  cet  égard ,  encore  cela  feroit-ll  infruc- 
tueux ,  parce  qu'aucune  Province  ne  voudrolt  &  ne 
pourroit  charger  qui  que  ce  foit,  d'un  plein-pouvoir 
pour  une  affaire  auffi  importante. 

L'on  nous  flatte  à  la  vérité  ,  que  nos  Députés  y 
verroient  par  eux-mêmes  les  établiffemens  de  ces 
Pays  là,  comme  fi  Ton  vouloit  nous  faire  entendre, 
que  cet  examen  nous  feroit  adopter  avec  empreflement 
les  trlftes  changemens  qu'on  alloit  introduire  parmi 
nous. 

Dans  quel  Pays  du  monde  le  pouvoir  arbitraire 
des  Intendans,  élevé  d'ailleurs  fur  les  ruines  de  nos 
Adminiftrations  Provinciales  &  municipales,  pourra- 
t-il  offrir  des  attraits  ? 

Comment  s'imaginer  que  des  Tribunaux  de  pre- 
mière Inftance  ,  organifés  d'une  manière  qui  n'a  pas 
la  moindre  analogie  avec  nos  Loix  ,  nos  Coutumes 
&  nos  mœurs  ,  qui  tiicme  les  renverfe  au  grand 
détriment  de  notre  bonheur  &c  au  préjudice  des  in- 
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téri^ts  du  fervice  ,  feroient  admiflibles  dans  ces  Pro- 
vinces, &  qu'en  confcience  &  comme  fidèles  Sujets 
de  Sa  Majefté ,  nous  pourrions  y  loufcrire  ? 

Quel  avantage  ,  croit-on  qu'un  Peuple  attaché  à 
la  Culture  &  au  Commerce  pourroit  trouver  dans  la 
Confcription  militaire  ,  ou  dans  un  Impôt  uniforme, 
ibit  de  quarante  pour  cent  ou  tout  autre  ,  lorfque 
la  crainte  feule  de  ces  deux  fléaux  a  dé)a  fait  dé(er- 
ter  une  jeuneffe  nombreufe ,  &  que  les  premiers 
Négocians  de  ces  Pays  ont  déjà  plié  leurs  porte-feuil- 
les ,  &  iont  difpofés  à  prendre  la  même  route,  & 
la  prendront  immédiatement ,  fi  la  Ratification  pleine 
&  entière  tarde  d'arriver  ? 

Par  quels  moyens ,  par  quelles  preuves  ,  Sérénif^ 
fîmes  Princes,  voudra-t-on  convaincre  les  Flamands 
de  la  nécefiité  d'établir  un  Séminaire-général  où  l'on 
enfeigne  une  Doâ:rine  hétérodoxe  ? 

Et  quels  pourroient  être  le  motifs ,  qui  feroient 
afîez  puifians  pour  convaincre  les  Belges  ,  qu'il  eft 
de  leur  intérêt  de  laifTer  fupprimer  leurs  Etats ,  les 
Repréfentans  de  la  Nation ,  le  boulevard  de  leur  li- 
berté? 

Ce  ne  font  ici ,  Madame ,  Monfeigneur ,  qu'une 
partie  de  nos  griefs  recueillis  dans  ce  premier  mo- 
ment de  crife  ,  pour  conftater  l'inutilité  de  la  Dépu- 
ration que  Sa  Majefté  exige  de  Nous. 

Mais  fi  nous  avons  démontré  combien  la  ruine 
de  ces  Provinces  étoit  inévitable,  fi  le  nouveau  fyf- 
tême  eût  dû  y  avoir  lieu  ,  qu'il  nous  foit  permis , 
Séréniflîmes  Princes ,  de  demander  à  notre  tour  , 
dans  quelles  vues  l'on  prétendoit  l'introduire?  Etoit- 
ce  pour  faire  fleurir  notre  Commerce?  Il  alloit  déjà 
fe  réfugier  chez  nos  voifins  fur  les  feules  apparen- 
ces de  la  nouvelle  organifation  du  Gouvernement 
de  ces  Pays. 

Etoit-ce  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'Agricul- 
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rure?  Qu'on  nouç  montre  avant  tout,  un  Pays  qui 
à  cet  égard  furpade  ou  égale  le  nôtre. 

Etoit-ce  pour  rendre  notre  Clergé  plus  favant? 
Grand  Dieu  I  foyez  vous-mêmes  témoin  des  fervi- 
ces  qu'il  a  rendus  &  rend  encore  à  votre  Eglife^ 
Il  n'a  befoin  d'autre  juftification,  que  de  dire  que  Tes 
ennemis  ,  gens  lans  niœurs  ,  ont  été  obligés  de  le 
calomnier  pour  trouver  un  prétexte  à  leur  projet 
ruineux    Se  iiijufte  de  réforme. 

Enfin  Séréiiiflimes  Princes ,  vous  avez  exigé  de  nous, 
que  nous  euffions  contenu  le  Peuple,  &i  attendu  avec 
tranquillité  la  Ratification  ;  nous  n'avons  rien  né- 
gligé pour  y  réiiflir ,  &  la  Flandre  n'a  déchiré  votre 
cœur  par  aucune  icene  alarmante, 

M.iis    nos  ennemis   ne  s'v    font  pas  attendus  ;  ils 
ont  fait  un   dernier  coup  d'efiai ,  ils  ont  cru  qu'en 
engageant  .'^a  M^jefté  ,  à  nous  retufer  par  des  moyens 
indirects  la   Ratification   tant   défirée   &  fi  jufte ,  le 
Peuple  fe  (eroit  livré  à  des  excc> ,  &  les  Etats  à  un 
découragement.  Mais  ils  feront  encore  trompés  dans 
leur  attente,  nous  fommes  bien  déterminés  à   con- 
tenir la  Nation  par  tous  les  moyens,  que  nous  pourra 
fuggérer  notre  prudence  ,  &c  au  lieu  de  nous  décou- 
rager,  notre  zfcle  &  notre  fidélité  s'augmenteront  en 
raifon  directe  des  efforts  dangereux  de  nos  ennemis. 
Si  quelque  chofe  éroit  capable  d'altérer  des  difpofi- 
tions  aufïî  fali  taires,  ce  feroit  le  dé'eipoir  qi.e  feroit 
naître  dans  tous  les  cœurs  le  départ  de  Vos  AltefTes 
Pvoyales ,  qui  devient,  quant  à  l'objet  annoncé  dans 
la   Dépêche,  tout-àfait   inutile,   pa^ce   que    ni    la 
Flandre ,  ni ,  à    ce  que    nous    ofons  croire  ,  aucune 
Province  Belgique  ne  trouvera  praticable  l'envoi  de 
(es  Dépurés  à  Vienne. 

Dcja  la  condernation  eft  générale ,  vous  en  êtes 
témoins  vous-mêmes,  Séréniffimes  Princes;  le  Peu- 
ple vous  regarde  pour  fes  hauts  Protedeurs  ;  fi  vous 
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Tabandonnez  ,  l'Etat  eft  à  deux  doigts  de  fa  perte, 

Nous  lupplions  donc  ,  nous  ccnjuiorts  Vos  Al- 
tefCes  Royales ,  de  convaincre  Sa  Majeflé  fans  perte 
de  tems  ,  combien  il  eft  impoffible  de  diffiper  nos 
inquiétudes  par  votre  départ  &c  par  une  dépuration 
générale  des  Provinces  ;  combien  au  contraire  il  eft 
de  (on  intérêt ,  de  fa  gloire  &  de  fa  juftice ,  de  ne 
laifier  défirer  plus  long-tems  à  Tes  fidèles  Flamands 
après  fa  Ratification  fouveraine  &  illimitée  de  nos 
Conftitutioni  &  de  rsos  Loix  ,  &  combien  il  eft  in- 
difpenfable  que  Sa  Majefté  daigne  envoyer  dans  ces 
Pays  les  pleins-pouvcir-j  pour  redreiler  les  infrac- 
tions faiteî  <!ux  Droits  généraux  &:  particuliers. 

Enfin  pour  confondre  nos  ennemis  jufques  dans 
leurs  retraites  obîcures ,  nous  proteftons  ici  devant 
Dieu  Sl  devant  tout  l'Univers  ,  que  nous  n'avons 
jamais  eu  en  vue  de  nou?  fouftraire  d'une  manière 
quelconque  à  l'-iutorité  légitime  de  Sa  Majefté ,  ôc 
que  toutes  nos  démarche-;  n'ont  pour  but,  &  n'en 
auront  jamais  d'autre  ^  que  de  conferver  (bus  la  Do" 
mination  de  l'augufte  Maiio?;  d'Autriche  notre  Conf- 
titution  &:  nos  Droits,  que  Sa  Majefté  &  fes  auguf- 
tes  PrédécefTeurs  nous  ont  alTurés  par  le  lien  du 
Serment  le  plus  facré  qui  puiffe  lier  le  Souverain  à 
fes  Peuples. 

Nous  femmes  avec  le  plus  profond  refpefl , 

Madame,  Monseigneur, 

DE  VOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  trh'humbUs  &  trh-obéijjans 
Serviteurs  , 

,     LES  ETATS  DE  FLANDRE, 

Par  Ordonnance, /^/ze,  F.  D.  D'HOQP. 

De  notre  AjJimhUe  ^  Garni  ce  8  JuilUt  1787, 
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DEPECHE  de  Leurs  Jhejfes  Royales  y 
du  9  Juillet   1787. 


M. 


.A  rie-Christine  ET  AlbertCasi- 
MiR  ,  &c.  &c.  Très- Révérends  ,  Révérends  Pères 
en  Dieu  ,  Vénérables,  Nobles ,  Chers  &  bien-Amés, 
nous  vous  faifons  les  Préfentes  pour  vous  Informer  , 
que  Sa  Majefté  nous  a  fait  connoître  fes  intentions 
de  traiter  (qs  Sujets  Belgiques  &  les  affaires  dont 
il  s'agit  à  préfent ,  dans  les  fentimens  d'un  vrai  & 
bon  Père  envers  fes  enfans ,  en  quoi  vous  devez 
avoir  toute  confiance;  nous  défïrons  en  conféquence 
qu'à  la  réception  des  Préfentes  ,  vous  députiez  ici 
des  Membres  des  Trois  Etats ,  à  qui  nous  commu- 
niquerons plus  amplement  les  difpofitions  bienfaifan- 
tes  &  indifpenfables  de  Sa  Majefté ,  auxquelles  nous 
ne  doutons  pas  que  vous  vous  conformerez  avec 
fatisfaélion  &  reconnoiffance.  A  tant  Très-Révé- 
rends, Révérends  Pères  en  Dieu,  Vénérables,  No- 
bles ,  Chers  &  bien  -  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa 
fainte  garde.  De  Bruxelles  le  9  Juillet  17^7.  Para- 
phc  ^  C^.  vt  y  Jîgnês ,  MARIE,  ALBERT, /^/^^ 
bas  étoit ,  par  ordre  de  Leurs  Alteifes  Royales ,  co/z- 
trcjîgné^  DE  Lannoy,  au  pied  étoit,  Aux  Etats 
de  Flandre, 


^ 


^^^^^ 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  des  Negocians  &  Armateurs 
(TO pende  pour  la  Pèche  Nationale  ,  pré-^ 
fente  à  C AJJanblée  des  Etats  de  Flandre 
le  12.  Juin  17 87. 

Me  SSEIGN  ÊUR  s, 

JLjES  Negocians  &:  Armateurs  de  la  Pèche  Natio- 
nale ,  établis  à  Oftende ,  prennent  la  relpeétueufe 
liberté  de  vous  reprélenter ,  Mefleigneurs ,  que  les 
bruits  qui  ie  répandent  lur  une  révocation  prochaine 
de  la  prohibition  des  Harengs  &  Morues ,  prove- 
nant des  Pèches  étrangères ,  jettent  l'allarme  &  la 
€onfternation  dans  ladite  Viile;  fi  ces  bruits  euffent 
été  Teulement  populaires,  les  Remontrans  n'auroient 
pas  cru  devoir  s'y  arrêter ,  &  feroient  reftés  fans 
inquiétude  à  cet  égard ,  en  fe  repofant  fur  votre 
bienveillance  paternelle  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  bien  être  de  cette  Proviuce,  dont  la  Pèche  f^ic 
la  principale  partie.  Mais  la  Circulaire  ci~;ointe 
juftifie  des  craintes  qui  ne  permettent  pas  aux  Hemon- 
trans  de  garder  le  (ilence ,  puilqu'en  Brabant  or! 
pourroit  comprendre  dans  les  dilpofitions,  faites  fur 
le  Commerce  ,  contraires  au  Bien  Public  ^  Cexciufvc 
eoncédée  pour  la  Pèche  des  Harengs  &  de  la  Aiorue» 

Les  Remontrans  voyent  avec  la  plus  vive  don* 
leur  ,  qu'on  qualifie  d^Exclufives  les  faveurs  que  le 
Gouvernement  a  accordées  au  bien-être  &  aux  pro- 
grès de  la  Pêche  nationale,  en  ce  que  cette  expref- 
îion  les  repréfenteroit  comme  une  Compagnie  de 
Monopoleurs  qui  auroit  feul  le  droit  de  faire  la 
Pêche  &  vendre  le  PoiiTon  dans  toute  l'étendue  du 
Pays  ;    de   tels  exclufifs    font   fans   doute    toujours 

S  ** 
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odieux  ,   mais   le;   faveurs  que    les  P.emontrans  ré- 
clamenr  ne  font  point  dans  cette  efpece. 

La  Pêche  eft  une  mine  riche  &  précieufe  ,  la  fa2;e{fe 
du  Gouveinement  mi^fure  les  eticoi  r.geniens  de  Ion 
exploitation  à  fon  importance,  comir.e  de  tout  autre  ob- 
jet d'extraftion  ,  de  Culture  ou  de  Ma nuf.i£ture  natio- 
nale ,  en  défendant  l'entrée  des  mêmes  objets ,  venant 
de  l'érranser  ;  on  n'a  pas  fait  de  la  Pcvhe  une  Con- 
ceffion  excluîive  à  un  ou  pluiieurs  Particuliers  ,  tous 
les  Sujets  de  Sa  Majefté  font  indidinftement  appelles 
&  invités  à  en  partager  les  avantages  ;  les  Remon- 
trans  ne  font  point  non  plus  une  Société  qui  tra- 
vaille à  intérêt  commun  ;  chscun  pour  foi  dans 
l'exercice  de  la  Pêche ,  ils  ne  fe  réunifient  que  pour 
des  Repréfentations  qui  ont  pour  but  l'intérêt 
général  du  Commerce  de  leur  Ville ,  de  la  Pro- 
vince &  du  Brabant  même ,  comme  on  le  démon- 
trera ci-après. 

Ce  n'eft  donc  point  un  Piivilege  exclufif  que  les 
Remontrans  viennent  vous  prier  ,  Meffeigneurs  , 
d'appuyer  de  votre  proteftion  la  plus  efficace  , 
mais  de  ces  faveurs  accordées  généralement  à  toute 
Exploitation  ,  Culture  ou  Manufadure  nationale  , 
&  parmi  lefquels  la  Fêche  doit  être  confidérée  com- 
me la  plus  importante,  puifqu'en  n.ême  tems  qu'elle 
forme  la  Navigation  ,  elle  entretient  p'us  de  monde 
que  tout  autre  EtabliiTement  ;  &  cette  prohibition 
du  Harengs  &  Morue  de  Pêche  étrangère  eft  éga- 
lement adoptée  de  toures  les  Nations  par  les  mêmes 
motifs  d'intcrêt  piblic  ;  ce  n'eft  pas  un  Aftême 
adopté  particulièrement  dans  ce  Pays-ci,  ce  font 
les  Principes  de  tous   le«  Gouvernemens. 

Une  quantité  innombrable  de  familles  en  tirent 
absolument  leur  bien-être,  indépendamment  des  équi- 
pages Pêcheurs  qui  font  à  la  Mer,  &  qui  doivent 
tirer  de  fon  fein  la  fubfiftance  de  leurs   nombreufes 


(  ^77  > 
fainiHes ,  la  Pêche  alimente  encore  la  portion  du 
Peuple  la  plus  indigence ,  par  la  fabrication  &  le 
travail  des  Filets  ;  les  dépenles  en  Charpentiers  ,Cor- 
diers ,  Forgerons,  Tonneliers,  &c,  vont  beaucoup 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit  imaginer;  enfin 
la  feule  Ville  d'Oftende ,  qui  n'avoit  lors  de  la  pro- 
hibition des  Morues  en  Août  17H5  -,  que  trente 
&  un  Bârimens  Pécheurs ,  dont  un  feul  à  réfervoir , 
a  aujourd'hui  en  Mer  à  la  Pèche  feptante  &  un 
Bâîimens ,  dont  quinze  à  réfervoir ,  &  qui  forment 
un  capital  de  mife  dehors  de  plus  de  fix  cent  mille 
florins  ,  indépendamment  des  fommes  imnaenfes 
en  fraix  d'Armemens  qui  fe  renouvellent  chaque 
voyage  ;  ces  feptante  &  un  Bâtimens  portent  plus 
de  cinq  cent  cinquante  chefs  de  familles ,  dont  la 
plupart  ont  fept  à  huit  enfans  à  nourrir  à  terre , 
Si  d'autres  jufqu'à  dix  à  douze ,  la  plus  grande  popu- 
lation étant  généralement  parmi  les  Pêcheurs  ;  lorf- 
qu'ils  (ont  vieux  &  impotens  &  hors  d'état  d'aller 
à  la  Mer  ,  ce  font  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
qui  les  nourriffent  avec  le  travail  des  Filets  ;  on 
obfervera  au  refte  que  la  population  chez  les  Pé- 
cheurs n'sugmente  qu'en  proportion  de  la  Pèche; 
fi  les  jeunes  gens  n'y  trouvent  pas  d'emploi  ,  ils 
font  obligés  de  fe  livrer  à  la  Navigation  du  Com- 
merce ,  ils  fe  répandent  au  loin  fans  fe  marier ,  Sc 
font  fouvent  perdus  pour  l'Etat ,  en  prenant  des 
habitudes  dans  l'Etranger ,  au  lieu  que  la  profpérits 
de  la  Pêche  les  attache  à  cet  Etat;  habitués  à  reve- 
nir fouvent  chez  eux  ,  &  toujours  au  moins  dans 
des  faifons  réglées ,  les  garçons  fe  marient  de  bonne 
heure,  afiez  ordinairement  à  l'âge  de  ig  2.  10  ans, 
&  produlfent  cette  étonnante  population  qu'on  fe 
plait   à    voir  dans  tous  les  endroits  Pêcheurs. 

Il  n'y  avoir    ci- devant  à    Oftende  que   huit  Mai» 
trcs  Tonneliers  qui  y  troavoient  à  peine  leur  fub» 
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fiftance,  on  en  compte  aujourd'hui  cinquante-huit 
qui  ne  peuvent  pas  fuffire  aux  befoins  Je  la  \  eche , 
il  faut  fouvent  recourir  à  Bruges  pour  fe  procurer 
ces  tonnes;  tous  les  Bâtimens  de  Pèche  ibnt  conf- 
truits  dans  le  Pays ,  les  Chantiers  d'Oftende  &:  de 
Bruges  en  font  encore  pleins  ;  cetEtablifTement  pré- 
cieux maintient  la  Ville  d'Oftende  très-florififante 
depuis  la  paix  ,  que  le  Commerce  a  repris  Ton  cours 
ordinaire  ,  la  Ville  s'agrandit,  fe  bâtit  conftàmment , 
ôc  tout  eft  occupé;  la  Pêche  répand  fes  bienfaits 
fur  toutes  les  claiTes  des  Citoyens,  &  fourni  au  re- 
venu public   par  les  Droits   fur  les   confommations. 

Tous  ces  capitaux  que  la  Pêche  fait  circuler  , 
font  apportés  de  la  Mer ,  puifqu'ils  fuppléent  à  ceux 
qu'il  faudroit  fans  cefTe  faire  pafler  à  l'étranger  pour 
le  prix  du  Poiffon  qu'on  en  tireroit  ;  ces  femmes 
font  gagnées  pour  le  Pays,  il  n'en  fort  ibfolument 
rien  que  le  premier  coût  du  fel  qu'il  faut  tirer  de 
l'étranger.  Objet  bien  peu  important. 

L'importance  de  la  Pêche  efl:  trop  généralement 
connue  pour  s'y  étendre  d'avantage;  la  Hollande 
lui  a  dû  fa  force ,  fa  puilTance  &  fes  richeffes ,  elle 
a  fait  des  facrifices  conlîdérablej  pour  détruire  les 
^tabliffeinens  qui  s'en  font  formés  de  tems  à  autre 
dans  ce  Pays-ci.  Au  moment  où  il  femble  que  nous 
ayons  vaincu  tous  les  obftacle«  qu'ils  nous  ont  <ans 
ceffe  oppofés,  fera  ce  du  lein  même  de  no<;  Conci- 
toyens que  (ortira  le  coup  accablant  de  notre  ruine 
&  de  l'exfindion  totale  de  cette  branche  fi  pré- 
i:ieufe  à  l'induftrie  nationale  ? 

Les  Remontrans  ne  peuvent  y  penfer  fans  effroîè 
fOt  n'eft  point  feulement  pour  eux  ,  Meiîeigneurs , 
qu'ils  redoutent  tous  les  maux  qui  ptrurroitnt  réfulter 
d'une  nouvelle  admiflion  des  Harengs  &  Morues 
de  Pêche  étrangère  dans  le  Pays  ;  quoiqu'ils  en  fe- 
Toient  les  premières  vidimes  &c  que   leurs  fortunes 


(  »79  ) 

fcroient  violemment  atteintes  par  l'impcflibiUté  de  re- 
couvrer les  avances  confidérables  qu'il*  ont  dû  faire 
aux  pécheurs,  par  la  perte  de  leurs  Bâtimens  qui 
refteroient  dans  l'inaftion  ,  &  dont  la  majeure  partie 
n*ont  été  conftruits  qu'en  vertu  de  la  prohibition 
des  Morues  de  Pèches  étrangères ,  (ur  les  afliirances 
formelles  &C  pofîtives  que  cette  prohibition  feroit 
maintenue  fans  révocation.  Toutes  ces  pertes  (e- 
roient  accablantes  non  feulement  pour  les  Remon- 
trans  en  particulier  &  la  Province  de  Flandres  en 
général,  mais  pour  le  Brabant  même,  les  Villes  de 
Bruxelles,  Anvers  &  Namur  ayant  de  très  forts  in- 
térêts à  la  Pêche  nationale,  depuis  la  prohibition 
des  Harangs  &  Morues  :  la  Province  de  Brabant  ne 
doit  donc  pas  regarder  les  faveurs  laites  à  la  Pê- 
che nationale,  comme  exclufivement  accordée  à 
celle  de  Flandres  à  (on  préjudice  ,  elle  a  au  contraire  le 
même  befoin  d'en  folliciter  la  continuation ,  tant 
par  les  intérêts  que  les  Brabançons  ont  à  la  Pêche  ^ 
&;  qu'ils  peuvent  augmenter,  que  par  le  numéraire 
que  la  Pêche  conferve  en  circulation  dans  le  Pays, 
au  bien-être  général. 

Le  fort  d'une  multitude  de  Familles-Pêcheurs ,  & 
d'une  quantité  innombrable  d'individus  qui  doivent 
tirer  leur  fubfiftance  de  la  Pêche,  afFede  plus  encore 
les  Remontrans  que  le  leur  propre  ;  habitués  au 
milieu  d'eux  ,  ils  connoifiTent  particulièrement  leurs 
befoins  ,  la  ruine  de  la  Pêche  y  ameneroit  !a  défola- 
tion  &  la  mifere,  c'eft  fur- tout  en  faveur  de  ce  Peuple 
qui  ne  peut  tirer  la  fubfiilance  qu'expofé  fans  ceffe  à 
l'inconftance  des  vents ,  aux  fureurs  des  vagues  & 
à  l'intempérie  de  toutes  les  faifons,  que  les  Remon- 
trans réclament  les  avantages  qui  peuvent  feuls  (ou- 
tenir  ces  travaux  les  plus  pénibles  ;  car  fans  la  pro- 
hibition des  poiffons  falés  de  Pêche  étrangère,  il 
eft   de  toute    impoiîibilité  que  la   Pêche   nationale 
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puifie  foutenir  la  concurrence  des  HolîanGGÎs ,  nos 
Etablifîemens  font  pour  aiiïfi  dire  naifTans  ,  &  les 
leurs  font  t'ormes  &  fouîenus  d'un  fuccès  de  plii- 
fîeurs  iîecles ,  il?  peuvent  faire  des  facrinces  isninen- 
fes  pour  nous  écrafer,  tandis  que  nous  Tommes  déjà 
cpuifés  par  les  traix  extraordinaires  qu'e^t^r^lnenî  les 
Etablifîemens  nouveaux  &  qui  n'ont  pas  encore  eu 
le  tems  de  fe  confoiider. 

Les  Armateurs  de  la  Pèche  nationale  ont  fait  à 
cet  égard  les  facrifices  de  la  plus  grande  importance 
pour  eux,  &  ont  montré  l'aélivité  &c  le  zèle  le  plus 
défintéreffé  pour  la  f.-iire  profpérer. 

La  prohibition  des  Morues  de  Pèches  étrangères, 
n'étant  pas  encore  fiiffifante  en  Août  1785  ,  pour 
engasier  les  Equipages  à  faire  la  Pèche  du  Ooggerf- 
bank  en  hiver  ,  6^  le  Gouvernement  ne  pouvant 
aifigner  des  fonds  applicables  en  primes  néceffaires, 
les  Remontrons  y  ont  ftippléés  en  offrant  à  cet  ufage 
wne  fomme  de  fept  mille  florins  environ  qui  leur 
étolt  due  fur  les  Df-oits  d'entrée  des  Morue»;  étran-- 
gères  en  17^4,  accordés  précédemment  par  le  Gou- 
vernement aux  Armateurs  ;  Ô>f  pour  chercher  à  farif- 
faire  en  tout  le  public ,  ils  s'étoient  encore  propoios 
d'un  commun  accord  de  mettre  un  prix  fixe  &  mo- 
déré à  la  Morue  ;  mais  leurs  intentions  à  est  cg<ird 
n'ont  pu  être  fuivies ,  parce  qu'ils  n'en  étoienr  pas 
les  maîtres  ;  les  Equipages  étant  à  la  part  ,  pour 
leur  payer  ce  qui  leur  tft  dû  au  retour  de  la  Pêche, 
ils  ont  exigés  la  contiiiustion  de  l'ufage  de  la  faire 
vendre  publiquement  fur  le  Quai,  6c  conféquem- 
rhent  il  a  fallu  fe  foumefrre  au  j  rix  que  le  Public 
lui  rnème  y  met,  ce  qui  eft  au  refte  le  plus  naturel. 

Pour  la  Pêche  de  l'hiver  dernier ,  outre  la  fomme 
que  les  Armateurs  ont  facrifiée  en  primes  en  faveur 
des  Pêcheur*  ,  ils  ont  fait  une  dépe'nle  d'environ 
quinze  mille  florins  en  amorces  néceffaires,  dont  la 
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rnaieure  partie  eft  tombée  en  pure  perte,  parce  que 
c'étoit  de  nouvelles  expérience";  qu'il  a  fallu  faire 
pour  introduire  une  Pèche  noive'le  aux  Pécheurs 
de  ces  Pays  ;  ils  font  prêts  à  de  pareilles  avances 
pour  la  fdifon  prochaine  ,  parce  qu'ils  ont  tout  lieu 
d'elpirer  enfin  le  .  fuccès  qu'ils  attendent  ,  fi  la 
même  protection  qui  les  a  encouragé  leur  efi:  con- 
servée ,  ôc  ils  efperent  de  pouvoir  fournir  ample- 
ment à  la  confommation  générale  du  Pays  ,  atten- 
dant cette  année  par  le  nombre  de  leurs  Batimens , 
«V  les  perfpedlives  que  préfentent  la  Pêche  ,  tant  à 
Nieuport  qu'à  Oftende  ,  au  moins  plus  de  vingt-un 
mille  tonnes  de  Harengs,  &  plus  de  onze  mille  ton- 
nes de  Morues  :  cette  quantité  excéderoit  ce  que  le 
Pays  en  a  confommé  antiueilement  jufques  à  préfent. 

Cette  heureuie  abond  ^nce  excitée  par  l'émulation  , 
feroit  la  ruine  enriere  de  la  Pêche ,  li  l'entrée  du 
poiflbn  falé  de  Pêche  étrangère  ctoit  admife  ,  par 
les  bas  prix  auxquels  les  Holiandois  les  mcttroient 
pour  empêcher  la  vente  de  ceux  de  la  Pêche  na- 
tionale, ou  du  moins  faire  une  concurrence  à  la- 
quelle on  ne  retireroit  pas  les  fraix  d'armement , 
dès-lors  le  découragement  àc  rimpofîibilité  de  réar- 
mer par  la  ruine  des  Armateurs ,  &  une  fois  la  Pê- 
che nationale  détruite ,  les  Holiandois  nous  feroient 
payer  chèrement  les  facrifices  momentanés  qu'ils 
auroient  fait  pour  nous  nuire. 

Les  inquiétudes  fondées ,  où  font  les  Rementrans 
fur  le  fort  de  cette  Pêche,  les  jettent  dans  le  plus 
grand  embarras  ,  en  ce  qu'ils  font  dans  la  faifon  de 
contraftsr  pour  les  amorces  néctlTaires  à  la  Pêche 
d'hiver,  &  que  dajis  la  crainte  de  voir  toutes  leurs 
efpérances  ruinées  ,  ils  ne  peuvent  pas  s'expofer  à 
une  nouvelle  perte  de  douze  à  quinze  raille  florins, 
Gu'il  faudra  encore  employer  en  amorces  ,  ayant 
déjà    été    forcés    à    des   pertes    énormes  ,   loifq.u'en 
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Mars  I7S<3,  ce  n'étoit  plus  !e  tcms  de  h  Vêchc  du 
Doggersb  .nk  ,  que  les  Arm^'teurs  n'avoisnt  ni  les 
amorces  ni  les  autres  objets  néceffaires  pour  la 
faire ,  le  Gouvernement  les  a  obligé  de  mettre  en 
Mer  vingt  Bâtimens  d'Oftende  ôc  autant  de  Nieu- 
port  pour  cette  Pèche  ,  malgré  l'évidence  de  ne 
pouvoir  rapporter  du  poifTon  pour  les  fraix  ;  il  a 
fallu  s'y  foumettre  ;  mais,  comme  on  l'avoit  prévu  , 
elle  n'a  rien  produit ,  les  Pécheurs  s'y  font  accablés 
fie  dettes ,  &  les  Armateuts  écrafés  par  des  avances 
qu'ils  n'ont  pu  récupérer  ;  depuis  des  Réglemens 
vexatoires  Se  impraticables  dont  les  Remontrans  ont 
en  vain  demandé  la  réforme  ,  n'ont  tait  qu'accu- 
muler des  malheurs ,  au  lieu  des  faveurs  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  leur  zèle  ,  au  point  qu'il  eût  été 
infiniment  plus  avantageux  que  la  prohibition  des 
Morues  de  Pèches  étrangères  n'eût  jamais  exifté ,  (î 
on  devoit  actnellenient  la  faire  annulîer,  parce  qu'on 
n'auroit  ni  conftruit  de  nouveaux  Bâtimens ,  ni  fait 
de  nouveaux  Armemens ,  on  n'auroit  pas  attiré  daas 
la  Pêche  nationale  5sC  fixé  dans  ce  Pays- ci,  fur  des 
promelTes  auxquelles  il  faudroit  aduellement  man- 
quer ,  des  Pécheurs  étrangers  de  Dunkerque  &  de 
la  Hollande  ;  tout  feroit  plutôt  retombé  dans  le  néant  , 
mais  au  moins   fans  perte  pour  les  Particuliers. 

Apiè^  tant  de  dévouement  &  des  facrifices  en 
faveur  de  l'intérêt  généi<al  ,  lorfque  les  Remontrans 
ont  vaincu  tous  les  ohftacles ,  qu'une  per(pe<^ive 
de  fuccès  fe  préfente  pour  eux  dans  un  bien-êfre 
affuré  pour  le  Pays ,  faudra-t-il  qu'une  ruine  totale 
en   foit  le  fruit  ? 

C'eft  dans  cette  perplexité  ,  que  les  Remontrans 
prennent  avec  la  plus  grande  confiance  leur  recours 
vers  vous    Mefleigneurs. 

Les  fuppliant  inf'imment  d'érre  fervis ,  de  faire 
parvenir  au  GouverHcment-Général  leurs  juftes  in- 


quiétudes  fur  le  fort  de  la  Pêche  nationale,  appuyant 
de  leur  proteélion  &  employant  les  moyens  les  pliW 
efficaces  en  taveur  d'une  branche  ii  précleufe  à  TE- 
tat  pour  la  continuation  de  la  prohibition  des  Ha- 
rengs &  Morues ,  provenant  des  Pêcher  étrangères  , 
fans  laquelle  la  Nationale  ne  peut  fuhfifter  ;  confî- 
dérant  cette  prohibition  de  l'intérêt  commun  de  tout 
le  Pays  &  d'ufage  chez  toutes  les  Nations  ,  que 
cette  Pêche ,  par  Tes  accroifîemens ,  fera  en  état  de 
fournir  à  la  confommation  &  même  au-delà. 

Qu'il  vous  plaife  ,  Mefîeigneurs  ,  folliciter  une 
Réfolution  la  plus  prompte  pofliible,  fur  laquelle  les 
Armateurs  puiffent  lûrement  compter,  afin  de  pour- 
voir aux  dilpofitions  nécedaires  5i  très  -  preflantes 
pour  s'afTurer  des  amorces  de  la  Pêche  d'hiver  ,  &C 
fans  lelqjeiles  il  n'y  a^'roit  point  de  poflîbilité  de 
faire  celle  de  la  Merue  au  Doggersbank. 

Solliciter  les  redreflfemens  des  dernier^.  Réglemens 
qui  ont  été  donnés  fur  la  Police  intérieure  de  la 
ij-^êche ,  fauf  à  en  établir  d'^iutrcs  praticables  ,  com- 
patibles avec  les  intérêts  du  Pays  &  la  polTibilité 
dy  l'exécution. 

C'eft  la  grâce  ,  &c. 

Etoientjîgnés  L.  J.  RïCOUR  ,  AuGUSTE 
"WiELAND,  &  François  de  Bal, 
Députés  des  Armateurs  d'Ojlendi  à 
la  Fiche  nationale. 


MEMOIRE  fir  les  Inculpations  dont 
on  charge  la  Fécke  Nationale  dans  le 
Public.^' 


E  S  Armateurs  de  la  Pêche  Nationale ,  établie 
à  Oiîende,  en  rendant  public  leur  Mémoire  du  14 
de  ce  mois  ,  ne  ie  font  eATentleilement  attachés 
qu'à  détruire  l'idée  d'une  excluiive  toujours  odieuie  , 
&  qui  n'exifte  point  dans  les  encouragemens  accor-» 
dés  à  la  Pèche  Nationale  ,  puifque  tous  les  /ujets 
de  Sa  Majefté  peuvent  y  participer ,  6c  lont  in- 
difiinflement  admis  à  l'exercer,  &  que  le  premier 
encouragement  accordé,  chez  toutes  les  Nations,  à 
\\x\  établi/Tement  auffi  important ,  efl  toujours  la  pro- 
hibition des  poiiïbns  Talés  étrangers. 

Mais  depuis  ils  ont  appris  avec  étonnement ,  que 
des  intérêts  particuliers ,  ou  des  détracteurs  infi- 
dieux ,  chargeoient  la  Pêche  Nationale  des  Inculpa- 
tions de  toute  efpece  les  plus  graves  &  les  plus 
odieufes  au  public  ,   &  ont  infinué  généralement  : 

]  *.  Que  la  Pêche  Nationale  ne  fuftit  pas  à  la 
confommation  du  Pays  ,  &  que  les  Harengs  & 
Morues  font  de  mauvaise  qualité. 

2**.  Que. les  empaquetages  des  tonnes  font  fraudu- 
îeufement  mêlés  avec  d'autres  poifTons  no^iimés  Gul- 
Itn  ,  Kools  ,  &c. 

3^.  Que  depuis  la  prohibition  des  poiiïons  falés 
des  Pêches  étrangères ,  les  prix  en  font  exceflifs  , 
au  préjudice  du  Peuple ,  comme  étant  des  denrées 
de  première  nécefîité. 

40.  Qi:e  \t'a  Pêcheurs  Nationaux  vont  acheter  à 
bis  prix  des  Morues  en  Hollande  ,  les  apportent 
comme  étant  de  la  Pêche  Nationale,   &c  font  de 
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c*  monopoîe  un  bénéfice  confidérable  à  charge  du 
public  ,  5.;ns  aucun  ac-croifTement  pour  la  Pêche. 

Les  Armateurs ,  qui  doivent  leurs  juftihcations  à 
rEr.:r,  au  public  &:  à  eux-mêmes,  vont  répondre 
ày  chricune  de  ces  imputations  ,  avec  les  Pièces  juA 
tificatiVes  qu'ils  ont  pu  le  procurer.  Quelques  nom- 
breules  qu'elles  foient ,  Ils  euflent  défiré  d'en- joindre 
une  plu*:  grande  quantité ,  mais  les  cabales  &  Tin- 
trigue  K  ur  en  ont  oié  le?  moyens  ;  ils  n'ont  pu  obte- 
rir  des  Fa6leurs  Hollandoi$  dans  ce  Psys  ni  des 
P^i{Tonniers  auxquels  ils  fe  font  addrefTés ,  tous  les 
fenteigntmens  ciu'ils  auroient  délires  pour  comparer 
îes  prix  des  Hollandois  avant  îa  prohibition  ,  avec 
ceux  de  Pèche  N'atior^ale.  Depuis  cène  époque  ,  il 
a  fallu  foUiciter  &  faire  des  démarches  frayeutes 
pour  parvenir  à  rafiembler  quelques  pièces  compa- 
ratives. 

1^.  Ce  qui  a  paru  faire  la  plus  grande  (Infation  , 
c'efl  que  la  Pèche  Nationale  feroit  infuififante  pour 
fournir  à  la  confommation  du  Pays,  &  confidérant 
Ifes  poiiTons  hlés  comme  denrée  de  première  né- 
cefliré,  la  difette  de  ce  cotnmëftib'e  feroit  préjudi- 
ciable au  public,  qui,  en  raifon  de  cette  difelte, 
le  paye  encore  excefTîvement  cher. 

On  examinera  pre.Tiiérement  l'arricle  des  Harengs, 
dont  la  prohibition  ,  venant  de  l'iltranger ,  exifte 
depuis  plus  de  v'mpj  ans. 

La  Pcche  Nationale  s'ed  tellement  accrue  fur  cet 
article  ,  que  depuis  nombre  d'années  ,  bien  loin  que 
lis  public  en  ait  manqué,  on  n'a  pa-;  pu  le  con'om- 
jTier;  cependant  dans  le  tems  de  la  plus  g;ande 
abondance  ,  on  a  tenté  de  tems  à  autre  d'en  fo'llci- 
ter  l'entrée  venant  de  l'étranger,  fous  prétexte  de 
difette.  On  joint  aux  Pièces  juR'ficririves  plufieurs 
repréfentations  en  copies  avec  les  rëponfes  des  Ar- 
mateurs, '&  fur  h  vérification  des  faits  y  énoncés, 
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les  Demandeurs  ont  été  éconduîts.  On  joint  de  pltij 
une  Lettre  d'un  Commifïlonnaire  de  Bruxelles,  du 
iz  Février  1785,  qui  prouve,  que  dan»  le  tems, 
où  l'on  affuroif  au  Conieil  des  Finances  ,  manquer 
de  Harengs  ,  ce  même  Commiffionnaire  en  avoit 
encore  au-deià  de  ^00  tonnes  en  magafin ,  fans 
compter   ce  qui  fe  trouvoit  chez  d'autres. 

On  joint  aux  même";  pièces  judifîcatives  quan* 
tité  de  Lettres  de  diveifes  années,  &i  de  la  p  uparï 
clés  Villes  du  Brab.int  ôc  de  la  Flandre  ,  par  lef- 
quelles  on  foUicite  vivemenr  les  Armateurs  de  ne 
plus  envoyer  des  Harengs ,  qu'il  y  a  trop  d'abon- 
dance, &  qu'on  leur  en  renvoie  même  des  par- 
ties ,  ne  pouvant  les  vendre  à  aucun  prix  ;  quant  k 
la  qualité,  toutes  ces  Lettres  juflifieront  qu'il  n'y 
a  eu  aucune  plainte  à  cet  égard;  celle  qu'a  pu  faire 
le  public  ,  a  été  occafionnée  par  la  fraude  des  Re- 
vendeurs ,  qui  cachv^ient  les  vieux  Harengs  à  la 
fin  de  la  faifon  ,  achetés  à  vil  prix  ,  pour  les  reven- 
dre comme  nouveaux,  fort  cher,  à  la  fuivante;  mais 
les  Armateurs  ne  pouvoient  s'y  oppofer;  c'eft  à  la 
Police  des  Villes  à  y  pourvoir. 

La  Pêche  de  la  Morue  encore  naiffante  'les  encou- 
ragemens  qui  pouvoient  la  faire  profpérer ,  n'ayant 
été  accordés  que  le  xj  Août  17H5  )  ne  peut  pas  en- 
core préfenter  tous  les  progrès  dont  elle  eft  fufcep- 
tlble;  à  peine  a-r-elîe  été  mife  en  aélivité  ,  qr)«  les 
diftérens  avec  la  Hollande  menaçant  une  Guerre, 
les  Pêcheurs  ont  été  pendant  un  tems  à  n'ofer  met- 
tre en  Mer  ;  ce  n'a  été  que  l'année  17K6,  qu'on  a 
pu  faire  conftruire  des  nouveaux  Bâtimens  de  Pê- 
che, &  ce  ne  fera  qu'à  la  fin  de  cette  année, 
qu'on  pourra  juger  de  fon  accroiflfement  ;  la  plupart 
des  nouveaux  Bâtimens  étant  aftuellement  à  leur 
première  Pêche  ;  l'accroilîement  confklérable  qu'elle 
a  déjà  prife  ,  eft  fufiilant  S-c  au-delà  pour  la  con- 


fommation  du  Pays ,  puifque  d'aprcs  les  relevés  que 
le  Confeil  des  Finances  a  fait  donner  aux  Arma- 
teurs, des  droits  d'Entrées  &  de  Tonlieux  ,  perçus 
lur  les  Morues  étrangères  dans  les  années  ij^}  & 
1784,  il  confte  qu'il  n'eft  entré  dans  le  Pays  que 
quatre  à  cinq  mille  Tonnes  de  Morue  étrangère 
par  an  ,  ce  qui  teroit  avec  trois  à  quatre  mille  Ton- 
nes apportées  dans  ces  années  par  la  Pèche  Na- 
tionale ,  une  confommation  annuelle  d'environ  neuf 
mille  Tonnes  au  plus  &  que  fur  le  calcul  le  pins 
modéré  de  la  Pèche  des  Bâtimens  adluellement  à 
la  Mer ,  elle  doit  produire  d'ici  aux  Pâques  prochai- 
nes plus  de  onze  mille  Tonnes  de  Morues  ,  quan- 
tité qui  ne  s'eft  jamais  confommée  dans  un  an,  en 
ce  Pays.  Si  on  ajoute  à  cela  les  Bâtinnens  qui  vont 
fucceffivement  être  conflruits,  dont  huit  font  déjà 
fur  les  Chantiers,  on  verra  qu'avant  peu  il  faudra 
chercher  à  placer  dans  l'Etranger,  chez  les  Nations 
qui  ne  font  pas  voifines  de  la  Mer,  le  furplus  de 
ce  poiflfon  ,  que  le  Pays  ne  pourra  confommer. 

La  qualité  ne  le  cédera  en  rien  aux  Morues  hol- 
landoifes ,  le  PoifTon  &  fa  préparation  font  abfolu- 
ment  la  mérrie  ;  la  différence  qui  fe  rencontroit  ci- 
devant  ,  provenoit  de  ce  qu'on  n'avoit  point  à  la 
Pêche  Nationale  des  Bâtimens  auffi  grands  qu'on  les 
confiruit  à  préfent,  &  dont  beaucoup  font  à  ré'ervoir  , 
nos  Pêcheurs  n'y  trouvoient  pas  les  commodités  né- 
ceflaires  à  préparer  &  faler  comme  ils  les  ont  aujour- 
d'hui ;  l'expérience  qu'ils  ont  acquife  dans  cette  ma- 
nutention ,  jointe  à  ce  qu'ils  font  des  Voyages  plus 
courts  pour  apporter  les  Morues  plus  fraîches  à  l'infiar 
des  Hollandois ,  les  rendent  de  la  plus  belle  qualité  j 
auffi  depuis  l'année  dernière  on  reconnolt  générale- 
ment que  nos  Morues  du  Nord  font  égales  à  celles 
de  Hollande.  On  joint  plufieurs  Lettres  aux  Pièces 
juftificatives  ,   qui  le  prouvent   d'une  manière  non 
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fufpedls^  ^v  tout  le  Public  en  feroit  convaincu  ,  fi  les 
PoiiTonniers  ne  vencloient  pas  des  Morues  ci'Iflande , 
qui  font  de  moindre  qualité  ik  à  plus  bas  prix  ,  pouç 
des  Morues  du  Nord  ,  en  les  faifant  payer  comme 
telles,  6>C  celles-ci  pour  des  morues  de  Hollande 
fraudées  ,  qu'ils  fe  font  payer  fous  ce  prétexte  plus 
chères  encore;  cette  manœuvre,  en  ôtant  la  repu-: 
tation  ,  a  pu  faire  crier  le  Public  fur  la  qualité  &: 
îa  cherté  ;  mais  on  pourra  y  remédier  efficacement 
en  prefcrivant  aux  Armateurs  l'ohligaiion  de  ffire 
couper  les  nageoires  du  dos  à  toutes  les  Moiues 
d'iAnude  &  de  Terre-Neuve  ,  de  manière  qu'il  n'y 
ait  que  les  Morues  d'Ëlîand  ,  Nord  &  Doggershanck  , 
auxquelles  ces  nageoires  pulilent  refter.  Le  Public  , 
prévenu  de  cette  diftindion  ,  ne  pourra  plus  être 
trompé  dans  l'achat  ^  &  l'on  verra  bientôt  rendre  aux 
Poiffons  de  la  Pèche  Nationale  toute  la  réputation 
qu'ils  méritent. 

2*^.  Les  reproches,  que  rempaquetage  des  Tonnes 
e(l  fraudaleulement  mêié  avec  des  Foiffons  dits  Gullcn^ 
KgoIs  ,  &c.  font  avancées  au  halard  ,  &  fans  qu'on 
puiffe  en  donner  d'autres  preuves,  que  la  benne  foi 
même  des  Arm.ateurs  ,  qui  font  punir  les  Pêcheurs 
quand  ils  en  trouvent ,  ainli  que  le  prouve  une 
Sentence  jointe  "ux  Pièce,  jnft  ficatives.  Le  Règlement 
de  la  Police  intérieure  de  la  Pêche  détermine  la  gran- 
deur que  doivent  avoir  au  moins  les  Poiflbns  em- 
paquetés pour  bonne  Morue;  ceux  qui  n'ont  point 
la  taille  requife  (ont  féparés ,  vendus  comme  tels, 
&  à  meilleur  marché  avec  d'autres  PoilTons  dits  GiilUn^ 
Kools ,  &:c.  On  ne  peut  donc  faire  aucun  reproche 
à  cet  égird  aux  Armateurs  ^  puifqu'ils  prennent  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  mériter  la  confiance 
publique.    \ 

3".  Pf.u^  rendre  la  Pêche  Nationale  odieufe  ,  on 
publie  que  la  prohibition  des  Poiffons  étrangers ,  ne 
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fait  qu'éfablir  ceux  du  Pays  à  des  prix  exceHîfs.  On 
per'i'uade  que  la  Morue  en  Hollande  n'y  vaut  ac- 
tuellement que  15  à  18  florins  la  Tonne,  tandis 
qu'il  faut  payer  la  Nationale  de  50  à  60  iloiins. 
C'eft  ainli,  qu'en  établi/Tant  un  excè?  au  moins  d'ua 
côré ,  &  en  p'us  de  l'autre,  on  fait  regarder  la  Pêche 
Nationale  comme  défavant^geufe  &  inutile  même 
au  Pays  ,  mais  les  Morues  de  cette  i'ail'on  en  Hollande  , 
ne  paroilTent  pas  avoir  été  au-deiibus  de  2^  à  27 
florins  de  Hollande  ,  ce  qui  viendroit  de  ^9  à  40 
florins  dans  ce  Pays,  avec  les  droits  de  5  florins  par 
Tonne  ,  qui  vient  d'éire  fixé  pout  l'entrée ,  tandis 
que  beaucoup  des  Morues  Nationales  ne  (e  font  ven- 
dues avant  la  libre  importation  ,  que  de  40  à  41 
florins,  ce  qui  ne  feroit  qu'une  égalité  de  prix.  Mais 
cette  comjjaraifon  du  prix  aftuel  de  la  Morue  en 
Hollande  avec  celui  de  la  Pêche  Nationale  ,  n'efl: 
pomt  du  tout  exafte  :  pour  examiner  fi  les  plaintes 
font  fondées  »  il  faut  voir  ce  qu'on  a  payé  les  Mo- 
rues de  Hollande  avant  la  prohibition  en  Août  178*5  , 
&  les  Natiîjnales  depuis. 

Les  Armateurs  fe  font  procurés ,  autant  qu'iîs  en 
ont  pu  avoir ,  des  Comptes  &  Quittances  du  prix 
des  Morues  Holiandoifes,  dites  Noord-F'i/ck  ^  depuis 
l'année  J77H  ,  jufqa'en  Août  lyS'^  ;  ils  les  joignent 
tous  en  original  ou  copies  authentiques  aux  Pièces 
juflifîcatives  ;  il  s'y  trouve  même  un  Co'npîe  de  î'anr.ce 
1774,  ^^  ''^"  trouve  les  prix  des  Morues  Holian- 
doifes, depuis  3J  jui'qu'à  42  florins  la  Tonne.  D.ms 
les  années  1778  ,  1779  &  17^0,  les  prix  font  conf- 
tamment  de  3S  jufqu'à  ^o  florins;  il  n'y  a  qu'une 
petite  époque  ,  où  on  les  trouve  de  3J  à  54  florins. 
On  palîera  toute  obfervation  fur  les  années  1781  Sc 
1781,  parce  que  c'étoient  des  années  de  guerre 
pour  la  Hollande  ;  ils  n'avoient  que  peu  de  Pêcheurs 
en  Mer;  aufîi  ont -ils  vendu  leur?  Morues  dans  ce 
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Pays-ci  jufqu'à  Si  florins,  &  peut* être  davantage. 
En  lyiiji  les  prix  ont  été  de  jô'  jurqu'à  ^2.  florins 
10  fols.  En  17S.+  ,  depuis  41  juiqu'à  6é  florins. 
Les  Mcues  du  Nord  ,  ôc  celles  d'iflandc  ,  cnt  été 
jufqu'à  41  florins.  Dans  les  fix  mois,  qui  ont  pré- 
cédés la  prohibition  en  1765  ,  les  prix  ont  été  de 
40  a  46  florins  :  à  cette  époque  de  la  prohibition, 
les  Morue-  du  Nord  de  la  Pêche  Nationale  ,  ont 
commciicé  à  le  vendre  fur  le  même  taux  de  40  à 
48  florins  ;  cependant  les  Poiffonniers  &  Fafteurs 
HoUandois ,  ayant  excité  les  cris  publics ,  comme  fi 
la  prohibition  avoit  prodigleufement  augmentée  les 
prix  ,  les  Armateurs  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  , 
que  de  faire  cefTer  ces  intrigues,  ont  fixé  &  annoncé 
publiquement  les  Morues  à  42  florins  la  Tonne  ; 
mais  ce  qui  devoir  remédier  aux  plaintes  publiques  , 
n'a  fait  qu'augmenter  la  cabale  des  Vendeurs  de 
Pointons  :  ces  gens  ,  habitués  à  maîtrifer  les  prix , 
refuferent  d'en  acheter ,  &c  laiflerenî  manquer  le 
Public  ,  fous  p.'éiexfe  qu'il  n'y  en  avoit  pas.  Il  a 
fallu  fe  réfoudre  à  abandonner  l'idée  d'un  prix  fixe, 
&  les  leur  vendre  d'abord  de  34  à  ^8  florin»,  prix 
au-deflous  de  ce  que  les  HoUandois  &  les  Nationaux 
même  les  avoient  vendus  avant  la  prohibition  ;  alors 
les  Equipages  qui  font  à  la  part  à  cette  Pêche  ,  ne 
pouvant  obtenir  le  prix  qui  en  avoit  été  fixé ,  exi- 
gèrent qu'il  fut  vendu  fur  le  Quai ,  fuivant  l'ufage. 
C'eft  ainfi  ,  qu^  de  toute  Tannée  178^  ,  depuis  la 
probibitlon  ,  les  Morues  fe  font  vendues  de  35  à  44 
florins;  en  1786,  les  prix  ont  été  généralement  de 
34  à  4^  florins  ,  quelques  parties  feulement  de  44 
à  47  florins  ,  &  cette  année  les  premières  n'ont  été 
vendues  que  jufqu'à  58  florins,  tandis  que  dans  les 
mêmes  faifons  ,  avant  la  prohibition  ,  les  HoUandois 
les  ont  vendus  de  ôo  à  66  florins.  Il  réfulte  de  la 
comparalfon  de  toutes  ces  époques ,  que  ce«  Morues 

Nationales 
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Nationales  fe  font  vendues  depuis  deux  ans  au  moÎAi 
a  aiifîi  bas  prix  que  celles  de  Hollande  avant  ce 
tenr» ,  &  elles  ne  fe  vendent  encore  que  de  ^6  à 
4-2  florins.  Les  Extraits  des  Reglftres  des  Armatetirs 
&  des  Quittances,  font  jointes  aux  Pièces  pour  Icà 
jurt  fier. 

Si  donc  le  Public  a  payé  fort  chef  de  mauvai- 
fes  qualités  de  Morues,  ce  ne  peut  être  que  par  le 
monopole  des  Revendeurs  de  Poiiïbns ,  qui  onr  Tant 
doute  un  vif  intérêt  à  cacher  ce  qu'il  leur  coûte, 
eu  acculant  !a  Pèche  Nationale  d'un  monopole  dont 
ils  étoient  les  Teuls  coupables. 

Quant  aux  Harengs ,  dont  la  prohibition  exifte 
depuis  plus  de  zo  ans  au  grand  avantage  de  la  Pro- 
vince,  ce  long  intervalle  ne  permet  plus  de  compa» 
raifon  entre  les  prix  des  Hollandois  &  ceux  de  là. 
Pèche  Nationale,  il  fuffit  d'avoir  prouvé,  comtrtê 
une  quantité  des  Lettres  jointes  aux  Pièces  le  dé- 
montrent, que  la  quantité  de  ce  commefiible  exced© 
régulièrement  la  confommarion  ,  &  qu'il  en  reflô 
fouvent  d'invendu  au  vil  prix  de  î<  à  »o  florins  là 
Tonne.  Dans  le  courant  de  l'année ,  les  prix  fe  rè- 
glent fuivant  les  circonflances  ;  généralement  ce  né- 
font  pas  les  Armateurs  qui  les  fixent,  mais  les  Com-k 
miflionnaires  ,  qui  le*  établiflent  fuivant  les  faifons  ^ 
&  le  plus  ou  le  moins  d'abondance  de  la  Pèche. 
On  joint  aux  Pièces  juflificatives  une  multitude  de 
comptes  de  Ventes  ,  &c.  des  Commifiionnaires  ea 
original  ,  où  l'on  voit ,  que  dans  les  années  d'une 
Pêche  ordinaire  hors  des  Primeurs ,  les  Harengs  ng 
fe  font  vendus  qu'à  îo,  ii,  14,  16  &  16  florins 
la  Tonne,  qui  contient  environ  900  à  1000  Ha« 
rengs  pleins,  ou  tioo  à  iioo  vuides,  Sf  qu'il  s'en 
efl:  vendues  de  grandes  quantités  à  ^  &  9  flo  ins  ^ 
fans  pouvoir  encore  tout  confomnier,  C'efl  doné 
iîins  motif  râifonnable ,  que  l'on  voudroit  aujOiU* 

T  ** 
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(5'hui  réclamer  contre  cette  ancienne  pro'nibition'J 
à  i3  faveur  de  laquelle  on  a  crée  une  Pêche  Natlo- 
haie.  C'eft  un  exemple  qui  doit  militer  au  contraire 
jen  faveur  des  Morues  ,  puifqu'il  prouve  que  c'efl  le 
îeul  moyen  de  faire  fleurir  la  Pêche  ,  fi  l'on  n'en 
étoit  pas  d'ailleurs  convaincu  par  l'exemple  de  tou- 
tes  les  Nations. 

4^.  L'âccufation  d'un  monopole  odieux ,  que  fe- 
roient  les  Armateurs  en  achetant  en  Hollande  des 
Morues  à  bas  pris ,  au  lieu  de  faire  la  Pèche ,  pour 
venir  les  revendre  chèrement  comme  Morues  na- 
tionales, attaque  trop  vivement  leur  honneur,  pour 
tie  pas  réclamer  la  recherche  la  plus  févere  des  Au- 
tjeurs ,  &:  des  preuves  qu'on  a  prétendu  en  donner. 

Si  ces  preuves  font  fauffes  ,  c'eft  une  calomnie 
atroce  ,  qu'il  faut  dévoiler  au  Public ,  &  dont  les 
Armateurs  fe  rélervent  la  pourfuite  judiciaire,  quand 
ils  en  connoîtront  les  Auteurs. 

Si  en  effet  quelques  Pêcheurs  ou  Armateurs  Na- 
tionaux en  font  coupables ,  il  faut  égalemeni  qu'ils 
foicnt  connus  ,  ils  mé;itent  toute  la  vindication  pu- 
blique ;  la  Loi  doit  en  faire  une  Juftice  éclatante  & 
exemplaire  ,  l'Armateur  honnête  ne  devant  pas  être 
com.pfomis  dans  une  accufation  suffi  grave  ,  qu'on 
généralife  fur  toute  la  Pèche  Nationcile.  La  conjfiance 
publique  fait  le  bien  le  plus  précieux  du  Citoyen , 
&  les  Loix  font  établies  pour  féparer  de  lui  ceux 
cjui  ne  la  méritent  pas. 

C'efl:  dans  ces  fentimens ,  que  iuflement  pénétrés 
d'une  accufatlon  auffi  odiewie  ,  les  Députés  des  Ar- 
mateurs ont  fait  inutilement  tous  leurs  etTorts  pdur 
en  découvrir  les  Auteurs,  &  les  preuves,  en  les  inr 
culpant  de  bouche,  ont  été  muettes  dès  qu'ils  ré- 
çlamoient  des  éclairciflemens  ;  s'ils  ne  peuvent  en 
obtenir,  s'ils  doivent  fe  borner  à  un  dén  public  de 
produire  aucune  preuve  dç  ceuc  acçuTation  ,  cette 
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vîW  calomnie  do'it  exciter  l'indignation  générale  con- 
tre les  Auteurs. 

Tous  les  Equipages  Pécheurs  promettent  fous  la 
foi  du  ferment,  de  ne  rapporrer  aucun  autre  Poiffun , 
que  celui  de  leur  Pêche  ;  il  leur  eft  exprefTément 
défendu  d'acheter  d'autre  Poiilon  à  la  Mer,  ou  dans 
les  Ports  &  Havres  étrangers;  il  eft  prefqu'impofli- 
ble  qu'un  Equipage  puiflé  y  contrevenir  impuné- 
ment. On  a  eu  cette  année  un  feul  exemple  d'une 
pareille  fraude  :  un  Equipage  Pécheur,  ayant  intro- 
duit furtivement  une  partie  de  Poijiïbn  frais  fur  la 
côte  de  Hollande,  y  avoit  acheté  en  échange  quatre 
Tonnes  de  Morues ,  qu'il  a  apportées  à  Uftende  , 
comme  étant  de  fa  Pèche  ;  mais  cette  contravention 
n'a  pas  pu  refter  vingt-quatre  heures  fecrete  ;  dès 
î'inftant  que  l'Armateur  en  a  eu  connoifiance ,  il  en 
a  fait  fa  déclaration  à  la  Douane  &  au  Corps  âes 
Armateurs,  qui  en  a  tait  auffi-tôr  rapport  au  Gou- 
vernement ,  &  la  Partie  publique  a  agi  contre  l'E- 
quipage en  contravention.  On  joint  aux  Pièces  jufti- 
ficatives  de  ce  Mémoire,  Copie  de  la  correfpondance 
tenue  à  ce  fujet ,  &  les  informations  qui  en  ont  été 
prifes  ,  font  en  mains  des  Fifcaux  de  Flandre  ;  les 
Morues  trouvées  à  bord  ,  ont  été  faifies  &  tenues 
€n  Magafin  pour  Pièce  de  convidion. 

Cet  événement  ,  loin  de  fervir  à  calomnier  les 
Armateurs ,  doit  prouver  leur  exaâ:itude  ,  &L  com- 
bien ils  font  attentifs  à  leur  devoir. 

Ce  ne  peut  pas  erre  de  cet  événement ,  dont  les 
Calomniateurs  fe  feroient  myftérieufement  fervis  pour 
appuyer  leurs  accufations  de  monopole ,  puifqu'un 
Membre  refpeâ:able  du  Gouvernement  a  déclaré  aux 
Députés  des  Armateurs,  que  pour  le  prouver  on  lui 
avoit  préfenté  un  Porte- feuille  plein  de  Facîuns  , 
Comptes  &  Extraits  des  Regijircs  Hollandois ,  pour 
établir  l'achat  des  Morues  en  Hollande  ,  introduite- 
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enfuite  comme  Pêche  Nationale  ;  ce  ti'eft  donc  pas 
de  quatre  Tonnes  de  Morues  ,  dont  il  étoit  quef*- 
tion  dans  un  Porte-feuille  plein  de  Factures  ,  de 
Comptes  &  (î Extraits  de  Rer^ijires.  Cela  annonce  au 
contraire  des  achats  en  quantité  majeure. 

Il  importe  elTenti  elle  ment  aux  Armateurs  à  tous 
égards  ,  Se  on  ne  craint  pas  de  le  dire  ,  c'eft  une  Juf- 
tice  qui  leur  eft  due  ,  de  leur  procurée  la  communi- 
cation de  ces  Pièces ,  foir-difant  probantes ,  afin  qu'ils 
puifTent  Te  juftifier  envers  le  Gouvernement-Général 
&  dans  le  Pubhc  ,  ou  cejfcr  emicrerneni  la  Pêche  , 
s'ils  doivent  refter  chargés  de  cette  tache,  ne  pou- 
vant pas  la  continuer  au  dépens  de  leur  honneur 
compromis  dans  cette  accufation. 

On  a  infinué  aux  Armateurs,  que  cette  accufation 
de  monopole  avoit  pu  être  fondée  fur  une  permif- 
fion  accordée  à  un  Particulier  de  Bruxelles  à  la  fin 
de  l'année  17^5  ,  pour  l'introduftion  de  300  à  400 
Tonnes  Morue  de  Hollîande  ,  par  deux  Dogres 
Hollandois  dont  ce  Particulier  promettoit  d'augmen- 
ter la  Pêche  Nationale  ,  &  fur  lefquelles  Morues  il 
auroit  fait  un  bénéfice  immenfe,  en  les  achetant  à 
très-bas  prix  en  Hollande  ,  &  les  revendant  excefîî- 
vement  chères  ici. 

Cette  fuppofirion  auroit  pu  faire  impreffion  fur  le 
public  ;  mais  elle  n'en  pouvoit  faire  aucune  auprès 
du  Gouvernement  -  Général  ,  puifque  cette  permif- 
(ion  a  été  accordée  au  préjudice  même  de  la  Pêche 
Nationale,  malgré  les  vives  Kepréfentations  des  Ar- 
mateurs, dont  les  Copies  font  jointes  aux  Pièces  ]\x(- 
ticatives. 

Le  Gouvernement  peut  avoir  eu  des  motifs  très- 
puiflans  pour  accorder  cette  Fermifîion  ;  mais  ce 
n'en  fera  jamais  un  d'accufer  la  Pêche  Nationale  de 
monopole;  il  faut  donc  que  \q  Porte- feuille  contienne 
OU  une  calomnie  ou  des  preuves  de  prévarications. 
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&  conféquemment  un  crime  à  punir,  pour  judifier 
ceux  qui  n'en  font  pas  coupables ,  &  c'eft  cette  juf- 
tification  que  les  Armateurs  réclament  avec  inftance. 

Les  Armateurs  à  la  Pêche  Nationale ,  font  aifedés 
autant  qu'on  peut  l'être  ,  d'avoir  à  répondre  à  des 
inculpations  "^dont  on  cherche  à  prévenir  le  Public 
contre  une  Branche  de  Commerce  la  plus  précieufe  : 
tandis  que  toutes  les  Nations  font  les  plus  grands  fa- 
crifices  pour  foutenir  &  encourager  leurs  Pêcheries  ; 
il  femble  que  nous  foyons  d'accords  avec  les  Hol- 
landois ,  pour  détruire  les  nôtres,  &  éteindre  par 
toutes  les  entraves  imaginables  le  zèle  des  particu- 
liers ,  qui  s'y  dévouent. 

L'a6livité  infatigable  de  nos  voifins,  en  matière 
d'intérêt ,  entretient  &  fufcite  les  Corps  des  PoliTon- 
niers  contre  la  Pêche  Nationale;  ceux-ci  profitent 
de  tous  les  moyens  de  vexer  le  Public  avec  l'art 
dangereux  &  repréhenfible  de  cacher  leur  monopole; 
mais  s'ils  font  heureux  en  expédiens,  pour  tromper 
le  PubHc  fur  leur  véritable  manège ,  ils  ne  le  font 
pas  en  fait  de  moyens  dans  les  repréfentations, 
qu'ils  ont  fans  doute  été  inftigués  à  faire ,  puifque 
la  Requête  des  Poiflbnnlers  de  Gand  &  celle  de 
ceux  de  Bruges ,  préfentées  féparément  à  leurs  Ma- 
giftrats  refpedifs ,  ne  font  qu'une  Copie  mot  à  mot , 
l'une  pour  l'autre.  Jufqu'ici  on  ne  peut  accufer  l'Inf- 
tigateur  que  de  mal-adreffe;  mais  dans  la  Requête 
des  injures  groflieres,  répétées  à  chaque  phrafe  ,  des 
abfurdités  monftrueufes  y  fuppléent  au  fens  6c  à 
la  raifon. 

Il  n'y  a  pas  deux  ans  ,  que  la  Prohibition  des 
Morues  étrangères  exifte  ;  cependant  on  annonce 
impunément  dans  ces  Requêies ,  qu'elle  exifte  de- 
puis dix  ans ,  fans  fuccès  pour  la  Pêche  ;  on  ofe  y 
dire  à  des  Magiftrats  auffi  inftruits  que  refpeftables  , 
qu'il  eft  ridicule  &  d'une  impoffibilité  palpable ,  de 
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faire  des  Matelots  des  Pêcheurs  ;  que  l'avoir  avance 
pour  dirprendre  la  religion  du  Gouvernement, eft  un 
impofture  des  Armateurs ,  qui  mérite  correction  « 
étant  notoire,  que  la  manœuvre  des  chaloupes  de 
Pêche  ,  ed  toute  différente  de  celles  des  Vaiffeaux 
de  guerre  &  de  coinmerce. 

Si  ce  bouillant  '-Jéfenieur  de  Manœuvres  des  Poif- 
fonniers  de  Gand  &  de  Bruges ,  eft  aiïez  inepte 
pour  ignorer  jufqu'au  moindres  notions  de  Marine  , 
de  Politique  &:  d'Hiitoire  ,  on  ne  peut  pas  exiger 
plus  de  connoiflance  des  PoifTonniers  ;  mais  s'ils  ont 
encore  ignoré  que  ce  font  de  ces  Pêcheurs  dont 
les  flottes  étoient  formées  dans  la  dernière  Guerre , 
ces  évenemens  récens  n'ont  pu  leur  faire  oublier  que 
prefque  tous  les  Pêcheurs  d'Oftende  ont  quittés  la 
Pêche  pour  fe  livrer  à  la  navigation  du  commerce  , 
oii  ils  trouvoient  de  plus  grands  bénéfices  à  la  fa- 
veur de  la  neutralité  du  Pavillon  Impérial  :  à  la  moin- 
dre information ,  tout  le  monde  leur  auroit  dit  que  les 
Pêcheurs  étoient  propres  à  toute  Navigpition  ,  &  pour 
toutes  fortes  &  efpeces  de  Vaiffeaux;  qu'ils  forment  les 
Matelots  &  les  plus  intrépides ,  les  meilleurs  Pilotes- 
Côîiers  qui  exiftenr  ;  mais  c'eft  afTez  s'arrêter  fur  cette 
Requête  des  Poiflionniers ,  ils  favent  tout  cela  ,  6^  il 
n'y  a  que  la  mauvaife  foi  qui  ait  pu  leur  faire  avan» 
cer  le  contraire  ;  comme  quand  ils  avancent  que  les 
Armateurs  ont  extorqué  de*:  Primes  du  Gouverne- 
ment fans  faire  la  Pêche  ,  quoiqu'il  foit  connu  que 
les  Primes  accordées  aux  Pêcheurs,  ont  été  prifes 
fur  des  deniers  dûs  aux  Armateurs  ,  &  que  les  Chan- 
tiers de  Bruges  ,  conftamment  occupés  à  la  conftruc- 
tion  des  Bârimens  pêcheurs  depuis  la  Prohibition 
des  Morues  étrangère* ,  leur  mettoient  en  évidence 
les  accroififemens  prodigieux  que  prenoit  la  Pêche 
Nationale  au  ^nnç^  ava-i'age  particulier  de  leur  Ville, 

Ces  Poiffouniers  ne  peuvent  encore  ignorer  l'avan» 
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taçe  confîdérable ,  que  la  Ville  âe  Bruges  tire  de  la 
Pèche   par  la  conftru<5lion   des  Filets ,  dont  ils  ont 
tiré  le  feul  moyen  d'empêcher  la  mendicité.  On  en 
joint  le  certificat  aux  Pièces  juftificatives. 

Pour  mettre  la  mauvaife  foi  de  cette  Requête  in- 
décente dans  tout  Ton  jour ,  il  fuffira  d'obferver  que 
celle  de  Bruges,  eft  fignéc  du  Sr.  Bernard  Canttl y, 
Fs.  Pre.  le  même ,  dont  on  joint  la  Lettre  origiaale 
aux  Pièces  juftificatives,  pour  prouver  la  bonne  qua- 
lité de  Morues  de  la  Pêche  Nationale,  6c  le  prix. 
de  40  florins  par  Tonne,  dont  il  eft  (î  content  qu'il 
£ait  de  nouvelles  demandes.  Cette  Lettre  eft  datée 
du  4  Mai  dernier ,  &;  la  Requête  (ignée  de  lui ,  efl: 
appointée  par  le  Msgiftrat  de  Bruges,  le  i  Juin.  Le 
Sr,  Caneel  n'a  pas  penfé  fans  doute  qu'on  pourroit 
mettre  ces  deux  Pièces  en  comparaifon. 

C'eft  cependant  par  des  impoftures  aufti  évidentes 
qu'ils  ont  furpris  la  religion  du  Gouvernement,  en 
obtenant  de  Leurs  Alteftes  Royales,  l'entrée  des  Mo- 
rues étrangères ,  fans  aucun  examen  ,  &  fans  avoir  en- 
tendu les  Armateurs ,  au  grand  préjudice  de  la  Pêche 
Nationale,  8>c  dont  l'anéantiflement  total  en  fera  peut-- 
être le  réfuîtat. 

Les  Armateurs  doivent  s'y  réfigner  ;  ils  continue- 
ront cependant  leurs  efForts  pour  foutenir  cet  éta- 
bljftement  ;  mais  s'ils  font  vains ,  n'ayant  fait  leurs 
Armemens  que  fur  l'afTurance  de  la  prohibition,  ils 
efperent  de  la  Juftice  du  Gouvernement,  les  dédom- 
magemens  qu'ils  réclament  avec  confiance,  &  qu'ot» 
ne  peut  leur  refufer ,  n'ayant  ceflTés  de  donner  des 
preuves  de  leur  dévouement  &  de  leur  foumiftîon 
dans  tous  les  Sacrifices  qu'on  a  exigés  d'eux ,  comme 
des  pertes  immenfes  faite  fur  les  amorces  pour  par- 
venir à  l'établiflement  de  la  Pêche  d'hiver,  des  ex- 
péditions forcées  &  en  pure  perte,  des  interdidions 
à  un  certain  nombre  de  Bâtimens  tirés  au  fort  de 


t29n 

faire  la  Pèche  du  Polffon  frais  ;  Timportation  du  Ca- 
billau  frais  limitée  ,  un  Règlement  du  5  Février  t'^'éj  y 
qu'où  joint  au  Pièces  juftificatives ,  dont  chaque  Ar- 
ticle n'annonce  que  Punitions,  Amandes  &  Confif- 
cations ,  prefque  toutes  à  charge  des  Armateurs  pour 
le  fait  de  leurs  Equipages ,  &  d'une  exécution  im- 
poflible,  fufceptible  d'interprétation  favorable  à  toute 
efpece  de  vexation. 

A  la  réception  de  ce  Règlement ,  les  Armateur* 
ont  écrit  au  Colonel-Ingénieur  De  Brou ,  qui  étoit 
nommé  CommiiTaire  de  Sa  Majefté  pour  la  Pêche, 
pour  lui  réprefenter  que  fi  ce  Règlement  devoir  être 
fuivi  &  exécuté ,  perfonne  ne  pourroit  continuer  à 
armer  ,  &  qu'il  faudroit  revendre  les  Bâtimens  ou 
les  laifler  périr.  On  n'a  obtenu  aucune  léponfe,  & 
plufieurs  follicitations  ont  été  itérativement  faites 
auflî  infruftueufement.  Ce  Règlement  impraticable 
n'eft  pas  fuivi  ;  mais  il  exifte  toujours ,  &  pourroit 
expofer  l'Armateur  à  fa  ruine  ,  tant  qu'il  en  aura  à 
craindre  l'exécution. 

En  AiTemblée  de  la  Généralité  des  Armateurs 
d'Oftende  j  à  la  Pêche  Nationale. 

Etoit  Signe  Fran.  de  Bal  ,  Greffier, 

OSTENDEfCC  2S  Juin  lytij, 

FIN, 
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même  fujet.  78 

Dépêche  de  Leurs  Altejfes  Royales  ,  du  6  Juin  I787  ,  fur  Lt 
nomination  aux  plates  vacantes  cT Echevins  de  la  fille  de 
Namur,  &c.  yi^ 

'Dépêche  de  Leurs  Altejjes  Royales,  du  8  Juin  17S7,  fur  les 
Repréfentations  précédentes ,  &c.  &c.  80 

Dépêches  de  Leurs  Altejjes  Royales ,  du  2  Juin  ,  relative  au 
Département  delà  JV'cjî- Flandre ,  &c.  81 

Copie  du  Compliment  que  M.  J.  Raepfaet  a  fait  à  Leurs  Altejfes 
Royales,  avec  la  Réponfe,  &c.  8a 

Lettre  des  Magijlrats  du  Département  de  la  Wefi- Flandre  ,  à 
Leurs  Altejjes  Royales,  du  7  Juin  1787.  83 

Mémoire  préj'enté  à  Sa  Majcjlé  r Empereur  &  Roi ,  par  les  Ma- 
gljlrats  de  la  Wejl-Flandre  ,du  7.  Juin  1787.  84 

Requête préfentée  à  Sa  Majeflé  [Empereur  &  Roi,  par  les  Procu~ 
reurs-Syndics  du  Grand- Confeil  de  Malines  ,  &c.  &c.  le 
4  Mal  1787.  89 

Difcours  adrejjé  à  Leurs  Altères  Royales ,  au  nom  du  Peuple 
du  Hainaut ,  par  fes  Députés,  lors  de  leur  arrivée  àlBruxel- 
les,  le  14  Juin  1787.  çfl 

Difcours  adrejfé  par  le  Peuple  du  Hainaut ,  à  S.  A.  Mgr.  le 
Duc  d'Aremberg ,  lt    14  Juin  1787.  9* 

Dijcours  prononce  par  M.  l'Avocat  Bruneau ,  Député  du  Peu- 
ple de  Haànaut ,  le  14  Juin   1787.  93 

Dijcours  adrejfé  par  le  Peuple  de  Hainaut  ,  aux  Nations  de 
Bruxelles,  /e  15  Juin  1787.  ibid. 


(30.) 

'0Ji  à  MM.  la£  Brabançons ,  préfentée  for  le  Peuple  du  Hm^ 
^    nauf.  ^  94 

Repréfentaûon  du  Confeil  en  Flandre^  du   l%  Juin  1787      ^ê 
ReprejentJtions  des  Etats  de  Flandre  ,  du  6  Juin   1787  ,  ave» 
les  Pièces  jujlificatives.  10  J 

N^.  1.  134 

A^.  ».  Mémoire  pour  le  Mapfirat  du  Franc  de  Bruges , 
remis  -à  MM.  les  Députés  des  Etats  de  la  Province  de 
Flandre^  du  21   Mai    17S7.  135 

iV^.  3 .  Griefs  à  charge  des  Ingénieurs ,  notamment  du  Co  •» 
lonelde  Brou,  dénoncés  à  Sa  Majejlé  l'Empereur  &  Roi^ 
par  les  Etats  de  Fld-njdre. 
A^.  4.  Tableau  des  Pùiemens  faits  à  Sa  Majejlé ,  par  k 
Jrèjbrïer-Général ,  C,  Carpentier ,  fuivant  les  Ordonnant 
ces  de  MM.  les  Députes  de  la  Province  de  Flandre, 
depuis  le  i  de  Novembre  175/  ,  jufju'au  dernier  du 
mois  d'Oclobre  1786. 
'Remerdment  du  Corps  Noble  de  Gand ,  aux  Etats  de  Flandre» 

X.EO  Belgicus,  non  Fabula.  165 

Le  Lio  s  Be  lg  I  Q,v  z^  Fable  qui  n'en  ejî  pas  une.  Trà" 
dufiion  libre.  ibid. 

'Piplôme  de  l'Empereur  &  Roi,  du  12  Janvier  1781.  idç 

Jlepréfentation  des  Prélats ,  Nobles  &•  Députés  des  Chef-  T'ailles  ^ 
repréfentant  les  Etats  du  Pays  &  Duché  de  Brabant  y  du  2^ 
Juin  1787.  171 

'J^ttre  des  Etats  de  Brabant ,  à  Leurs  Alieffes.  Royales ,  du  ^'% 
Juin  1787,  relative  à  la  Repréfentation  précédente.  19> 

Repréfentations  des  Etats  de  Hainaut ,  du  19  Juin  1787.      199 

Lettre  des  Etats  &  Comté  de  Hainaut,  à  Leurs  Alteffes  Royales  g 
du  %'i,  Juin   1787.  207 

^utre  Lettre  des  mêmes  Etats ,  à  Leurs  Alteffes  Royales ,  dm 
30  Juin  ijSj.  209 

Lettre  écrite  par  les  Etats  du  Hainaut ,  à  Son  Alteffe  le  Prince 

de  Kaunit^y  en  date  du  30  Juin  IjSj.  21a 

Vœc/  des  Patriotes ,  adrejfée  aux  Etats  de  Hainaut.  lit 

Trcs-humbles  Remontrances  faites  à  S.  M.  l'Empereur  &  Roi , 
par  les  Etats  du  Pays  -  Duché  de  Luxembourg  ,  &  Comté 
de  Chiny ,  dans  leur  Afjemblée  Générale  du  15   Juin   ijSj. 

Requête  préfentée  à  Leurs  Alteffes  Royales,  /^  15  Juin  1787, 
avec  les  Très  -humbles  Remontrances  faites  le  même  jour  4 
Sa  Majejlé,  242 


(  joi  ) 

Décret  de  Leurs  Altères  Roy j les  ,  du  20  Jum  ly^y.  14^ 

Remer  ciment  fait  à  Leurs  Att<.Jfes   Royales,  par  Les  Etats  de  là 

Provirxe  du  Tournées  ^  du    48   Juin  1787.  244 

Défiche  de  Leurs  Altcjjes  Royales  aux  M.^ijîrùts  de   Matines , 

du  26  Jwn  1787.  248 

Copie  d'une  Lettre  de  S.  A.  le  Chrncelïer  de   Cour  &  d^Etat ,  â 

Leurs  Alt-Jfes  Royales^  du   18  Juin  1787.  24^ 

Dépèche  de  L^urs  AiteJTes  Royales ,  du  2  Juillet  1787.  252 
Lettre  écrite  à  S.  A,  le  Prmce  de  Kaunit^,   Chancelier  de  Cu^r 

&  d'Etat ,  par  Mgrs.  les  Etats  de  Flandre ,  du    28    Juin 

1787.  254 

Lettre  des  Etats  de  Flandre  aux  SéréniJJîmes  Gouverneur s-Géné' 

raux ,  du  28  /w/«  *7^7-  'iÇ^ 

Repréfentation  des  Etats  de  Brabant,  à  Leurs  Altejfes  Royales , 

du  30  Juin  Ij'èy.  257 

Dépêche  de  Leurs  Altejfes  Royales  ,  du  6  Ju'llct  1787,  261 
Remontrance  des  Etats  de  Bravant  à  Leurs  Altejfes  Royales  ^  dtt 

6  Juillet  1787.  265 

Requête  préfentée  par  les  Syndics  des   Nations  de    la   Ville  de 

Bruxelles ,  aux   Trois  Etats  du  Pays  6*  Duché  de  Brub..nt , 

du  6  Juillet  1787.  26  J 

"Remontrance  des  Etats  de  Flandre^  à  Leurs  AlteJJes  Royales ^ 

du  8  Juillet  1787.  269 

Dépêche  de  Leurs  Altejfes  Royales,  du  9  Juillet  1787.  274 
iAémoire  des  Négociar.s  &  Armateurs  a' Oftende ,  peur  la  Pêche  nc^ 

tionale ,  préfenté  à  l'Ajfemblée  des  Etats  de  Flandre,  le  12  Juin 

1787.  -'  .  ,  .  27Î 

/Mémoire  fur  les  Inculpations  dont  on  charge  la  Pêche  nationale 

d^m  le  Public,  &c.  %Z^ 

Fin  de  U  Tabk, 


(303  ) 


FAUTES     A    CORRIGER 
Dans   le  premier   Volume. 

JT  AG.  2,  lig.  34.,  mil   fept  cent  feptante-quatre ,  /i/.   r.Vil    fept 

ccne  quarante-quatre. 
P.    t6 j  t.   jj,  ajoutei  de  opr^s  /e  mot  gens. 
P.   27.  /.  i7,  de  deux  ,  /i/'.   les  deux. 
P.  J7  ,   enrre  /es  lig.  54  S-  ^j,   mettez  le  N".  V,  &:  ôccï-le  au 

cooimencemcnc  de  la  pag.  ^S. 
JP.  4J ,  l.  28 ,    pen  ,   Itj',  den. 
JP.  î2  ,  /.  ao  ,  delcanccs ,  /i/i  do!;';ance5. 
P.   115  ,  /.  2t  ,  étoient  plus  ,  Zi/".  étoienc  les  plus. 
P.    i/^,  /.  2,    enclavé,    /i/.   enlevé. 
y.   I2J  ,   Z.   5  ,   avant  Alex.iiidre  ,   place^  Charles. 
Jbid.  l.  6 ,  lif.  Lieutenant-Gouverneur  ic  CapitaincGénéraî» 
Ibid,  l.   7.  &  de ,  lif.  au   nom  de. 
P.  12S ^  1.  ts,  fuivant  la,  lif,  fuivant  de   la^ 
P.    J2S»,  /.  zS  ,   Miniike,  lij".   Miniitere. 
Jbid.  L  2Ç,,  S.  M.  /;/:  S.   A. 
Jbii.  l.  ^t  ,  après  S9 ,  ajoutei,  promir, 
Jbid.   l.    ?2  ,  viflent,   lij,  vinllent. 
P.  J jo  j  l,  5,   Empire,    lif.  cmpiife. 
P.  t3i,  l.  14,  inconciable  ,  lif,  inconciliable. 
P.   i««  ,  /.  i  ,   fâme  ,   /i/.   forme. 


p.   2/7  ,  après  l'alinéa  ,  placé    en  forme   de   titre   ces  n:ots  : 

Déclaration  des  huit  Coi.fei'lcrs  qui  étoient  de/iinés  a  dcvenif 
Juges    de  première   Irjiarce  à  Mous. 

Jbid.  au  bas  de  l.i  page  les  Signatures  font  eftropiées.  Lifez,  /.  D^f- 
fsnlcville  ,  Demarbaix  ,  G,  Deleconrt ,  J.  G.  SibilU,  C.  De- 
marbaix  ,  A.  J.  Paridaent ,    J.  J.  Cornet ,  P.  Abrr.Jfart. 

T.  2^6,  l.  2,   fon  ,  ///.   font. 

J}ans  le  deuxième  Volume,  Partie  Eccléfiafiique  ,  p.  FIS,  l.  14,- 
il  fj-ut  lire  :  Que  cette  croyance  n'honorant  pas  le  ftyle  d^  ma 
Patrie  t  ni  celui  d'un  Enthoufwflc  de  la  Monuichie  Autnchisn- 
ne  J  il   falioit  ,    &c. 

p.  57  du  quatrième  Volume,  Partie  Civile  ,  retranchez  cette  Lettre 
^ui  fc  trouve  déjà  dans   le  premier  Volume,  P'   'Z"* 


Nous  avons  reçu  la  Lettre  Je  M.  de  StaJJart ,  da'^s  Uquelle ," 
rapportant  aux  devoirs  de  fa  place,,  &  la  Lettre  du  4  Janvier., 
&  celles  qui  font  relatives  à  la  Bulle  Siijier  Soliditr.te ,  il  pro^ 
tejîe  avoir  toujours  eu  pour  tEg  ije  &  fes  Minijîres  des  fcntirnens 
dignes  d'un  MagiJIrat  Catholique.  Nous  adhérons  volontiers  à  cette 
DccUratior. ,  que  nous  troyons  Lnen  Jlncere ,  &  qui  doit  ejfacer  pci 

y  ** 


(  304  ) 

remptoïrement  toute  imprejfflon  ou  narration  contraires.  Quant  au» 
Lettres  qui  renferment  des  Anecdotes  dont  ce  Magijlrat  fe  plaint , 
nous  croyons  comme  lui  quelles  font  ahjolument  inapplicables  à 
fa  perjonne  &  à  jcs  aciions.  C'ejl  en  quelque  façon  furtivement 
^Utiles  fe  jont  gliffées  dans  ce  Recueil,  fe  trouvant  entre  des 
Pièces  publiques  ^  •elatives  à  l'intérêt  gémral  du  Pays;  &  tat- 
tention  du  Rcdacleur  ne  s  étant  pas  portée  à  les  jéparcr  S'  à  Ut 
mettre  au  rtbuL, 


/ 
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